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O SE  IG  N EV  R 

1 ay  commencé  de  bonne 
heure  d'auoir  pour  vous  beaucoup  d'e frime 
& derefpeiï,  encore  y ne  te  vont  le  dife 
bien  tard . Quand  le  feu  Roy  vont  enuoya 
vers  les  Princes  d" Italie  j le  Poète  Me- 
nard  , dont  le  bel  efprit  a receu  plut  de 
louanges  qtiil  rien  a donné , vint  publier 
lesvoflres  dans  la  ville  de  Rome  oit  te  fois 
alors : il  eut  fi  peu  de  peine  a me  perfuader 
ce  qu il  me  dit  à vofire  auantage , que  t en* 

a.  ij. 
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EPISTRE. 

(rn  plus  qu  il  ne  rnen  difoit  ; le  comme n-  \ 

pay  a vous  confiderer  plus  atîentiuemcnt 
*jue  te  n a ti  ois  encore  fait , çr  quelque  dis- 
tance qu  ily  ait  de  vous  a moy , te  vous  ay 
toujiours  ajfez*  difcerné  entre  ceux  de 
vofire  voilée , pour  auoir  remarqué  quil 
y en  a en  peu  dont  le  mérité  ait  approche 
du  voftre.  le  ne  fs  pas  defors  de  petits 
defeins  d efre  vn  tour  connu  de  vous  ; ils 
fc  font  augmentez,  attec  voftre  réputation  % ( 

& s eft ant  enfin  changez*  en  vne  forte  pafi-  I 
fiôn  de  vous  plaire  , peut-eftre  que  ic  vous 
aurais  plu  y fi  la  Fortune  , apres  auoir  eft 
fayefur  moy  iufiqua  des  malheurs  de  nou - 1 

ne  s’eftoit  enfin  adhifee  de 
me  rompre  les  bras  & les  jambes  , ou  pour 
rne  rendre  inutile  a moy r me fine  auffi  bien 
qu  aux  autres  , on  pour  faire  dépit  a la  i 
AT attire , de  ce  quelle  manoit  fiait  vn  peu 
de  bien  fans  luy  en  parler.  <*_Fldon  incli-  ' 
nation  qui  vous  donna  toute  forte  de  pou - 
uoir  fur  moy , ne  vous  donnait  rien  qui  ne 
fuît  à vous  défia  3 & par  vn  droit  hérédi- 
taire •>  car  noftre  maifion  a de  tout  temps  1 
eflé  attachée  an  fcruice  de  la  vofire , & 
en  a toujiours  efpere  beaucoup  dajfeblion  : 
Mon  grand  Tcre  fut  aujfi  bien  quon  le  * 

1 <çr  * . * ^ ^ ^ * + 

rr.^ ./  ...  . 
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EPïSTRE/ 

fournit  efire  auprès  du  grand  fhancslier 
de  'Belliéure  ; il  en  fut  aimé  durant  fa 
vie  , er  regretté  apres  fa  mort  \ çr,  ïcn  . 
fçay  par  tradition  des  par  tic  niantes  qui 
ne  feraient  pas  icy  en  leur  place  ; il  me  fufa 
fit  de  vous  dire  » que  fi  mon  Pere  a heriié 
du  fien  la  qualité  de  très  humble  feruiteür 
du  vofire , que  cefi  en  cela  feulement  que 
ie  me  puis  vanter  d'eftrc  bien  partagé , çr 
d'anoir  conferué  mon  droit  à'  ai  fie  fie.  Mais 
quand  tout  ce  que  ie  viens  de  dire , ne 
rnauroit  pas  appris  tout  ce  que  vous  val - 
lez.,  quand  la  voix  publique  feroit  douter  . 
quel  la  fa  fi  celle  de  Dieu , en  ne  publiant 
pis  que  la  France  pofiede  en  vous  ce 
que  le'  temps  prefent  à de  bon  , & ce 
que  le  pafié  auoit  de  meilleur  : le  /’ ap- 
prendrais de  Monfieur  l*  Abbé  Ménage  , 
le  plus  fanant  homme  de  fin  âge , & afiez. 
généreux  amy , pour  efire  le  mien , encore 
que  ie  fois  le  plus  inutile  de  tous  les  hom - s 
mes  j ie  fapprendrois  nttfii  de  Monfieur 
Nubie  Aduocat  en  Parlement  : Qiio  naît 
Caronior  altcr.  Ces  deux  hommes-là  ne 
font  point  dttppes  en  matière  de  Cjrattds 
fer  formage  s j ils  en  fanent  iuger  par  eux - 
me/mes  , & en  pourroient  démejlcr  vn  vé- 
ritable , entre  cent  autres  qui  feraient 
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blant  delefircy  'Quand  ils  me  vifltent far' 
amitié  y ah  lieu  que  plufieurs  autres  me- 
viennent  voir  par  curiofîté  comme  vn 
Ours  oh  quelque  befie  firnblableynos  couer- 
fations  ne  font  que  de  vous , tant  ils  ont  de 
chofcs  À dire  fur  vn  fi  beau  fu\tt > & tant» 
ie  prends  deplaifir  À les  entendre . Enfin , 
MONSEICjPÏ£V/t.  i ie  vous  répété  enco- 
re qu il y 4 long-  temps  que  ie  fuis  à vous , , 

& que  mes  ftrnices  maur oient  épargné  la. 
peine  de  vous  le  dire , fît  tauois  eflé  capa- 
ble de  vous  en  rendre . (fefl  ce  qui  rn  à 
fait  ramaffer  tout  ce  que  ie  penfe  auoir 
fait  de  moins  mauuais , pour  vous  le  mettre 
de itant  les  yeux , afin  que  vous  iugiez* 
votis-mefi/ie  , fi.  en  l*eflat  ou  ie  fuis  , taÿ 
encore  dequoy  mériter  vofire  bien- veilla  n- 
ce,  le  reuoquerois  à grand*  )oye  toutes  les 
dédicacés  que  tay  iamtis  faites , fi  ie  fç*~- 
mis  que  celle  que  ie  vous  fais  prefentement> 
vous  en  fut  recommandable . V honneur 

que  vous  me  faites  de  la  receuoir  , rendra 
la  grâce  & la  nouueauté  a ceux  de  mes 
Vers  y qui  Vont  défia  perdue , & donnera 
de  la  réputation  a ceux  qui  nom  point  en- 
core eflé  imprime1^  Faire  paJJ'er  pour  noti-J 
ueaux  des  Vers  défia  pajfez,  ou  pour  bons  f 
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ceux  qui  ne  le  font  guère  , f ce  nefl  pas  vît' 
petit  miracle  : Mais  il  ne  furprendr a per - 
fonne,  puis  que  vous  en  faîtes  tons  les  tours 
cj ni  font  bien  d'vne  autre  importance.  Le  * 
‘Parlement  qui  change  fi  fouuent  de  [ hef 
O qui  nef  pas  toufiours  content  de  celuy 
qu'on  luy  donne  , rccot.neif}  depuis  que 1 
vous  eftes  le  fien , qu'il  nets  eut  iamais  ■ 
vn  tel  j quil  neut  pu  s en  donner  vn  ■ 
meilleur  quand  il  luy  eut  efte  permis  de3 
choifir . En  vérité,  MON  SEIGTfEV . 
vne  Te  fie  au ffi  faine  & aujft  bien  faite  que 
la  vofire  , pofée  fur  vn  corps  fi  grand , & * 
compofé de  tant  & défi  differentes  parties , 
eft  capable  de  leur  communiquer  quelque- 
chofe  de  fan  parfait  tempérament,  le  ne'' 
veux  pas  dire  qu'elles  en  ayent  b e foin, mais  ' 
Lexcez.  de  fanté  ne  fut  iamais  vicieux  , & ~ 
on  ne  peut  fi  trop  bien  porter . La  Cour  na: 
i ornais  fait  d'aflion  fi  généralement  ap -- 
proiwéede  tout  le  monde , que  celle  "de  vo~- 
Lire  promotion  à la  charge  de  premier  Pre a 
fident . Pour  mey  , encore  que  ma  tyauuai- 
fie  fortune  ms  disfenfe  afièz.  de  prendre* 
part  aux  félicitez,  publiques , te  m'en  fuis 
ré]oùy  atitant  qitvn  malheureux comme* 
moy , l'a  pu  faire  j & i'ay  de  plus  , la  fatis-- 
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fa  Eli  on*  de  vous  l'auoir  prédit  dans  m tri- 
petits  Vers  y tl  y a longtemps.  Vn  autre 
fe  tiendroit  à vne  prédiction  fi.  heureufè  , 
mais  ie  ne  crains  point  d'en  faire  vne  fé- 
conde > & de  vous  dire  » que  vous  ne  ded 
meurerez.  pas  en  ce  beau  chemin . 

Sur  les  pas  de  voftre  grand  pere 
Vous  irez  bien  loin , (i  vous  aller 
toujours.  ^ 

, Ouy , MONSEIGNEV R , poufiez.  vo- 
ftre  Barque , elle  porte  le  grand  de  Bel  He- 
ure & fa  vertu  : & i'ofe  dire  qu  encore 
qu'au  fiecle  ois'  nous  fommes  , la  Fortune 
faffe  bien  des  fiennes  , elle  ne  fera  pas  fi 
folle  que  de  fe  commettre  auec  vn  mente 
comme  le  voflre.  le  p enfer  ci  s U prédiction 
plus  loin , fiie  ne  craignois  que  mon  Fpiftrc 
ne  vous  fatignaft  a la  longue  : ie  neus  'Ja- 
mais fi  grande  enuie  d'en  faire  vne  bonne,. 
Mais  Ion  ne  fait  guère  bien  , 

L©rs  que  Ton  veut  trop  bien  faire, 
'Telle  qu  elle  ejf,  elle  aura  fait  fon  effet , fi 

clic  vous  perfuade  que  ie  fins  paffionnemet . 

* 

MON  SEJGNZr^,  , . 

• Yo  ftre  tres-hamble  & tres> 
t.  obeïflant  feruitcur. 

SCARRON*. 
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E plus  aymable  Roy  de  tous  les  Roysdit 
» . - monde , 

Si  charmant , & & beau  , qu’entre  tous  Tes 
fujcts  , 

S’il  s’en  peut  rencontrer, qui  foient  allez  bien 
faits.  f 

Pour  auoir  de  fon  air,ie  veux  que  Pon  me  tonie. 


Ce  Roy  donc  que  ic  dis.cn  qui  feul  tout  abon- 
de , 

Dont  l’Efprit  chaque  iour  fait  acquêts  &con- 
quefts  , ( faits 

Dont  lu  Cœur  eft  fi  grand, enfin  dont  les  hauts 
Feront  vn  grand  fracas  lur  la  terre, & fur  l’ode, 

V _ 

Peuples  , c’eft  voftrc  Royi  c’eft  vn  franc  dc- 
my  Dieu  , 

C’eft  luy.qui  donnera  la  paix  en  temps  & lieu. 
Ne  nous  venez  donc  plus  prôner  voftrcmifere. 

Celebrez  le  feu  Roy  , qui  l’a  fceu  faire  tel  » 
Et  baifcz-en  les  mains  à Madame  faMere  » 
Qui  par  ce  beau  chefd’eeuure  eft  digne  d’va 
^ Autel, 
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AV  ROY. 

IEVNE  Roy  , que  la  France  admire  * 

Tu  nous  fais  bien  vois  que  les  Cieux' 
Font  naiftre  encordes  demy-Dicux, 

Et  prennent  foin  de  ton  Empire,. 

1 on 


Ta  grâce  à foy  les  Cccurs"  attire 
Ton  vifage  éblouit  les  yeux  *. 
ït  de  fon  air  Impérieux  , 

ierefpeét  , & la  crainte  ihfpiref] 

* 


Ton  Pere  , &tesNobles  Ayeux 
N’ont  point  eu  de  vertus  en  eux» 
Qu’en  toy*le  Ciel  ne  les  raflémble. 


Enfin  y il  ne- te  manque  rien'*, 
Qu’vne  Efpoufe  qui  te  refTcmblc 
Dont  le  S.ang  foit  digne  du  tien. 


— v-  ’f 
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AV  D V C 

D’ANIOV- 


PRFCIEVX  & Royal  Bijou  ,’ 
Second  Ioyau  de  la  Couronne  * 
Prefent  du  Ciel , beau  Duc  d’Anjou  * 
Me  prendrez. vous  fi  ie  me  donne  ! 

*W* 

Ne  me  croirez-vous  point  vn  fou  , 
De  vous  prefenter  ma  perfonne  ? 
Moy  , qui  fuis  moins  qu’vn  SapajoU; 
Moy  chétif , qui  défia  grifonne. 


ol? 

Si  pourtant  vous  le  trouuez  bon  . 
Tofc  vous  dire  que  ce  don 
Eft  tres-rare  : En  voicy  la  caufe. 

en . 


Qui  Diable  , hormis  moy  , pauure  lob  , 
Qui  ne  vay  ni  pas , ni  galop  , 

Vous  peut  offrir  fi  peu  de  chofe  { 


isf: 


V 


i 
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Extrait  du  Priuilege  du  Roy . 


PAr  grâce  & Priuilege  du  Roy  » donné  à 
Paris  le  14.  iour  d’Avril  i6j8.  Signé  par  le 
Roy  en  Ton  Confeil , GVITONNEAV  : Il  eft 
permis  a GVILLAVME  DE  LVYNE  , Mar- 
chand  Libraire  à Paris , de  faire  Imprimer  * 
•vendre  & débiter  en  tous  lieux  de  fon  obeyflan- 
ce  , toutes  Us  O euures  burlefques  du  Sieur  Scar- 
ron  . corrigées  & augmentées  de  nouueau  3 du- 
rant le  temps  de  neuf  ans  entiers  & accomplis, 
à commencer  du  iour  que  lefdites  Ocuures  fe- 
ront acheuées  d’imprimer,  auec  deffences  à 
toutes  perfonnes  , de  quelque  qualité  & con- 
dition qu*«lles  foient de  les  imprimer  , faire 
>•  imprimer  , vendre  ny  débiter  , fous'quelque 
prétexte  que  ce  foit  , pendant  ledit  temps  , 
ians  lecônfentement  de  l’Expofant  à peine  de 
trois  mil  liurcs  d’amende  , confifcat^ondes  ex- 
emplaires contrefaits  , & de  toüs  dépens, 
dommages  & interefts  , comme  il  cft  porté 
plus  au  long  audit  Priuilege, 


« 
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ODE 


A MADAME 

LA  DVCHESSE. 

D’AIGVILLON. 


Mufes  qui  du  grand  ARMANT, 

Fuftes  iadis  iî bien  traitées  , 

Et  qui  depuis  Mufes  crottées  , 

Auez  cfté  fi  rudement  , 

Depuis  fon  trépas  rebutées  » 

Venez  à ma  voix  promptement*  » *’ 

O» 

Si  vous  aimaftes  ce  Prélat, 

Son  incomparable  heritiere. 

Sera  de  mes  vers  la  matière. 

Donnez  leur  donc  vn  peu  d’cfclat, 

Releuez  ma  baffe  maniéré,  * 

Et  nem’inipirez  rien  de  plat. 

Auez  vous  mis  vos  beaux  atoursî  . . > 

Vos  vefte  mens  d’or  &dcloye? 

Approchez  vous  que  ie  le  voyc; 

Car  vos  habits  de  tous  les  iou*s>  . » ■ 

*'  . A 

/ . ' 1 . 

* 
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Ne  font  pas  des  habits  de  ioye. 

Et  Tentent  les  Meneufes  d’Ours. 

6S3SO 

Encor  qu’il  n’appartienne  pas 
Anoftre  Pegaze  Comique 
De  prendre  vn  galop  Héroïque.* 

( Car  il  n’eft  qu’vn  ch  eual  de  pas) 
Il  n’imporre  , allons  , ie  le  pique. 
Quand  il  deuroit  me  mettre  à bas. 

Il  efl:  temps  de  le  faire  aller. 

Or- ça  tout  de  bon  ie  commence* 
Audi  bien  , c'efi  trop  de  filence 
En  fi  beau  fuiet  de  parler  : 

Ces  vers  font  icy  d’importance, 
I’ay  fort  bien  fait  de  les  voiler, 

esso 

' Vous  ferez  encore  pille. 

Prince  de  la  rime  Normande. 
Comme  en  cueillant  z>nt  guirlande 
On  a l’efprit  fore  trauaiilé. 

Quand  d’viie  diuerfité  grande  » 

Le  Iardin  Te  trouue  émaillé,. 

- 

Ainfi  dans  ce  hardy  defl’ein  , 
le  voy  tant  de  chofes  à dire  , 
Que  ie  ne  fçay  laquelle  élire  , 

Moy  d’Efprk  , & de  corps  mal  fai 
Qui  ne  fçay  point  toucher  la  lire 
Et  îfay  point  Phcbus  dans  le  feiix» 

Encor  que  vous  la  connoifïiez  , 
Cette  merucillcufe  Ducliede . 

Qui  vous  fauorifoit  Tans  ceffe  , 


DE  Mr,  SCARRON. 

Dés  le  temps  que  vous  luy  chantie* 
Les  belles  Chanfons  de  Permefle 
Dont  ARMANT  vous  diuertiffiez.  * 

„ eoea 

le  veux  vous'  en  faire  vn  portrâit , 
Autant  que  ie  le  pourray  faire; 

Ce  n’eft  pas  fans  doute  vnc  affaire  , 
Qui  s’acheuc  du  premier  trait,  . 

Et  l’on  me  croira  téméraire , 

Mais  ie  l’ay  dit  ,«ela  vaût-fait, 

. G3&D 

Ô quel  efclair  ! quelle  clarté  , 
Quand  iela  vis  frappa  ma  veuël 
Que  de  vertus  elle  eft  pou  rue  I 
Qu’elle  fent  fa  Diuinité  i 
Queue  fuis  fîe^  de  l’auoir  veuë  ! 

Et  qu’elle  eut  pour  moy  de  bonté  i 

De  fesagrémens  négligez î 
Au  muers  de  leur  négligence 
On^oid  auffi-toft  l’opulence. 

Et  s’ils  «Roieo*  bien  partagez  , 

Mille  beaux  vifages  en  France, 

S’en  trouueroient  aduantagez  , 

« 80G®. 

Cent  beautez  que  ie  dirois  bien  , 
Qui  n’ont  pas  eu  les  mefmes  charmes  , 
Ont  tiré  des  tributs  de  larmes 
De  maint  fidelle  homme  Chreftien  , 
Et  plus  cruelles  que  Gendarmes 
Ont  bruflé  force  gens  pour  rien, 

amo 

Mais  fon  corps  d'attraits  reueftu  , 
De  fon  Efpiit  çfeft  point  l’Idole  , ^ 

A i) 
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Oc  la  moindre  paillon  folle 
Ï1  «e  fut  iamais  combatu  , 

A Dieufeul  fon  ameelle  immoîle  , 

A Dieu  , d’où  luy  vient  fa  vertu. 

Ses  yeux  brillent  autant  & plus 

Que  celuy  d’oùivient  la  lumière. 
S’ils  vfoient  de  leur  force  entière  , 
Aux'Aigles  les  plus  tefolus 
Ils  féroient  bailler  la  paupière  , 
Tant  leurs  regards  font  abfolus, 

C^- 

Contre  eux  ils  ont  beau  fe  munir , 
Ceux  qui  de  les  voir  fe  hazardent  ; 
Sans  delTein  des  rayons  ils  dardent , 
Que  l’on  ne  fçauroit  fouftenix^r 
Ceux  qui  de  trop  près  les  regardent 
Feroient  bien  de  s’en  abftenir. 

Son  Efprit  eftfolidc  & fort , 

Rien  n’cft  plus  pur  que  fon  langage 
Elle  fut  fagedeuant  l’aage, 

. Elleeft  1 ’ainde  dfcuant  fa  mort  , 

Et  fa  conduite,  & fon  courage, 

La  font  maiflrefle  de  fon  fort. 

- • • 

Sa  voix  eft  vn  enchantement  : 

O quelle  auroit  fur  moy  d’Empirei 
le  le  dis  tout  de  bon  fans  rire  , 
Ace  fonde  voix  fi  charmant. 
Elle  n’auroit  qu’à  me  le  dire , 
le  mareherois  alfeu  rement.  » 

escs . 

Enfin  , encor  que  le  pinceau , 


DE  Mr.  SCARROR 

A peine  en  face  de  plus  belle  , 

Auprès  de  fon  amc  immortelle. 

Son  corps  n’eft  qu’vn  fiaifle  sombeau  , 

Ce  que  l'oeil  void  d’aymable  en  elle  , 
N’cftpas  ce  qu’elle  a de  plus  beau, 

K3ÊN3 

ARMANT  eut  le  mal-heureux  fort 
Des  grands  Héros  pendant  la  vie  , 

Il  vit  fa  vertu  pourfuiuie  , 

On  l'a  loué  depuis  fa  mort , 

Et  ceux  qui  liiy  porcoicnt  enuie  , 

Ont  auoüé  qu’ils  auoient  tort. 

„ ...  ssso 

Pat  quelle  generofité  ,. 

À-tdle  conferué  fa  gloire  ? 

Pt  fait  reuiuiefà  mémoire  r 
En  dépit  de  l’iniquité  ? 

Pt  qui  plus  qu’elle  dans  l’hiftoire  > 
Infauira  la  pofterité-* 

- 

I’ay  bien  méfié  du  fexieux 
En  beaucoup  d’endroits  quand  i’y  pejûfc  ? 
Car  i’ay  donné  fur  la  Sentence  , 
Comme  auroit  fait  Caton  le  vieux  , 

Mais  vn  tel  fui  et  me  difpence  » 

De  mon  ftile  facétieux. 

r . GSC3’ 

Ce  fuietauffi- grand  de  foy  » 

Qifelle  eft  grande  par  fon  mérité» 
ïeroit  à maint  autheur  d’eflicc  » 

Tomber  l’Efcritoiee  d’effroy  » 

Mais  pour  peu  que  ie  m’en  aquite  * 

Ce  fera  beaucoup  faire  à moy* 

* • • • 

A uj 
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Sage  DucHefle  B’ A IG  VILLON  > 
Dermes  vers  la  noble  matière  > 

En  vne  fïvafte  carrière, 
le  n’ay  point  vn  autre  aiguillon  ». 

Qu’vue  affection  tres-entiere  > 

Dont  vous  voyezrEchantilletu 

Mais , 6 Mufes,  afleurement 
Nous  fatiguons  la  modefUe  » 

Nous  ferons  quelque  autre  partie  l 
Où  nous  pourrons  plus  dignement  *- 
L;n  rime  au  fujet  affortie  » 

Chanter  pour  la  Niepce  d’ ARMANT* 

6NRCÆ 

Adieu  danc  les  neuf  doives  Sœurs# 
Regagnez  voftre  Mont  fterile  » 
Quand  vous  reuiendrez  à U ville  • 
Vendre  des  Vers  aux  bons  Autheurs> 
N* oublicz-pas  , troupe  Ciuile  » 

Le  moindre  de  vas  fcxuUeuss# 


DE  Ma,  SCARRON.  7 
REMERCIEMENT 

A SON  ALTE  SS  E 

h • 

LE  PRINCE 

D’ORAN  GE. 


H ! vraymcnt  ce  n’cft  pas  pour  rien 
Que  tu  t’es  coiffée  à'  la  mode  , 

O ma  petite  tefte  brode  ! 

O mon  petit  mufeau  de  chien  1 
O ma  Mufc  que  tu  fens  bien 
Pour  qui  ic  te  demande  vne  Ode  i 
Et  fi  tu  le  fens  bien , cornent  n’as-tu  point  jpçur 
D’en  foitir  mal  à ton  honneur? 

gOrfV* 

C’eft  pour  GVILLAV&E  DE  NASSÀV  , 

Tu  ris , ma  petite  Camarde  > 

Et  tu  deuiens  toute  gaillarde  ( 

A ce  Nom  fi  grand  & fi  beau  , 

Et  moy  ie  tremble  dans  ma  peau  » 

Songeant  à ce  que  ie  hazarde  , 

Moy  qui  iufques  icy  , n’eus  iamaisqu’a  prier  , 
Et  iamais  à remercier  , 

r , r . 02)03 

le  feray  dçionenté  , 

A mj 


Digilized  by  Google 


S OEWRES  . 

Petit  Rimeurde  triquenique , 

Si  laifîant  le  Aille  Comique  f 
Ou  mon  Génie  eft  limité  , * 

Auec  trop  de  temeriic  , 

le  me  mefle  de  l’Heroique  k 

Ma  telle  tournera  fi  ie  monte  fi  haut  », 

D’où  , ie  pourray  prendre  vn  grand  faut, 

eoo® 

Quelque  Mizantrope  animal  , 

Qui  toujours  pique  , mort,  ou  pince  , 

Dira  que  mon  Aile  eft  bien  mince  , 

Et  mon  Pcgaze  vn  franc  cheual  : 

Msûs  il  «'importe  bien  ou  mal , 
le  dois  remercier  ce  Prince  , 

Et  i’aime  mieux  palier  pourR  imeur  languiflaat * 
Que  pour  Rimeur  meconnoiflànCi. 

Il  ma  fait  vn  prefent  fi  beau  » 

Que  quelque  enuieux  de  Poète 
S’imaginant  que  fa  trompette 
Vaut  mieux  que  nôtre  chalumeau,. 

Vn.  beau.matin  d’vn.  beau  cordeau 
S’eftranglera  par  la  luette  . 

Tandis  quemoy  petit , qui  peu  m’en  fouciray 
Du  riche  prefent  iouïray. 

. eo&s 

IEAN  ARMANT  mort  depuis  hui&  ans, 
Tenoitnos  Mufcs  bien-  veftuës  : 

Helas  ! aujourd’huy  toutes  nues  » 

Au  moins  en  habits  fortmefehans  , 

Les  pauurettes  courent. les  champs , 

Les  pauurettes  courent  les  rues  : 

Les  feuls  vltramontajjns  emportet  tout  nôtie  or,, 
Par  exemple  » la  LEONOR, 
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QB’Zft 

PIERRE  SEGVIER  , 'que  le  mal-heur 
Qui  régné  aujourd’huy  FurParnaiTe, 

A fait  defceneke  d’ vne  place , 

En  laquellefon  fuccefleur , 
ïuft-ilde  Caton  le  Cenfeur, 

Ne  Fera  pas  peu  s’il  l’efface  , (Ce in , 

A fuiuy  IEaN  ARMAND  en  ce  noble  dçl» 
Rauicaillant  maint  Efcriuain, 

’ casa  . • . , 

Nos  affamez  par  fa  bonté 
Ont  eu  dequoy  manger  & boire ,, 

Et  h les  Filles  de  Mémoire 
Chez  la  doéte  pofterité 
Ont  iamais  quelque  authoritè  » 

Ec  dans  le  carme,  5c  dans  l’hiftoire , [ Premier 

On  n’a  pas  mieux  parlé  du  grand  FRANC, OIS 
Que  l’on  parlera  de  SEGVIER. 

- v &5G3 

Il  fait  aux  champs  mille  enuieux 
Sans  que  Fur  luy  l’on  puiffe  tondre  -, 

Maint  Autheurqui  fefent  morfondre. 
Regardant  trjftement  les  Cieux  , 

S’ecrie  , ô fiecle  J o moeurs  î 6 Dieux  î*  . 
Siècle  , mœurs  , Dieux , fans  luy  répondre 
Ou  par  belle  malice  , ou  manque  de  pouuoiû.. 
Ne  font  pas  feroblant/dele  voir* 

• (KXÊO 

Ce  n’eft  que  maroquin  perdu  , 4 

Que  les  Liures  que  l’on  dedie 
Depuis  que  MONTGRON  mandiez 
MONTORON  , dont  le  quart-d’ecu-  *• 
S’attrappoit  fi  bien  à la  glu 
De  l’Ode  & de  U Comédie. 

A v 
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On  ne  voit  plus  perfonne  b l’Authcur  indigent 
Prefenter  la  piece  d’argent. 

NOS  PRINCE?  font  beaux  & courtois  , 
Toux  en  faits  ainfi  qu’en  paroles  » 

Mais  au  diable  fi  deux  piftoles 
( Fut-on  deuant  eux  aux  abbois} 

Sortirent  iamais  de  leurs  doigts , 
Arbalcftres  à Craquignoles  , 

Et  i’Autbeur  enragé  qui  leur  fait  vn  Sonnet 
. N’en  tire  qu’vn  coup  de  bonnet. 

PRINCE  DE  NASSÂV  Dieumercy 
Voflre  Altefïc  n’ell  pas  de  mefme  * 

Voftre  courtoifie  eft  extrefme 
Vofirc  largefl'e  l’eft  auffi  : 
les  PRINCES  qui  viuent  ainfi 
Meritent’plus  qu’vn  Diadefme. 

Vous  m’auez  fait  du  bicn(ouie  me  trompe  fort) 
* Qui  fera  bien  du  mal  au  Nort, 

Ils  font  très-grands  imitateurs 
les  Efaiuains  de  noftre  îrance , 

Elloeadeurs  à route  outrance  , 

D’argent  compt  ant  grands  amateurs  j 
Qtf™  Prince  foit  b.içn  loin  ailleurs  » 

Rien  ivc  fc  perd  pour  la  diftance  : 

Vn  Autbcur  affamé  ne  plaint  gucrcs  fç$  pas. 
Pour  trouuer  vn  bon  Mcccnas. 

6029 

Cette  importune  Nation 
A de  grands  dedans  fur  le  cuiure  $ 

De  celle  en  qui  l’on  voit  reuiure 
CV  jTAYE  , qui  fut  va  Itou  , 
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Qifelle  fafle  ptouifion 
D’armes  à I’efpreuuc  du  Jiurej.  (der, 

Que  des  Autheurs  Fraçois  Dieu  la  vueiile  gar- 
11s  la  vont  bien  eftocader. 

<*T  T’Y'-  T»k 

HEINSIVS  & SALMASIVS  , 

Qu’en  François  nous  difons  SAYMAIZE , 

Et  MENAGE  ( car  n’en  defplaifc 
Aux  noms  terminez  en  lus  , 

Sans  l’appeller  MENAGIVS  ) 

Il  ne  faut  pas  que  ie  le  taize  , 

Ont  rcceu  des  honneurs  à leur  merise  égaux 
Par  cette  Heroinc  des  Gots, 

JM30 

Sa  courtoine  8c  la  bonté 
Ont  bien  fait  ouurir  les  aureilles 
A nos  enfanteurs  de  merueillesi 
Chacun  d’eux  plein  d’auidité 
Ajufte  pour  fa  Majefté 

Les  produ&ions  de  fes  veilles:  ( Ions 

Mais  prenez  garde  à vous  » Meflîeurs  les  ApoU 
Le  Nort  eft  contraire  aux  Freflons. 

ootto  : 

Dieu  vous  donne  vn  bon  bouclier 
Contre  ces  gueux  que  Dieu  confonde  * 

La  plus  fotte  race  du  monde  ; 

Ce  foat  des  gafteurs  de  papier , 

Et  moy  mefme  tout  le  premier  j 
Pour  vn  en  qui  Phcebus  abonde  > . 

J^ille  autres  font  des  Vers  , qui  font  en  vérité 
Du  fiecle  l'incommodité. 

Pour  parler  de  VOVS  en  amy  » 

Ogenereux  PRINCE  D’ORANGE  > 

A vj 
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Il  faudroi'ç  eftre  plus  qu’vn  Ange  ; 

A peine  fuis-je  homme  à dcmy  > 

I»  ne  fuis  rien  qu’vnc  fourmy  , 

Qu’yn  mal  des  maux  le  plus  eftrange 
A fait  d’vn  animal  de  fon  corps  bien  vfanfr 
Vn  animal  toujours  gifant. 


Oay  pour  vn  PRINCE  DE  NASSAV 
Prince  en  paix  auflî  bien  qu’en  guerre  ,. 

Le  plus  accomply  de  la  terre  , 

Vn  Arma,  v.irttmque  Cano  , 

Ou  quelque  choie  déplus  beau , 

Auffi  bruyant  que  le  tonnerre, 

N’eft  pas  encorea/Tez  : maispauiuet  que  ie.fuiss 
le  donne  tout  eje  que  ie  puis. 


JF 

A l’exemple  du  Créateur  , 

Qui  du  moindre  ver.  tire  Eloge  K 
Sans  que  cela  pourtant  déroge 
Ou  fane  tort  à fa  grandeur  , 

Regardez  feulement  au  cœur  . 

Et  non  pas  au  corps  qui  le  loge,  • 

Et  lors  le  zele  ardent  d’vn  homme  de  bas 
Ne  yous  (éra  plusamcfpiis. 


prix. 


v> 
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Les  bien-heureux  qui  chaque  iour 
Sont  vous  de  VOVS  , & qui  vous  voy.ent ,, 
Ne-  font  rien  de  trop  , quand  ils  croyent 
Que  vous  méritez  leur  amour  , 

Et  que  rVniucrs  en  fon  tour 

Où  tant  de  grands  PRINCES  fhcùboyent , 


- 9 


DE  Mk.  SCARRQN. 

IDe  £bn  oeil  clair-voyant , qu’on  appelle  Soleil*, 
voitpoint.à.  VOVS  de  pareil. 


Pour  moy  petit  Pariûpn 
ïr  vous  conçois  tel  cjue  vous  elles 
Les  grandes  cKofes  que  vous  faites. 

Qui  rauiÆent  les  gens  de  bien  » 

Et  qui  par  tout  en  moins  de  rien  , 

Font  plus  de  bruit  que^des  trompettes, 
Quand  i’en  ferois  tefmoin  , ne  fêroienc  pas  (tir 
Dauantage  qiue  fait  mafoy.  ( moy 

Imitant.v.os  Peres  hardis,. 


Qtn  font  û fameux  dans  l’Hiftoîre’, 

Vous  enchérirez  fur  la  gloire 
Des  plus  grands  hommes  de  jadis  : 
le  le  croy  comme  ie  le  dis , 

Faites  moy.  l’honneur  de  me  croire  » 

le  ne  donneray  pas  au  mieux  fait  de  la  Coui 

Mon  corps, mal  bafty  fans  retour. 
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« 

ODE 

HER  OI-e  OM  IQV  E 
A MONSEIGNEVR 
LE  MARESCHAL 

D’ AV  MONT. 

t • 

Oy  j qui  ne  fçay  que  folaftrer  ». 

O MufeJay-je  droit  d’entreprendre 
.3;  Vne  matière  , où  doit  entrer 
h Du  Celar  , & de  l’Alexandre  î 
0i  Peut- eftre  temerairement 
Pour  prendre  vn  plus  noble  inftrument 
Veux-je  laifl’er  la  Caftaignette» 

Mais  ie  ne  puis  plus  relifter 
Au  defir  , qui  me  vient  tenter 
De  trancher  du  Diuin  Po£te  , 

Ca  donc,  Mufc  ! prens laTrompette 7 
Etfay  rage  de  Tromperter. 

j)%  ■ 

Orçà  » commençons  tout  de  bon  , 

Voila  noftre  Mufe  inuoquèo  » 

Çc  n’^ft  yas  icy  le  Tifhon , 
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Hiftoiie  en  cloute  reuoquée. 

Mes  vers  ont  pour  leur  noble  firv 
VILLEQVIER  >qui  reçoit  en  fin 
Le  prix  de  Ta  vertu  guerriere. 

Quoy  que  fa  vie  ait  vn  long  cours  » 
O que  les  ans  paroifttont  cours 
A ce  que  la  France  en  efperc  l 
Et  fur  les  pas  de  Ton  Grand-Pere  » 
Qifil  ira  loing  s’il  va  toujours  l 


Neuf  fois  »le  Soleil  fait  fon  tour  ». 
Depuis»  qu’aux  Flamans  redouatble  » 

A Mardik  , à Link  , à Bourbour  > 

A Grauelines  l’imprenable  » 
A'Dunquerke  Aigle  de  la  mer 
On  ne  l’a  point  veu  defarmer  >, 
Infatigable  dans  la  peine  , 

Dans  les  attaques , le  Premier  > 

Dans  les  retraites  , le  Dernier  ». 
Toûjours  preft,  toûjottrs  en  haleine» 
Toûjours  Soldat  , & Capitaine, 

En  va  mot , toujours  VILLEQVIER. 

W 

leune  , il  n’cut  point  d’autres  esbats 
Que  ceux  qui  meincm  à la  gloire» 

Par  tout  , i Jaillit  les  combats , 

Par  tout  , le  fuiuit  la  Vi&oiïe  ? 

Ce  Petit  Fils  du  Grand  D'AVMONT  » 
Qui  du  Renommé  Rodemont  » 

Eut  la  valeur  comme  la  Rime* 

Par  tout  où  la  Rébellion 
Du  voile  dç  Religion 


1 6.  OEVVRES 

A voulu  déguifer  Ton'  crime  , 

S'eft  offert  cent  fois  pour  victime 
Au  repos  de  fa  Nation. 

• 

Quand  la  valeur  d’vn  icune  Roy  > 
N-’cmpefchapoint  que  l’Here/ie 
Ne  portail  la  Guerre  , & l'effroy  » 
Dans  i’Itle  qu’elle  auoit  faille  , 

Gnle  vit  d’vn  pas  alfeuré  , 

Dans  les  champs  dangereux  de  Ré. 

Où  fa  gloire  fut  ébauchée, 

Par  vu  trait  de  plomb  allumé  , 
Hazarder  , quoyque  defarmé  , 

Sa  Pcrfonne  délia  bleflée , 

Donnant  par  tout  telle  baillée , 

De  fa  vertu  feule  animé, 

' • * 

Ce  ne  fut  là  qu’vn  coup  d’elfay-. 
Depuis  il  en  a fait  bien  d’autres,. 
Chacun  fçait , comme  ie  le  fçay , 

Ce  qu’à  Su^e.  il  fit  pour  les  noftres  : 
Apres  luy  , nos  Enfans  perdus  , 
Inuincibles  par  luy  rendus 
Se  firent.Maiftres  d’vn  PalTagc # 

Où  jadis  , le  Borgne  Afriquatn 
Sans  vinaigre  , eult  fait  voir  en  vam. 
Qu’il  effoit homme  décourage  : 
le  laiffe  à iuget  1-  auantage 
Du  vinaigre,  ou;  des  coups  de  main» 


Les  Eai^mw  f feus  U*ndt  Vwrt  , 
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ÏUuageoient  noftre  Picardie  ♦ 

Et  le  F ranfoii  lors  pris  fans  vert 
Voy  oit  l'Ejpagnol  dans  Corbie  : 
Noftre  in u incible  VILLEQVIER 
Ne  s’oppofa  pas  le  dernier 
Aux  ennsmis  de  la  Couronne  i. 
Tou/îours  preft  à s’abandonner  , 
Toufîours  demandant  à donner  r 
14  fit  bien  voir  enfaperfonnc  , , 

<üfvn  cœur  qui  iamais  ne  s’eftonne 
Peut  bien  les  autres  eftonner. 


Quand  le.  fort  des  armes  fouffrii 
Que  noftce  Triomphante^  armée  i 
Par  l’ennemy  qui  la  furent , 

Aux  bords  du  Lis  fut  enfermée ‘J; 

Ce  Hem  qui  la  dégagea» 

La  face  des  chofes  changea 
Paroiflant  à l’heure  opportune  : 

Et  quoy  que  fouuent  Je  boaheut 
Des  bons  fuccez  ait  tout  l’honneur  5 
Chacun  dit , d’vne  voix  commune 
Sans  rien  donner  à la  Fortune  * 
Qu’on  deuoit  tout  à fa  valeur;. 


a. 

<T 


Cohne  nous  oppofoit  fes  eaux*. 
Qn  euft  plutqft  beu  la  Riuiere 
Que  de  pafler  fur  des  batteaux 
Les  troupes  d’vnc  armée  entière  t- 
Suiuy  de  fes  feuls  Boulonnois  » 
Soldat  , Sc  Chef  tout  à la  fois-  » 

Le  prcmietla riuiere  il  fonde  » 
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Et  fur  les  ennemis  plus  forts  , 

Qui  fe  promcttoient  dans  leurs  Forts 
De  tenir  contre  tout  vn  monde  » 
Malgrd  le  feu  > le  fer  , & l’onde  » 

Se  rendit  Maiftre  des  deuxbords, 

•^cT  r 

le  trait  d’vme  Arbalefte  à feu 
Party  des  Murs  de  la  Baffe* , 

S’arrêta  fur  fon  Cordon  Bleu 
Sans  que  fa  chair  fuft  ofîcncée  : 

Le  fort  protégea  fa  valeur  « 

Les  coups , quoy  que  marques  d honneur 
N’embeiliftent  pa»  la  vi&oiie. 

Il  ne  faut  pas  ïuger  de  tous 
Par  les  taillade? , 8c  les  trous  , * 

Et  l’on  ne  lit  point  dans  l’Hiftoire*"- 
Que  Cefat  fi  rempli  de  gloire 
Ait  iamais  faitpcnlci  de  coups» 


A Lens , il  perça  comme  on  fçait , 
La  première  8c  fécondé  ligne  , 

S’il  fut  pris  pour  auoir  trop  fait  > 
Sa  prife  le  rendit  Infigne  ; 

11  fut  pris  ,8c  non  pas  vaincu  : 
Condé , qu’on  n’a  iamais  battu 
Euftvcufa  vi&o  re  imparfaite  * 
S’il  n’cuft  deliuré  VILLEQVIER  » 
Mais  le  bonheur  fut  tour  entier  , 

Et  prefqu’autant  que  fa  dcffaicc 
L’Efpagnol  encore  regrette 
La  perte  d’v»  tel  Priionnier. 
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jAonXon  fans  perte  il  fecourut , 

Apres  v n combat  mémorable  , 

Où  mille  dangers  qu’il  courut 

Le  rrouuerent  inébranlable  • 

A la  bataille  de  Rethel 

Tout  ce  qu’euft  pu  faire  vn  mortel , 

( Fut-ce  vn  Cefar , va  Alexandre  > ) 

Par  fon  bras  fut  exécuté  î 

Tout  autre  fans  témérité 

N’euft  ozè  iamais  entreprendre 

Ce  qu’il  fit  alors  pour  prétendre 

Au  rang  où  l’on  le  voit  monté, 

° ors 
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Celle  qui  par  toutl’Vniuers 
A toufiours  ferai  de  Gazette  > 

Qui  tient  soufiours  cent  yeux  ou uerSj» 
Et  d’autant  de  bouches  caquette  , 
Qui  chez  toutes  les  Nation* 

Des  Héroïques  avions 
Eft  la  plnsfcurcrecompenfe  , 

( Qÿoy  qu’encline  à dire  du  mal  } 
Pour  ce  Grand  Homme  fans  égal 
Court  defia  par  toute  la  France  , 
Publiant  , que  pour  fa  vaillance 
Son  Prince  l’a  fait  Marefchal, 

4P 

De  fon  Grand  Pere , dont  la  Foy 
Fut  comparable  à la  vaillance  > 

Et  qui  receut  fous  vn  Grand  Roy  » 
Ync  pareille  rccompenfe  » 
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En  luy  , le  beau  nom  reuiura  , 

Par  luy  fon  Prince  augmentera 
La  gloire  de  Ton  Diadème  : 

Mais  ie  ne  croy  pas  le  fiatcr  , 
Quand  ie  dis  que  l’on  peut  douter 
Si  par  ce  noble  Bafton  mcfmc  » 

A tout  autre  vn  Honneur  extrême  j 


On  a pû  vers  luy  s’acquitter, 

jSÇL. 

'îSfT 

Quelquefois  ce  Noble  Guerdon 
Reçoit  ion  prix  de  la  Perfonne  3 
Tel , eft  enrichi  d’vn.  tel  don  , 


Tel , l’enrichit , quand  on  luy  donne  > 
Joignant  auxpromcffes  Feffeét, 

Grand  d' AV  MON  T la  Cour  n’a  point  fait 
Pour  vous  , plus  quelle  n’a  du  faire» 

Ne  penfez  donc  pas  vous  laflei  > 

Penfez  plutoft  à voushaufte*' 

Au,  dernier  honneur  Militaire  , . 

O Grand  Marefchal  > cette  affaire 
Vaut  bien  la  peine  d’y  penfer* 
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E PIS  TR  H 

CHAGRINE 
A MGNSIEVR 
R O S T E A V. 

ROftcau  que  i’eftime  & que  i’ayme 

Pour  le  moins  autanc  que  moy  mefme 
Amy  loyal  & genereux , 
ballant  , liberal , amoureux  , 

Faifant  toujours  quelque  maiftrefle  , 

Qui  n’eftant  point  Ourfe  ou  Tygrclïc 
Aymé  mieux  guérir  des  blefe  , 
que  d’en  faire  des  trefpaflcz  , 

Depuis  que  ie  fuis -venu  boire 
Des  eaux  du  beau  fleuue  de  Loire  > 

Et  que  de  crainte  d’vn  blocus* 

Et  de  la  dizetred'efeus  , 

Qui  caufe  toute  autre  dizette, 

I’ay  quitté  Paris  fans  trompette. 

Le  mal  de  ton  éloignement 

M’a  rendu  chagrin  diablement  O 

Mon  humeur  iadis  enjoiiée  , 

De  tous  , & par  tout  tant  louée , 

N’eft  plus  qu’vne  mauuaife  humeur, 

Et  ié  ne  fuis  plus  ce  Rimeuc  . 
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De  qui  la  gaillarde  muzette 
De  cent  Rimailleurs  contrefaire  t 
A Paru  mefme  auec  efclat 
A MefTieurs  du  gouft  délicat  : 

Aufli  n’eft-  ce  pas  choie  eftrange  , 
Qificy  bas  toute  ehofc  change  , 

Et  que  mon  malheur  feulement 
N’eft  point  fujet  au  changement , 
Quand  cela  me  monte  à la  tefte  » 
le  m’cn  fafche  comme  vne  belle-.* 
Comme  fi  la  Fortune  aufii 
N’en  traittoit  point  d’autre?  ainfi. 
Dans  le  maudit  fiecle  où  nous  fommes 
Le  plus  honnefte  homme  des  hommes 
S’il  n’eft  Gabeleur  ou  Soldart* 

Le  meilleur  defquels  eft  pendart  • 
Fuft-jl  fçauant  & dauantage  , 

Que  Nubie  , Gaurainou  Ménagé  » 

Ou  tels  autres  grand  fçauantats  , 

Si  la  renuerfeule  d’Eftats , i 
Dont  le  choix  eft  fouuent  blafmablc 
Ne  leur  veut  eftre  fauorable , 

Et  leur  fçauoir&  leur  vertu 
Leur  feruiront  moins  qu’vn  fcftu. 
Aujourd’huy  l’aueugle  Fortune 
Eft  pour  qui  boit , pour  qui  petune. 
Pour  le  ioüeur , pipeur  fut-il , 

Pour  le  poiffon  du  mois  d’Auril  , 
Maquereau  qu’on  nomme  en  vulgaire 
Pour  le  traiftre , pçnr  le  faufl'aire  f 
Bref  pour  tout  homme  viuant  mal  » 

Et  pour  tout  nuifible  animal , 

Les  pauures  Courtifans  des  Mufes 
Sont  aujourd’huy  traittez  de  Buzes , 
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Qifautrefois  defunét  Richelieu , 

Qu’ils  ont  traitté  de  demy-Dieu , 
Traittoit  de  la  façon  d’Augufte  , 

Prince  autfi  genereux  que  iufte., 
Atraitté  les  hommes  fçauans  , 

Dont  les  vers  font  encor  -viuans  » 

Et  viuront  malgré  l’ignorance  > 

Mal  qui  régné  ailleurs  comme  en  France  ♦ 
Où  maint  gros  oyfeaû  de  faint  Luc  , 
Piutoft  que  de  faint  lean  eft  Duc  , 

Tant  ledeftin  qui  tout  gouuerne  , 

Qui  porte  l’vns  & l’autre  berne  » 

Agit  fur  tout  injuftement 
Faute  de  bon  difeernement. 

Les  beaux  Vers  & la  belle  Proie 
Valent  aujonrd’huy  peu  de  chofc  * 

$e  voir  en  Autheur  érigé 

Eft  vn  finiftrepreiugé 

Pour  la  fortune  d’vn  pauure  homme  ? 

Par  ma  foy  fi  i’auois  fait  comme 
A fait  Morel  ou  la  Blondeau  , * , 

Quefç  ait-on  ? de  Poëtreau  , 
le  ferois  Marquis  à la  mode  : 

Le  tallent  de  bien  faire  vnc  Ode  , 

Vn  Romant  Comique  ,vn  Iaphct  , , 

Ne  groflit  pas  vn  petit  fait 
Peu  de  gens  fçaehans  bien  eferire 
Ont  abondamment  dequoy  frire. 

Les  Dcs-Portes  . & Bois  Robers  , 
Fiflent-ils  auffi  bien  des  Vers  t 
Qujcn  fit  l’infortuné  [Malherbe  , 
Aujourd’huy  n’auroient  que  de  l’herbe  • 
Eux  qui  dans  vn  Siecle  meilleur  > 

Du  fot  mçftier  de’4Rimailicur  , 
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Ont  eu  toute  la  recompenfe  : 

Ha  î i’en  enrage  quand  i’y  penfe  • 
Peu  de  Richelieux  aajourd’huy  » 
Sauf  SEG VIER  , qui  fait  comme  luy 
Font  reuiure  défunt  Mecene  j 
Rien  n'eft  plus  pauure  que  la  S cenc 
Qtfon  vit  opulente  autrefois  , 

Quoy  que  le  plaifir  de  nos  Rois- 
Il  n’eft  Salcia-banque  en  la  Place 
O^ui  mieux  fes  affaires  ne  fade 
Que  le  meilleur  Comédien; 

Soit  François , foit  Italien. 

De  Corneille  les  Comédies  l 
Si  magnifiques  , fi  hardies  i 
De  iour  en  iour  baillent  de  prix. 
Nous  voyons  tous  nos  beaux  Efprits 
Mal  en  argent , & mal  en  laine. 
L’Autheur  du  fameux  Artamene 
A perdu  fon  Gouuerncment , 

Sans  fçauoir  pour  quoy  ny  comment 
Et  fon  Romant  que  l’on  admire , ' 

Peut  eftre  ne  fert  qu'à  luy  nuire  i 
le  ne  voy  pas  le  vent  tourne 
A l’en  voir  vn  iour  guerdonne'. 
Noftre  Arny  Triftan  Gentilhomme 
Autant  qu’vnDi&ateur  de  [Rome , 
Quifait  des  Vers  fi  noblement  , 
Et  dont  le  tout  eft  fi  charmant , 
Attend  encor  que  la  Fortune 
Contre  luy  n’ait  plus  de  rancune, 
l’en  Pouriois  cent  autres  nommer 
Dont  l’efprit  fe  fait  eftimer. 

Par  ces  trois  de  rare  mérité 
Dont  la  recompenfe  eft  petite  • 
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On  peut  facilement  iuger 
Que  les  autres  font  ett  danger  * 

Si  l’Aftre  malin  long-temps  dure* 
D’endurer  la  pâuürecé  dure , 
Laquelle  jointe  aux*<Éhcueux  grij*-, 
Æft  la  perte  des  beaux  Efprits  » 

Par  exemple  , fans-la‘Suedc 
Saint  Amant  feftoit  fans  -remede 
Comme  fon  Pdëte  crotté 
Qu’il  a fi  plaifamment  chanté* 
Qÿ'vn  fat  apprenne  à bien  eferire*, 
'Et  que  ce  fat  Cçache  vn  peu  lire  , 
Pour  peu  que  le  bonheur  luy  rit , 
"Vous  voyez  ce  fat  en  -crédit , 

Qui  pafle  pour  grand  perfonnage , 
Et  n’cft  qu’vn*fat  pourtour  potage, 
Vn  homme  parfait  en  tout  fens , 
Garny  de  vertu  , de  bon  fens , 
D'clprit , de  cœur , de  politclfc  , . 
De  beauté  , de  fanté , d’adreffe  » 

-Et  de  cét  air  rare  & galant 
Qui  finit  vn  homme  excellent. 

S’il  arriue  qu’il  eftudie  , 

'S’il  fait  Poëme  ou  Comedie  , 

Vn  campagnart , vn  courtifau , 

Vn  franc  Bourgeois  0 vn  Partifan , 
Enfin  quelque  refte  mal  faite  » 

Dira  d’abord , c’cft  vn  Poëre , 

Et  penfera  dire  vn  beau  mot , 

La  malle  perte  foit  dufot. 

Tout  cela  me  rendfnifantropc  , 

Et  ma  Chagrine  Calioppe  . 

Ne  fçauroic  voir  vn  campagnart  , 
Qu’elle  ne  difeà  tout  hazart*-, 

B 
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Ccft'vn  fat  . $c  la  téméraire  , 
o«i  peut  eftrc  auroit  piv mieux  faire  , 
Ne  le  trompe 'que  rarement 
Dans  fon  trop  Hardy  iugemmt. 

Elle  trouuc  aufli  dans  la  ville 
'Macierc  d’échâuffer  *fa  bille. 

Tant  le  nombre  des  fotï  cft  grand  .* 

La  fottife  regne  , 'Sc  fe  prend 
Dans  Paris , & dans  la  Cour  mefme  , 
Ou  le  plus  parfait  qui  trop  s’ayme  , 

S'il  n’y  prend  garde  » eh  ifaymant  trop  , 
r,_  • Court  à la  fottife  au  galop  : 

■ Ouy  , la  campagne  n’cft  pas  feule  , 

Où  les  difeurs  de  mots  de  gueule  , 

Les  éternels  complltncnteurs  , 

Les  incorrigibles  menceurs , 

Lçs  contefteuit  à toute  outrance  » 

Par  fottife  ou  par  ignorance  , 
font  enrager  les  gens  de  bien  i 
Perfonnc  ne  fe  cohnoift  bien  , 

' Tel  contre  qui  toufiours  l’on  pefte  , 
Croit  que  chacun  l’ayme  de  refte  , 

' .Et  nul  ne  roudroir  fans  retour  , 
Troquer  l’objet  de  fon  amour  , 

Ne  vous  déplaife,  c’elfluy  mefme. 
Contre  Socrate  que  tant  i’ayme  ? 
Contre  ton  nrayfeu  Cefar 
Comme  toy  tant  foitpeu  paillai*. 

Nous  nç  nous  faifons  point  iufticc  , 

Et  la  filafue  eif  vn  vice  , 

Dont  le  plus  fageeft  fcntaché, 

*JFtit-il  fans  tout  autre  péché.  ~ 

C’cfr  cét  amour  propre  pciit-eftre  , 

-bari fait  que  fans  bien  icconnelUc 

i 

/•K* 
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' Si  ie  fais  mal , fi  ic  fais  bien 
le  ne  picns  plus  plàiftr  à ries. 

Ic  vieillis  : 8c  lors  que  t'y  fonge  , 

Et  qu’en  ce  penfer  ie  me  plongé  , 
Mes  maux  9c  partez  & prelens  , 
Augmentent  le  froid  de  mes  ans. 

. Tout  m'importune  te  tout  me  fafche  - 
Le  plii&t  qu’on  z quand  <5h  malchc  * 

. Lefcul  que 'mes  maux’m’ont'iaiflé  , 

. Nera’eft  plus  qu  vn  plaifit  paffé  # 

Et  tant  mon  chagtin  eft  extrême  f 
S’il  eft  quelque  chofè  que  i’ayme  r. 

. Songeant  qu’il  le  faudra  quitter , 

Il  ne  fert  qu’à  m’inquietter. 

Pour  comble  de  mon  infortune  * 

Moy  mefme  que  tout  importune , 
le  commfitce  à m’imponuner  } 

On  me  le  peut  bien  pardônaer  , 
le  fuis  dans  1«  ficelé  où  nous  fomnilS* 
le  plus  infortuné  des’  hommes  ; 

Et  d’autant  plus  infortuné  , 

Que  ic  ne  paroifiois  pas  né  > 

Le  plus  impertinent  du  monde  ; 

Mais  le  Ciel  fur  qui  luy  plaift  Fronde  T 
Puis  qu’il  veut  me  traitter 
Soit  fait . ie  té  veux  bien  Àûflî. 

‘ Mais  i’oubliois  bien  de  te  dire  , 

Que  quiconque  m’âfrne  s’attire  , 
Quelque  infortune  toft  ôu  tard  . 

. Toy  qui  prendaen  moy  quelque  part  ; 
Songe  combien  on  s’y  hasarde  , 

Au  nom  de  Dieu  prenaÿ  bien  garde  * 
M'aymer  eft  Ÿn  coup  bien' hardi  » 
Laide  moy  U , ie  te  le  di  5 1»  * 
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Pour  defcharger  ma  confciencc. 

I'ay  fait  vne  autre  expérience , 

Si  ie  veux  quelqu’vn  obliger  . 

Ce  quelqu’vn  me  fait  enrager  ; 
L’iionneftehommeceffc  dePe^re , 

Et  fc  de'couure  ingrat  ou  traiftre , 

Lors  que  par  vn  zclc  indiferet . 
le  luy  fais  part  de  , mon  fecrct  » 

Ou  que  fans  mes  feuretez  prendre  » 
le  luy  prefte  ce  qu’il  doit  rendre  ; 

Tu  fçais  fi  ie  disverité., 

Toy  qui  de  tout  temps  as  cfté  , 

Le  fidelle  depofit^ire  , ? 

De  ma  moindre  petitè  affaire , 

Tu  fçais  comme  on  m’a  guerdonné  . 
quand  en  fot  i’aymonbien  donné. 

Contre  moy  tout  en  mal  fe  change, 

Si  ie  traittois  auec  vn  Ange , . . 

Cc't  Ange  deuiendroit  Démon 
Changeant  de  nature  & de  nom. 

Il  faut  porter  dans  P Amérique  , 

Vn  chagrin  fi  mélancolique , 

Et  voir  fi  feus  vn  autrp  Ciel 
Son  abfinte  deuiendrà  miel. 

Là  nulle  fluxion  ny  goutte  , 

Là  nul  froid  que  taht  ic  redoute  . 

La  nuit  feulement  vn  vent  frais  ,, 

Y ferable  cftre  fait  tout, exprès  , 

Contre  le  chaud  de  ia  îouracc 
Là  ,1e  Printemps  toute  lanne‘c. 

Y conferuefagayeté  . 

L’Autonncfa  maturité  , 

Et  l’Efté  fansbruflet  les  herbes  , 

Chaque  mois  y d<jnne  des  gerbes  . . 
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Et  tous  trois  des  fruits  rauiffans  , 

A la  fois  meurs  a.ntz  * & naifTans. 

Vn  fi  beau  fujet , ce  me  femble , 
Vaut  bien  que  ie  quitte  mon  amble  . 
Et  qu’au  péril  de  faire  vn  faut, 
Noftre  Pegaze  aille  par  haut, 
le  vay  donc  donner  du  haut  ftille  , 
Comme  feroit  icy  Virgile  , 

Et  monte  fur  mes  grands  Cheuaux  , 
Les  pouffer  par- monts  & par  vaux, 
L’Adorable  flambeau  du  monde  , 
Sortant  du  vafte  fein  de  l'Onde  , 
Y^paroift  aux  yeux  efbahis  , 

Non  tel  que  dans  nos  froids  Pays  . 
Des  obliques  traits  qu’il  nous  dardé  , 
Efblouïffasiû  qui  la  regarde  , 

Et  diffipant  fur  l’Or i ton  , 
quelque  legere  exbalaifon  -, 

Non  tel  quand  du  riuage  Maure  , 
Montant  au  Ciel  apres  l’Aurore, 

A peine  par  luy  font  percez  , 

Les  broüillards  fur  l'Onde  amaffez  : 
Mais  auec  la  magnificence  , 

D’vn  Aftre  de  cette  importance  * 

Et  dans  vnfuperbe  appareil  > 

Il  fe  fait  voir  dés  fon  réueil  : 

Auec  vn  excez  de  lumière  , 

Que  ne  fouftient  point  la  paupière .» 
De  fon  vifage  fpatieux  , 

Couurant  tout  vn  cofté  des  Cieux , 
Allumant  les  plaines  humides 
De  mille  & mille  feux  liquides  ? 

Et  d’autant  de  Rayons  dorez. 

La  voûte  des  Cieux  azuiez  ; 


$0  . OE  VYRES;-  j 

Tant  de  mcrueilles  afiemblées  : 

Ne  font  point  . ailleurs  eftalees'. 

Que  dans  ces  climats  fortunez 
QU.Î  font  des  Tropiques  bornez  : 

Là  noftrc  cher  Sajdanapale  , 

Ne  viendra  , ny  toy  , n y ta  male  » 

Toy  qui  crois  qu£  loin  de  Paris 
On  eft  autant  que  mort  ou  pris  * 

Et  que  Tans  Cloris  on  Siiuie 
On  ne  peut  bien  pa/Tez  la  vie. 

Pa  iis  fans  doute  a des  attraits  » 

Mais  Tes  plailus  font  de  grands  fiais  K 
Nos  Indiennes  Si  nos  Negres  8 
Autant  que  des  Bafques  alcgrcs 
Yallent  bien  en  leur  nudité  0. 

Tes  Dames  en  leur  propreté  : 

Leur  teint  poli  d’Ebene  noire 

Vaut  bien  vn  teint  blanc  comme  Yuqiie*. , 

Oui  de  blanc  fade  frelaté 
Deuant  qu’eftre  vieil  eft  gafté  : 

Le  repos  fi  ie  né  me  trompe,, 

Vaut  bien  tôt?  Paris  5 : fa  Pompe , 

C’eft  le  plus  riche  des  Trefors , 

Que  l’Ameriquç  a furfes  bords  , 

Le  contes- tu  pourvu  de  chofe  ? . .. 

Cela  leu! , peut  bien  cftre  caufe 
Que  bien-toft  noftre  Cap  de  Norç 
Des  malheureux  fera  le  port  -, 

Comme  malheureux  ie  m’y  coule 
-Loin  du  tumulte  ,&  delà  foule.  ‘ • 

Si  ie  m’y  voyois  auec  toy 
’o  ferois  plus  heureux  qu’vn  Roy,  s 
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MAD  EMOIS  ELLE  - 

D^V"  t V DE’ 

- STANCES-,. 
B-y.-R.la-E  S Q V E S/ 

B Èî  enfant  de  quinae.  ans,  dm  çou\n\e  rert» 
&mere,  , 

Aymable  comme  vn  Ange  ou  dcüx .» 

î^vjic  le  fils  4c  cel>uy  qui  fera  ton  [>eaa-pciç  \* 

Se  pourra  dire  vn  homme  heureux  1 


Ils  ont  fait  de  .leur  mieu^t  «eux  qui  t ci'*-» 
mife  au  monde  , 

Et  t’ont  faite  auec  tant  d’appas  , 

Qvje  s^ils  vouioijent  tafeher  4’e n ^rc  vnC:  f? 
condc  » 

le  crois  qu’ils  ne  le  pourroient  pas. 


B iiiJ 
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Quand  pom  me  faire  voit  ton  aimable  vi-, 
Tage  , . 

True  baifïas  fur  vn  genou , 

Si  ie  n’auois  efté  des  hommesde  plus  fage , 
l‘cn  aurois  efté  le  plus  fou-» 


Se  mocque  qui- voudra,  ie  dis  lors  en  moy- 
mefmc , 

ie  bon  Dieu  me  veuille  garder , (blême , 
Et  fi  j'eufle  eu  des  mains , à tes  pieds  trille  & 
Ma  foy  ie  m’allois  poignarder». 


Ton  vifage  eft  diuin  » &-.e&  taille  eft  diuine; 
Enfin , tout  ton  corps  eft  diuin. 

Et  fi  Ton  doit  iuger  de  l’eüprit  par  la  mine  » 

Tu  dois  en  auoir  du  plus  fin» . 


Tous  tes  trefors  cachez  -,  tous  te?  trefors-* 
vifible* 


Sont  dignes  des  defirs  d’vn  Roy  , 

Et  les  grands  de  la  Cour  feront  des  infenfibles 
5 iis  ne  courent  les  champs  pour  toy. 

.^tT 

Princes  » Marquis  & Ducs  » fi.  lin  faute  du  -■ 
L V DE 

qiic  vous  adorez  à genoux  > 

?our  voftrc  grand  mal-heur  fe  méfie  d’eftre 
ruae-,  . ‘ 


\ 


I 
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Mon  Dieu  que  fera-cc  de  vo«'ï, 

Ses  yeux  Feront  bien  piyque  les  duels  W 
France  » 

Et  quiconque  les  pocheroit  j. 

Pour  affaiblir  vn  peu  leur  trop^grande  p$if- 
fance  , 

Peut- eftre  vous  obligeroic.  ' 


r ^ — 

Tous  aimables  qu’ils  Fout  vous  en  mourrez 
fans  douce , 

Pas  vn  de  vous  n’échappefa  , 

O i trois  fois  bien-heureux  eeux  qui  ne  ver- 
ront goure  3 

Tant  que  leur  régné  durera.-1 

JB&. 

T 

Mais  puis  que  voftre  mort  eft’vn  mal  n&ecP' 
Faire,  T • 


Et'  que  c’eft  vn  Arrefi:  donné  , 

Choififlez  vne  mojrt-qui  ne  fait  point  vulgaire 
Digne  d’vn  amour  raffiné.-. 

* 

SP  vous  vouliez  vn  iour  vous  pendre  a Ü 
feneftre , 

Qÿoy  qu’on  n’en  vfe  plus  ainfi  , 
que  fçait-on  , fes  beaux  yeux  vèu^  pleuré- 
roient  peuc-cfhe  t 
ït  vous  auriez- bien  reüffi. 


i4<  OE  VVRC.S-.; 

-as. 

Pendez-vous  donc  bien  vifte»  afin  «ju‘clle 
vous  pleure^ , . 

Et  de  fa  part  ie  vous  promets  ». 

Si  vous  elles  pendus  feulement  pour  vne  heure 
Que  vous  le  ferez  pour  iamais» 

Au  refte  en  vous  pendant  témoignez  du 
courage  , 

ïaires.  Ja  çhofe  auec  honneur 
Sans  gambillcr  des  pieds  , ou  changer  de  vi- 
lage , 

Cernée  ipr-tjes  hommes  fans  cœur. . 

.. 

, WZ 

Quant  a moy  u feilois  feulement  bon  à 
pendre 

le  û'aurjois  pa$  tant  attendu  * 

Mais  ie  ne  fus  iamais  afTezyain  pour  pretwdre 
A l’honneur  d’eftre  vn.bçau  geçdu, . 


O.  bel  Ange  pour  qui  toute  la  Cour  fcûpirc. 
Dont  i’ay  grande  compafiion  , 

A fi*  vinc-s$  atis  ÿ’ij:y.puillç-}ç  encore  cfcrirç. 
Des  vers  à ton  intention. 


i 
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LA  COMTESSE 
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K 


ÂYmapIe  Comteflfe  çteHESQVE  , , 
Çc  n’eft  pas  rpatiere  burlcfque 
Qtt’vnc  Héroïne  coprqe  Ypus  , 

Dont  rcfprifceft-coanu,  dej:j?us-  s 
Pour  eftre  vn  Efpiit  admirable 
Digne  de  ce  qjrpY  adorable  , 

Pour  qui  tout  le  monde  a par  tout  ^ 
Tant  de  refpcdf  & hay.e  au  bout  ; 

Haye  au  bout  n’elj  que. poijr  kuiim-* 
Mais  fi  vous  trouuez  qu’il  exprime-  * 
Ce  qu’on  n’a  pas  droit  de  p*qf.'r., 

Il  eft  aifé  dû  l’effacer. 

Tort  fatisfait  de  ma  vifitc  Y •- 
Encor  plus  de  voftre  mérité 
Tl.iÇis  ma  ca^e  ie  me  logeay  , r 

B vj 
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Ayante  pris  humblement  .congé  , 

Vous  dire  à quel  poinél  vous  me  pleufles 
Les  bantez  que  pour  moy  vous  euftes» 
Cela’  ne  le  peut  raconter. 

Et  l'on  ne  pourroit  m’écouter  • 

Sans  me  dire  à chaque  parole  „ 

Scarronnet  trêve  d’hiperbole , 

On  ne  fçauroit  certainement  „ v> 

Parler  de  vous  petitement: 

Il  faut  beaucoup  dire  ou  Ce  taire  * 

Fm  -tout  vous  auez  l’art  de  plaire  s 
Xnccr  plus  que  i.e  n’aurois  cru  , 

Pour  le  croire  , il  faut  i’auoirveu*  . 

Jç  l’ay  veu  > ie  le  croy , i’en  iure* 

Et  quiconque  a la.  telle  dure  9 
Allez  ppur  ne  m’en  croire  pas  . 

Sent  le  Campagnart  de  cent  pas* 

Et  de  plus  loin  li  bon  me  femble. 

Ces  DameS  qui  vinrent  enfemble  , 

Dignes  feeurs  du  braue  d’HAVCOVRT, 
De  qui  par  tout  l’eftime  «court . 

Si’  iulle  j li  belle  &<fîvgrande  , 

En  France  aulfi  -bien  qu’en  Hollande 
Sont , ou  ie  ne  me  connois  point  > 

De  grand  mérité  au  dernier  poinél. 

A ladiuine  d'OtKrelaize  , , 

Alors  au  lit  ou  fur  far  chai fe  » ^ 

( Car  elltf.auoit  pris  me  dit- on  - 
Vh  remedeau  bout  d’vn  ballon,) 
la  ne  plis  rendre  ma  vifîte  5 
3’en  enragçay»'  car  Ion  mérité 
jM’a  donne  comme  de  raifon 
Eflime  poux.elle  à foifon, 

Î45  WCW  déliaient;* 
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qui  maintenant  aflaut  me  liurentar 
Et  qui  fe  joignent  au  grand  chaud  ; 
Pour  m’acheuex  ou  peu  s’en  faut, 

Vne  entr’autres  à lamefme  heure 
Sur  mon  nez  , mal-gré  moy  demeure*  . 
le  ne  puis  f’en  faire  partir  , 

Carmes  gens  viennent  de  fortir  „)  . 

Et  n’ay  pour  toute  compagnie 
Que  mon  Efpagneulle  endormie  , 

Pour  mes  mains  vous  le  fçauez  bien  , 
Eflés  me  feruent  moins.,  que  rien» 
le  fis  faire  par  ma  figure 
A vos  gens  maint  erçoujeét  are  » 

Va  petit  Laquais. edenté 
Douta  de  mosdulmanite'  : 

Mais  , enfin  , il  me  crut  ,vn  homme  a 
Aüec  FRANCTOT  digne  que  Rome 
Lûy  donne  les  Bules  gratis  , 
DYnEuefché  non  des  petits. 

Vous  conteftates  à mcrueilles  ■ 

Augrand  plaifir  de  mes.  oreilles  > 

On  ne  fçauroit  mieux  contefter  » 
le  ne  le  dis  point  pour  flatter  , 

Efpar  vne  fauil'e  louange 

Vous  conteftates  comme  vn  Ange  l ' 

Et  ie  vous  cede  de  bon  cœur  , 

Moy  qui  fuis  vn  grantLconteftciU». 

La  digeftion  eft  meilleure 

Lors  que  l’on  contefte  vn  quart-d’heuic  - 

Vn  moment  apres  le  repas, 

le  ne  vous  confeillerois  pas 

Çe  conrefter  vne  heure  entière  » . 

ôutcsfois  félon  ta  matière . 
Oupçqtpai  çoa#*xfaÛ»«: 


3 SU*  OEVVRE?  , 

Pa(Tèrencc*otcftation  , 

Le  ïom  entier > mais  a reprifes  » 

, Sans  en  venir  aux  mines  çrifes  ; 

Car  coutelier  en  querclant 
C’eft  mil  vCcj;  d'vn  beau  tailent* „ 
Madcmoifcfle  IaqueÜnc  . 

Si  ie  ne  me  trompe  , a la  mine 
©’eftrc  en  fanté  dans  peu  de  temps; 
Elle  n’a  qu’à  dire  , au  Printemps 
-,Ic  la  racine  jufque  à Batxege 
D’où  deuantau'y  vienne  la  neige 
Le  pis  qu’il  nous  puilfe  arriucr. 

C'cft  de  rcuenir  s & tjouuçr. 

Elle  voftrc  hoftcl , moy  mes  chambres , . 
Tous  deux  malcontcns  de  nos  membres. 
Mais  par  raafoy  , ie  meurs fde  chaud  , 
Puifque  tienne  me  preiïe  , il  faut 
Que  iufque  au  foir  ie  me  repofç  # 
îcy  donc  ie  fais  vne  pofe, . 
l’ay  quitté  la  plumet  midy 
Le  chaud  m’auoit  tout  eftourdy  5. 

Il  eft  nuit,  ie  Y3yme  remettre, 

A trauailler  apres  ma  lettre.,, 

Auiourd’huy  mon  amy  SEGRÀTS  j m 
Bien  que  le  :s|pps  ne  foit  oas  frais  ? 

A pané  , de  me  voir  auide 
Du  Pont-neuf  la.  Zone  torride. 

Dieu  fçait  fi  SEGRAIS  jS c SCARRON 
De  rhcrit^çre  de  Beuuron 
Auront  fait  corner  les  oreilles  ; 

Ils  en  ont  dit  mons  & merueilles  , 

Et  Dieu  fçait  fi  payant  de  vous  , 

Ils  ont  oublié  volf  ré  Efpoux. 

SEGRAIS  fur  pareille  it\»tiçi;e. 


Digitized  by  Google 


DE  Mu, ,$GÀRiRGÎ^  \ tStë# 

Bft'd’vne  force  finguliere, 

Er  iç  pe/]fe  qu’ aucunement  , 

Nous  fécondons  cc  cher  Normand 
Prefentement  à ma  chandelle 
Vu  papillon^  eâ  Iprutlé  4’aiflef  a . 

C’eft  à dire  qu’il  ire  faut  pas  . . 

S’approcher  trop  de  vos  appas  ; 

Il  y fait  chaud  , la  male  pefte . , 

Belle  , ie<jne.,  galante  » leftc-i  - 
De  i’efprit  de  la  qualité  , 

Bon  Dieu  ! quelle  témérité  >T. 

Garre  la  mort  ou  îa^artotte.*. 

C’eft  vne.  entreprise  auflifotte  . . 

Que  tirer  l’huile  d’vn  caillou. 

C’ejd  mourir  , c’cft  deuçnir  fou  * , 

Eft-on  fou  , l'on  lie  , on  rclTcrre  > 

Eft-on  mort  , on  vous  porte  en  terre  », 

PalTe  encore  pour  le  premier  , v. 

Mais  Seruiceur  pour  le  fermer  : 

Il  cil  ma  foy  peu  de  Silures 
Qu^vallejit  autant  que  nos  vie*. 

Ov\  diantre  par  le  eha^d(>Qu’il  fais  », 

Vei}x-je  aller  hors  de  mon  furet  î - . . 

Pat  Vil  h gr  and  chaud  tant  écrire 
Lors  mcüne  qu’ôn  a peil&ç  à luejj^  . 

C’ejft  abufer  de  la  bonté 

Dyne  Dame  de  qualité. 

fait  à Paris  » de  noftre  chaifev 

En  vn  temps  aufli  chaud  que  braife  5 

L’An  que  le  Lorrain  & fa  Gent , 

S’en  retourna  pour  de  l’^rgcP??  - 

# * * * 

•*  » . * * *■ 

» ' * 

• ' *»• 

A 
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t;‘  A ieune  LiCettc 
_>Sur  le  bord  d’vn  ruifleau  * 
ïaiioit  de  fa  Mufette 
En  gardant  Ton  troupeau. 

Ee  Brrger  Tyrcis  qui  i’ayme  \ 

Plus  que  foy-mefine  , 

Luyifaifoit  tout  trancy  -• 

LésjpJhsintes  que  voicy. 

ST  ' 

Ieune  Paflouktlîe , 

Tcfn  oeil  eft  plein  d’appas  * 

Mars  ton  humeur  cruelle 
Ne  luy  reflemble  pas  : 

Eft- ce  que  ton  cœur  ignore. 

Qiie  ie  t’adore  ,• < 

Ouq[u’il  le  fçache  bien  , . 

Et  n’en  découure  rien? 

■ 

_ . - 
Tés  aymables  charmes  , 

Et  mes  bruflans  defirs 

Mè  couftent  bien  des  larmes 

Dts  chagtins , des  foûpirs  , 
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Ta  t’en  ris  belle  inhumaine 
Sans  eftre  en  peine  3 
ât  ie  pourray  fouffrir 
Ta  rigueur  lansmourir.  ^ 

«SS* 

Lors  que  dan»  îâT  Lande 
Où  nous  allions  tous  deux  » 
le  mis  yne  guirlande 
Defius  tes-blonds  cheueux  » , 
le  te  vis  toute  en  cholçre  > , 

Toute  feuere  * . 

Et  de  ta  blanche  main  , . ~ 

Tu  la  rompis  foudajn. 

Et  qu’iî  te  fouuiennc , 

Que  grauantd’vncoufteaU  >. , 

Ta  diuife  fie  la* mienne  *•  , 


Sut  letiouc  d*vn  orme*o  - 
Tu  le  pris  pour  vnc  ©ffence  «.• 
Par  vne  ablence  » v. 

Qui  dura  plus  d’vn  mois* 

Tu  me  mis  aux  abois. 

JDGu 

TÎÉT 

Vn  iourdans  la  dance 


Vn  Berger  inconnu  y 
Eut  aflez  d'afleürance 
Pour  bailèr  ton  fein  nu  .> 

Tu  ne  fis  point  la  farouche  * - 
Et quand  ie  touche  9v 
Seulement  ton  habit  i \ 

Tù  rougis  de  defpû?*' 


4»  • GE  V.VRES- 

np , 

Des  bleds  dans  la  plaine  * 

Des  vins  far  les  cofteaux  « 

Mille  beftes  à laine  „ 

Des  Chèvres , des  Taureaux, 

Ma  ieuncfîc»  & ipoa  courage  » ' 
Mon  parentage » 

Mon  amour  , & ma  foy 
Ne  peuucnt  rien  fur  toy* 


Outre  la  Mufettc,,  w 
Dont  ie  t’ayJFait  vn  don» 
legraue  vne, Houlette 
Des  chiffres  de  ton  non*  a ' 
Dans  peu  de  iours  ie  Tache#®: 
Et  ie  t’efïeue.,?. 
les  petits  «Tvmfaifanr , 

Pour  te  foirg_vn  prefçnr... . 

Dans  noftre  village 
Vn  Soldat  effronté» 

Voulut  faire  vn  outrage 
A taieune  beauté  . 

Si  quelqu’vn  de  Taffiftâ^çe  r r. 
Prit  ta  defFencç, 

Plus  hardiment  que  moyf.,_ 
Icrn’en  rapporte  à toy,  ... 

. yG1- 

DanSt-noltrp  prairie.  . 

Vftdoup  battit  nos  chiens  v._ 
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Attaquant  de  furie 

Tes  troupeaux  &les  miens  *«•. 

Tu  vk  auec  quelle  adjJrcfTe^ 

Qpelle  viteue , 

La  Houlette  à la  main  . 

I’attaquay.  l’inhumain. 

Quand  de  nos  Montagnes 
Vn  grand  Ours  defcendu 
Rendit  de  ces  Campagnes  - - 
Tout  le  peuple  efpevdu  . 

Nos  B e r ge  r s^qu  is’  e ft  c nnsr  c nt , 
Tabandonnçxent , 

Tu  vis  fans  me  vanter 
S’il  pût  m’cpouuanter. 


le  t’offris  fa  patte  ». 

Car  i’en  fus  le  vainqueur  a 
Ce  fut  là , &Mç  ingratte  a 
Où  ie  connus  ton  cœur. 

Ce  iour  là  comme,  enragée 
D’eftre  obligée , 

Daignas-tu  feulement  .. 

Mc  parler  vn  moment  ? 

\ " _5CL 

Si  ma  n)ort  te  donne 
Tant  foie  peu  de  plaiflr  » 

Trop  aim?d>lc  perfonnç  » 
Contentejon  defir. 

Pour  peu  que  ma  mort  ce  touche  s. 
£t  qu’à  ta  bouche 
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Il  en  eoufte  vn  foûpir  , 

Trop  .heureux  4cr  mourir» 

c&Sp 

Il  finlt  fa  plainte  ? ^ 

La  Bergcrc  Ven-rit , '' 

ILen  eue  l’ame  atteinte  j 
De  rage  &£  Ai  defpit  : 

Et  fans  pleurer  dauancage  ? 

D’vn  tel  outrage , 

La  voyant  rire  ainfi  , 

Se  mit  à rire  auÆï. 
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MADEMOISELLE 

I 

f .... 

(de  NE  VILLA  R, 

I V * 

E PIS  T RE 


■BVRL  ESQ  V E. 


B Elle  NEVIL.LAN  ,jfîlle  charmante , 
Beaucoup  aimée , &<  point  aimante  , 
Iouuencellc  au  teint  délicat 
Meûé  de  blanc-&  d’incarnat:> 

BVSSI  qu’on  furnomme  la  Belle  , 

! Et  SCARRON  chetiue  haridelle 
Vous  bailcnt  mille  fois  les  mains , 
Lafl'ez  d’enchaifner  des  humains; 

Car  c’eft  vne  chofe  certaine  , 

Que  vous  enchaifncz  à centaine  , 

Et  que  quand  ils  font  enchaifnez 
Vous  leur  faites  vn  pied  de  nez. 
Arreftons-nous  par  parenthcfc, 

Qvpnd  on  dit  les  mains  ie  vous  baife  » 
Parle-on  des  mains  du  baifeur  , 
le  n’en  fçay  rien  d’homme  d’honneur  > 
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Mais  pour  reuenir  aux  mains  voftres , 
Plus  belles  que  cinq-cens  mille  autres  , 
•Et  qu'oit  baifcroit  vôiontiérs 
Dedans  la  ville  de  Poi&iers , 

Et  par  tout  ailleurs,  5c  moy-mefiuc. 

Si  le  Ciel  m’auoit  mis  à mefmc  » 
BVSSI  charmante  au  dernier  poinft. 

Et  rtte/  qüi  charmfarff  ne  Cùis  point , 
Vous  compofons  ces  rimes  plattcs 
Défaites  par  mes  maigres  pattes  , 

Afin  de  nous  ^enttctenir 
Dedans  voftrcbeau  fouuenir  ,• 

Dont  la  moindre  place  eft  plus  belle  * 
Qu’vn  fauteuil  dafns  vite  ïûcHe  , 

Où  les  feuls  culs  à tabourets 
Ont  droit  d’allegcr  leujts  jarrets. 

Belle  fille',  oupluftdfebel  Ange  * 

Dans  Paris  eft  rumeur  cftrangc , 

De  vos  beaux  exploits  dans  la.  Cour? 
Vous  y percez,  les  cœurs  à iour. 

On  y redoute  vos  œillades  , 

Autant  que  des  carabinades.  . 

®n  dit  que  vous  affaftinez  , 

quc  vous  brufièz  , que  vous  damnei  » 

Et  que  vos beau*  yeux  pleins  de  charmes 
Outre  qu’ils  font  couftcr  des  larmes  , 
Aplufieurs  blondins  indiferets  , 

Qui  les  regardoient  de  trop  prés  , 

Ont  quafi  rait-du  fang  refpandre  . 
Dadans  vn  bal  où  pour  vous  prendre  » 

On  s’eft  bien  fort  monftré  ies  dens. 

Et  querelle  dcuant-les gens.  , 

Voila  ce  que  c'eft  qu’eftre  belle  i 
Si  vous  eftiez  moins  iuuencellc  » 
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Et  moins  iruine  tant  fcit  peu , 

Si  vos  yeux  auoient  moins  de  feu  » 

Et  voftrc  cfprit  moins  de  lumière  » 

Bref  fi  vous  e-ftiez  moins  forcicre  s 
Vous  feriez  moins  de  malheureux  : , 

Mais  en  bonne  foy.c’eftf  oui  eux  , 

Pourquoy  Papillons  temetaires , 

En  vertu  de  leurs  bigotercs , 

Et  de  lcurs-crins  enfarinez. 

Vous  vont-'ilsregarder  au  nez  : 

Quand  voftre  bel  ccil  les  regarde  , 

Ils  y deurcicntfeietvprendrc  garde- , 

Et  fermer  les  yeux  aufli-toft  ; 

Car  auprès  de  vous  il  fait  chaud 
Autant  que  dans  vne  fournaife  , 

Adorable  ouuricre  en  braize  , 

Qui  d’vil  cœur  dont  on  yous  * fait  don  , 
Taites  aufiî-toft  du  charbon. 

Nous  vous  eferirons  des  nouuclles , 

Mais  aujourd’huy  d’où  viennenn-elles  ? 

Que  de  la  Cour  où  vous  regnez  , 

(DiV*les  volontez  vous  gagnez  > • 

Mettez  le  feu  dans  les  poitrines  > 
Defcreditez  les  Poiteuincs  . 

Bru  fiez  les  cœurs  des  Gouitifans  , 

Des  ProuinciauxtîtxdMczles  fens  y 
Enfin  , où  cent  choies  vous  faites^ 
Trcs*dignes  de  ce  que  vous  efies  , 

C’eil  a dire  vn  objet  charmant , 

Toujours  aymê,  jamais  aymant. 

Et  pour  acheucr  , Sc  tout  dire  , 

NEVILLAN  , que  tout  le  monde  âdmire  , 

A qui  la  charmante , & BV SSV  > 

Et  SCARRON  au  corps  racourcy  , 
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Souhaittent  tout  honneur  & ioyc , 

A Paris  dans  l’hôftel  de  Troye  t 
L’An  qu’on  demanda  les  eftats  , 

Qif  on  croit  <juc  l’on  ne  tiendra  pas. 

$ï  bj*  s$t  ^ 1 ^ ^ 

STANCES 
H E R o i q.v;e  s 
SVR  LA  MORT  DE 

G VILLAVM  E 
DE  N A SS  AV 
PRINCE  D’ORANGE. 

VAillaas  Peuples  des  Païs-bas , 

Qui  fous  vos  inuincibîes  Princes  3 
Pour  le  repos  de  vos  Prouinces^ 

Auez  donné  tant  de  combats  : 

Le  Chef  delà  Maifon  fameufe 
Qui  rendoit  le  nom  de  la  Meufe 
Redoutable  au  Tage  doré  , 

Cet  objet  infpirant la  joye  , 

Cet  Aftre  chez  vous  adoré , 

D’vn mal  incurable  eftl a proye  •• 

Si  I 
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v Srvaillant , fifage  i 5c  fibeau  . 

Si  digne  du  nom  deNASSAV  . 

A tel  aage  » & par  telle  voyc  » 

• Deuoit-il  aller  au  tombeau  î 


On  l’a  veu , des  Tes  icunes  ans 
' Sous  fon  pere  ..  ainfiqu’ Alexandre  J 
Enfeigner  > auflî  teft  qu’apprendre  „ 
Le  dur  meftier  des  Conquerans  ; 
Leur  deftin  n’cftquc  trop  femblablc  > 
L’vn  & l’autre  fut  adorable  , 

L’vn  & l'autre  .quand  il  vefeue 
Fut  d’vne  valeur  fans  fécondé  -, 

L’vn  & l’autre  en  fon  lit  mourut , 

La  Terre  en  remedes  feeonde 
En  yain  tafehade  les  guérir  „ 
Etceluyqui  vient  de-mourir  * 

S’il  n’a  pas  conquis  tout  le  monde  s 
'Eftoithoramea  le  conquérir. 


LTEfpagne  , dont. les  grands  projets 
Trouuent  la  Terre  trop  petite  , 

Et  dont  l’orgueil  ne  fe  limite 
Qujife  faire  des  Rois  fujets  p 
Remua  le  Ciel , & la  Terre  , 

Pour  fe  deliurer  d’vne  guerre 
Dont  le  foreeftoit  incertain  e 
Contre  vn  chef  de  party  contraire  3 
Qui  de  la  cefte  , & de  la  main 
Eftoit  capable  de  tout  faire  : 

Mais  ce  Prince  ayant  adjoufté 
La  conduite  , & l’actiuité  , 


JO  OEVVR.ES 

A faTal'eur  héréditaire  > 

£hn  ne  l’uuroit  point  redouté  ? 

4S=.  . 

LaVtf  le  aflife  dans  les  eaux  , 

Oui  iufqu’en  l’Inde  eft  reuerée , 

Et  qui  blanchit  l’onde  azurée 
Des  voîlles  de  mille  vaiffeaux  ». 

En  l’efpacc  de  fept  iournées  . 

A veu  que  las  fouides  menées  t 
Quand  on  Fait  agit  la  valeur 
En  mefme  temps  que  la  prudence  » 
Contre  les  côupsd’vn  grand  mal-heur 
Sont  d’vne  petite  deffence, 

.Elle  a craint  le  fort  d’illion  , 

Elle  a craint  ce  ieune  1-yon  , 

Et  rentrant  dans  J obeiflance 
Condamné  Fa  rébellion. 

Enfin  , laNature,&l’Aquis . 

En  cette  Héroïque  perFonnc  , 
Auoient  mis  tout  ce  que  Dieu]  donne 

A Fesouurages  plus  exquis  : 

Quelles  plus  grandes  cfperanccs» 
Pat  déplus  bciles-apparences  , 
Pouuoient  donner  les  ieunes  ans  ! 

Et  qui  n’auroit  cru  que  Fa  vie 
Euft  efte  iufqu’aux  cheueuxblancs  ! 
Mais  vne  Fimple  maladie  » 

Dont  vu  enFant  Foufticnt  1 effort  » 
Attaque  vn  grand  Prince  » & ’a  mort 
Qui.s’eft  Faite  iugê  & partie  . 

Du  plus  foible  a taie  le  plus  fort; 


DE  Mh..  SCARRON- 

~V-T 

Cruel  dcftin  , qui  rie  te  plais 
:'Qüi>  deftruirc  les  belles  cho(es  » 

Voy  par  les  regrets  que  tu  caufes 
' Les  maux  cftranges  que  tu  fais  i 
Songe  i des  Reynes  affligées  » 

A des  Trôuifeces  rauagees 
Qui  n’auront  plus  de  Deffenfcur  r 
Songe,  aux.gtànds  deflfeins  de  l’Hiber?  * 
Qui  défia  comme  dVn  coup  ^eur 
De  rompre  la  paix  éeliberc  t 
Ton  crime  eft  condamné  de  tous  ; 

Mais  fi  tu  vcqxen  eftreabfous  , 

Donne  vn  fils  à .la  trille  Mere  ; 

* Dont  tu  viens  de  rauir  I’Efpotix. 


le  le  voy  défia  têt  Enfant 
Confolerfonillullrc  Mere , 

Qui  reconnoifl  en  luy  !e  Perc 
Quelle  pleure,  & qu  elle  ayma  tant  j 
le  i’apperçoy  dans  la  meflée  , 

Sur  les  pas  du  .fils  de  Pellcc 
Aller  plus  loing  que  fes  Ayeüx  .* . 

O que  les  Peuples  qu’il  commande 
Doiuent  d'encens  au  Roy  des  Cieux  l 
O que  l’Efpàgnol  appréhendé 
Apres  auoirtrop  prétendu  ! 

Ec  que  fon  efpoir  confondu 
Accroift  celuy  de  la  Hollande  , 

Qui  croyoit  auoir  tout  perdu. , 
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mademoiselle 
'de  SAINT 

M AIGRI  N, 

E P I S T R E 
B V R L E S Q_V  E. 


B Elle  & charmante  faincl  MAIGRIN 
le  n’ay  pas  l’efprit  peu  chagrin  , 

Quand  i’entreprens  en  téméraire  > 

Vne  auffi  difficile  affaire  , 

Que  celle  où  ie  me  vois  réduit  * 

Ayant  iuré  de  faire  bruit , . 

Cela  s’entend  à ma  maniéré. 

De  ce  qu’à  laraoindre  priere 
Vous  auez  voulu  m’obliger , 

Moy  qui  vous  dois  eftrc  effranger  , 

Et  qui  fuis  autant  inutile  t 
Que  vous  genereufe&ciuile. 
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Il  faudroit  vn  Malherbe  ou  deux, 
Pour  vn  defieinfi  hazardeux , • 

Vn  mérité  pareil  au  voftrc  * 

D’vnc  main  pareille  à la  noftre 
Ne  peut  recéuoir  coup  de  trait , 

Qui  n’affoiblifîç  fon  portrait. 

Tout  fuiec  trop  riche  eft  à craindre» 
A qui  ne  fçait  pas  trop  bien  peindre* 
Ma  Mufe  qui  vous  veut  louer , 

Et  qui  ne  tçait  que  rejoiier  > 

Pcrt  de  Ton  audace  première  « 

A l’efclat  de  trop  de  matière  . 

Qui  feroit  àmaintEfcriuain 
Tomber  Japlume  de  la  main, 
Outre  q«e  ma  façon  d’eferire, 
Efrplus  portée  à faire  rire  y - - 

'Qu’à  louer  ferieufement 
Vn  efprit  rare., vn  corps  charmant-. 
Dire  des  douceurs , des  fleurettes  , 
Paire  impromptus , âcChanionnettes 
Eriger  en  Dinmite,'  - 
Quelque  merueilleufcbèautè,  -, 
luy  donner  des  Lis  &des  Rofes  , 

Et  cent  mille  autres  belles  , chofcs  , 
Que  les  Poëtes  liberaux 
Donnent  aux  Dames  par  quintaux. 
Gomme  l’âge,  enfin,  l’humeur  change 
J,a  mienne  deuient  fort  eftrange  , 

Sur  moy  le’mal-heur  acharné, 

Me  donne  vn  efprit  de  damné,, 

Qu/i  n’eft  content  que  quand  il  gronde 
Plus  propre  à quereller  le  monde. 
Qu’à  vous  pay  cr  en  vers  comptant 
Yn  feiuice  ties-iwpoiïaiu  , 


't 


54  OEVVRES 

Qu'en  vers , ie  ne  vous  potrray  réftdfc  > 
Quelqüe  foin  cjue  i’y  puifle  prendre  » 

Et  quand  i’aurois  tout  ce  qu’il  faut 
Pour  traicter  vn  fujet  fi  haut* 

Peu  de  gens  comme  Benferade  , 

Gu  bien  i’ay  le  gouft  fbjl  malade* 
Sçauent  eferire  gdiamment  > 

Auec  cét  air  rare  , & charmant , 

Que  tant  de  mal-heureux  copiftes  » 

Qui  veulent  marcher  fur  fes  p-ifte*  ». 
Imitent  comme  i’ay  le  dûS<^ 

Malle-pefte  Toit  des  badoî* 

5i  i’en  approchois  de  cent  piques  » 

Auec  mes  rimailles  Comiques  « 

Mes  vers  fans  craindre  le  grand  ioui 
lroient  fe  produire  à la  Cour  : 

C’eft  la  Cour  feule  où  f<i  façonne 
A mon  auis  chaque  perfonne  T 
Où  fe  polit  le  Campagnart  , 

ILc  Bourgeois  pert  fon  air  hagart  ^ 

Le  fot  raffine  la  beùife  * 

Etle  Fanfaron  s’humanife  f 
€’eiloùie  n’ay  iamais  efté 
Dans  ma  plus  parfaite  fantc  , 
ïe  ne  fçayquepar  ouyr  dire* 
üc  quelle  façon  l’on  s’y  tire  . 

D’vn  entretien  . dVn  compliment  * 
le  fcay  feulement  qu’on  y ment. 

Et  que  bien  fcuuent  on  y ioüe 
Ce  qu’en  apparence  on  y loü  e ,> 

Dire  bien  de  vous  & mentir  , 

C’eft:  ce  qui  ne  peut  compatir  *> 

Et  fi  c'eft  de  iaCouil’vfage  , 

Que  tenir  vn  pareil  langage  >r 
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ïè  ne  pourray  certainement  , 

Vous  louer  que  bourgeoifement. 
Comment  faut-il  donc  que  ie  face, 
Vn  plus  habile- homme  en  ma  place  % 
Se  trovaucroit  bien  empefehê  » 
Ecift-il'vn  gros  trefor  caché'. 

De  beaux  Vers  , & de  belle  Profç» 
Applicable  fur  toute  chofe*. 
Donnez-donc  terme  à mon  chagrin  , 
Belle  , & charmante  fainft  MAiGRlîd. 
Auec  ce  temps  que  ie  demande, 
Quoy  que  la  dette  fou  bien  grande  . 
Et  que  tout  pagure  homm*  &Rim§ur 
Ne  foit  iamais  fort  bon  payeur  ,/ 

A l’ayde  de  1*  Renommée.  # . - 
De  qui  wu*  Cibes‘tant  ay mcc  + 
l’efpere  que  ces  petits  vers. 

Vous  profneront  par  l’Vniuers  , , ^ 
Ou  du  moins  par  toute  la  France,  , 
Cecy  foit  dit  fans  arrogance  : 

Car  dçs-vers  portant  voftic  nom  a 
DeuieiîdxoieûS  des. vers  de  renom».. 


y 
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A MQNSIE  V R 

B E Y s , 

S V R'  SES  OEVVRES, 
P-O-E  T I.Q^YvES,  , • 

STANCESv“ 

B V RL  E S QVES. 
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, . ’•->.*».  » * 

OVy  des  BEYS  , oiiy  des Malherbes  ; -•  } 

Doiuent  metfte  leurs  vers  àHiçjur  } 

Mais  que  la  ville  » & que  îa  Cour, 

■Souffre  iamais  ces  mangeurs  d’herbes . 

Ces  petits  Rimeurs  defehainez  , 

Qui  depuis  le  Blocus  font  ücz  » 

Par  î’auarice  des  Libraires  » 

Ha  , par  ma  foy  c’eft  vn.  abus  , 

JEc  fi  iamais  Monfîeur  Phœbus 

Donne  quelque  ordre  à fes  affaires  s 

Tous  ces  lî  Ce  ri  trains  de  .bibus  , 

Abjureront  bien-toft  leur  fauffe  Poëfîe  . 

Ql’oü  rient'  fur  l’Helicon  , pire  qu’vnehcrefic»  . . 

" OS itë 
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Q^que  de  feuilles  defehirées 
De  ces  Riifieurs  ANTIBEYS  , 

( L’incommodité  du  païs } 

Enueloperonc  de  denrées  , 

Mais  des  Autheurs  dont  i’ay  parie  >■  ** 

Maint  iiure  au  Palais  eftallé/ 

Ira  du  Palais  aux  ruelles  , 

Où  tablettes  le  logeront , 

Et  Dieu  fçair.  I*  bien  qu’en  diront  , 

Tant  DanioiCcaùx  que  Damoi&lles  ».  • 

Qui  deb  yeux  le  deuoreront } 

Et  ic  ne  doute  point  qu’à  force  de  trop  lire  > * 
A ouelqu’vn  des  lifeux  r les  yeux  ae  • - 

cuire, 

fëoQS 

Quant  à moyBEYS , ie  te  iure -> 

Que  mes  yeux  de  lire  goulus , 

De  tes  vers  défia  deux  fois  leuz 
Ne  pouuoient  quitter  la  leéture  ? 

£t  ie  ne  le  fçauiois  cacher  * • • 

( Ce  n’eft  pas  pour  le  reprocher } 

Qu’aux  defpens  de  mes  deux  Prunelles  * - 
Ton  Iiure  où  Ton  voit  tant  de  feu  y - 
Qui  te  coufte  à faire  fi  peu, 

Me  coufte  à lire  fix  chandelles  : - 

le  puis  donc  dire  que  le  ieu 
En  dépit  du  prouerbe  , autrement  delrAdage, 
Yalioit  bienla  Chandelle, & ms£me  clauantàge 


Gy 
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A M A DA-  MB; 

RAD.IG.IE,, 

Pour  la.  remerciée  dVn  Po$  - ; 

de  Coins,, , 

R.ONDEA  V 


R EDO  V1.L  EV' 


¥Ofhe  Laquais  verd,  iaune  rou  gtiç ÿ 
O Dame  toute  iibçraie.s 


M’a  ptefenté  voftre  refaite , 

C ’eft  jpourquoy  ce  Rondeau  i’e&ds* 

/ 


(E38& 


Vn  matin  ma  fcrüente  à Cale  0 
Àuiîî-toft  que  ies  yeux  i’ouuris  • 
ÿic.e  titrer  dans  ma  chambre  fa  le# 
Yoftre  Lapais  ver4,  iaune  « ou  gris* . 

œ 3 
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Vos  beaux  Coins  confis  if  m’cüalè* 
En  faifant  vn  petit  fouris  : 

Où  Diabieles  auez-vouspris  l - 
O dame  toute  liberale. 

• * i 

•"  CZ  CM  ■ 

Ce  ne  font  pas  fruits  deda  haîîé  J 
Et  leur  beauté  m’a  bien  furpris 
Quand  ce  Laquais  des  mieux  apris*. 
M’a  prclbnté  voftre  regaüe... 

- 

O que  n’ay-jc  vn  bijou  de  prix**. , 

Pôûr  vous  enuoyer  chofe  égale  p , 

Mais  i’ay  beau  chercher  dans  ma  male 
Ceft. pourquoy  ce.  Rondeau,  i'cfciU» 

: S 

■ * * ê 

le  Vous*  ayme  d’amour  îbyaîc  *. 
Hômme  de  foa  çorps  entrepris . 

* Peut  de  voftre  mérité  efpris  . . 

Se’dire  tout  haut  fans  fcaadale» 

Voft  r e â . 


OEV'VRES 

^j§ï's|j 

% • • « ••  • 

REMERCIEMENT 

\ 

" A : MAD  AME?. 

• • ■ * 

DE  .. 

POMME  RE  Vit/.  . 


*ï* 


S 


10  OMMEREVIL  qui  faites  mourir 
Sans  que  Ton  s’en  puiiïe  deffçndre  > 
ïc^pour  faire  vn  Amant  périr  , 

N’aucz  qu’à  dire  , va  te  pendre»  : 

Tjsr- 

l’ay  dpnc.trouué  pla«e  chez  vous  r 
!Eu.vncoiiide  yoftr.e  mémoire»., 

O que  ie  feray  de  Ialoux  i v ' 

O que  ie  vay.  mlen  faire  accrbtfC»  . . 

■ " ; -a3(L 

; ~%CT 

C’eft  peq.de.  chofe  qu’vmGalant- 
ïutOl  de  ruban  d’Angleterre  » • 

Vous  en  enrichiriez  pourtant 
Le  glq$  Grand  Prince  de  la  tçrrç  t . r 


. - v- 


»►.  »■ 


m- 


Digitized  by  Google 


DE  Mr;-SCARR©N.'.:. 

a ... 

. ° ""tic?" 

-Il  en  ferdit  vn  grand  Cancan  » ..  » 
Emenfleroit  Tes  elperances  - 
Et  d’vn  petit  bout  de  ruban  , 

Tireroit  forces  confçquencec. 

*w. 

Il  s*en  faut  plus  de  l'a  moitié. , 

Qu.e  ie  fois  grand  Seigneur  ou  Prince  a. 
le  fuis  vn  obiet  de  pitié  , 

D’Efpiit  ,&  de  corps  , fo)b\ç&  mince^ 

ü -P 

le  fuis  vn  Recueil  d'accidens  , 

Quj  n’ay  plus  rien  que  le  courage  3 
Et  quelque  force  encore  aux  dcns»  ... 
Que^fouuetit  ie  grince  raSe* , » 

Vous  nVauez  pourtant  régalé  3 . 

D'yn  prefent  d’argent , & de  foye  « 

Et  par  ce  plaifir  frgnalé  , ■ 

Peu  s’ea  faut  iait  mourir  de  i.ÇÏ  * 


... 

I Car  qui  ne  ferditréjpüy  , ... 

Du  beau  prefent  d’vne  perfonne  * 
Qui  pouiroit  par  vn  feulouy* 
JRefiouïr  va  porte-coRronn^«  ,v4. 

Voftre  bclie  tollle  .d’sErgcftt  r » 

À*  %ui5  IfabfiUes  ? & » 


- ^USL 
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Eftfans  doute  vn  fort  beau  prefenti 
ïe  crois  qu’ily  en  a quatre  aulnes. 


& 


Mais  encor  qu’il  me  foit  bien  cher 
Et  qü’il  ait  mon  amc  rauia , 

Il  me  met  pourtant  en  danger a 
Délire  endetté  toute  ma  vie? 

. . 

le  vais  reparer  richement^ 

De  me»  Autel  la  gueuferie.,-  . 

Et.  vos  armes  artiftement , . 

Y paroiftronç  en  broderie,  v 

-ÏKSi*- 

Vn  Prcftre  fort  homme  de  bien® 
Aumofnier  d«  Moniteur  Demandes  0 
Qui  dit  la  Mede  en  moins  de  rien  0 
le  'n’eutends  pas  parler  des  gr  andçs* 

. * -,  TKT. 

Le  vifage  doux  comme'  miel  a 

Dira  pour  vous  fes  Patenoftres  . 
Qui  voleront  bien- colt  au-  Ciel  * _ 
Où  l’on  reçoit  ii  bien  les  voftreS’j .. 


l’ay  bien  peur  icy  de  mentir  * 
Dans  le  Ciel  on  n’efeoute  guicrc*® 
Ceux  qui  font  les  autres  pâtir  ® - . * 
St  «‘exaucent  point  les  priejesÿ 


DE  Ma.  SCARRON. 

S&a, 

•«T 

Vous  autres  ceîeftes  beautez  # 

En  venu  de  voftre  mérité  , 

Vous  faites  bien  des  cruautez  0 
Ec.qui  vous.  ayme  , vous  irritCo 

r r~* 

Sis 


V-- 

le  vous  tiens  pires  que  Nerons  „ 

( Nerons  veut  dire  aufli  Nerofles  ) 
Er'moins  heureux  que  des  SGARRQN5 
Ceux  qui  biuflent  pour  vos  perfonnes*- 

' x;s_ 

~9£ T , 

Mais  dites-  moy  , Rcyne  des  coeurs  » . 
Autrement  Deïté  vifib.le  , 

Quand  quclqu’vn  vous  dit  , ie  me  meurs- y 
Comment  eftes-vous  infenfible®. 

J2Ü~. 

Tig*. 

Alors  qu’il  y va  dclamort  » 

Mal  donc  l’on  ne  réchappe  guiercs  g 
Vous  ne  vous  feriez  pas  grand  tou  » 

De  quitter  vn  peu  l’humeux 

- 

$i  quelque  noble  Caualier» 

JBoau  comme  chacun  £enfc  l’çftre 
Prefentoitfa  tefte  au  collier, 

Comme  va^Dogue  fait  à fea  s&aifae? 

M 

• S’il  vous  aymoit  plus  çonfta®®sftl'ï 

Que  rte  ât  fa  femme  Âbïidatc  î 


4 
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Ou  fi  vous  aymez  le  Romane, 

Que  ue  fit  Cafiandrc  Qjrondattc  , 

^(T 

Et  qu’il  ne*  fallut  quvn  regard, 
Pour  confoler  Ton  ame  trille  , 
Diçes-moy  raillerie  à part  » 

Luy  diiiez-vous , Dieu  vous  affilie.' 

r 

Vous  îe  feriez  fur  mon  honneur  , 
Et  puis  fiez-vous  miferables  , 

A ces  beaux  Anges  donr  l'humeur» 
Elf  rude  comme  toüs  les  Diables, 

Excufez  la  comparaifon  , 

Elle  elf  impropre  , mais  ia  rime 

Elf  vne  Dame  fans  raifon  , 

Qui  pour  vn  vers  hazatde  vu  crime, 

„o  "> 

w 

O qu’a  l’Eferneile  beriïé 
ït  doit  vne  belle  chandelle, 

D’auoir  elfe  dans  ma  fanté  , 

A eo  u u e r t de  vofbi».  . 


Mais  i’ay  peur  de  Vous  cnnuyer 
Depuis  le  temps  que  ie  rimaille  • 
CaDi’ay  bien  gaffé  du  papier , 

A as  4sn  dire  qui  vaille. 


m «r.  SC ÀKRONï  . 6*» 

J}^ 

• ' ' 

Adieu  donc  belle  .POMMEREVIL  p „ 


îe  fuis  tout  à vous  fans.rcferue , 
le  bon  Dieu  des  coups  de  voftre  oeil , 
Içs  gens  de  bien  & raoy  prçferue. 


A>. 


MONSIEVR 

L*  ABBE- 


DESPAGNY  mon  cher  & féal 
Amy  , geneteux  fie  loyal. 

De  vos  Demoifelles  enpafte» 

Se  vous  remercie  à la  hafle , 

Carmonefprit , quoy  que  pointu  > , , 
Ne  hazarde  point  l’impromptu. 
Quand  il  en  fait  » il  s’eluertuë 
D’en  fortir  à bride  abbatuë  , 

Pour  fe  tirer  d’vn  mauuais  pas 
Où  ma  Mufe  ne  pippe  pas. 

Pour  reuenir  à vos  Sarcelles  „ 
ïcies  njangeray  telles  quelles ^ 
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Telles  qu*elles  font , vn  prePent 
De  voftrc  partm’cft  fort  plaiPant  ; , 
Mais  à eonlicîefcr  leur  mine > 

A voir  lcljtfd  die  leur  efehine  , 

A fentir  Podeur  qu'elles  ontv 
Detres-bonpréfagocllçi  font , 

Quant  efVde  moy  , ie  vous  honore  9 
Comme  vn^jand  Pcre  plus  encore 
Quand  comme  vn  Pere  ie  dirois  , 

Par  mon  chefpoint  ne  mentirois  , 
Adieu  , cher  Abbé  de  v^on  ame  * 
Cupidonvous  doint  belle  Dame, 

Car  maints  Pielacs  de  ce  temps-cy  j , 
Ayment  belles  Dames  aulïy  ,y 
Et  i’en  connois  d’aflez  peu  Pages » 

Pour  engammr.der  leurs  Pages  ; 

Dieu  me  garde  de  telles  gens® 
Eailans  les  gens  malgré  leurs  denî*  » 
Foin  , rimc.iur.nme“m  engage 
A barbouiller  plus  d’vne  page  3 . 
Eteçn’cftoit  pas  mon  defle*©  ? 

De  griffoner  plus  d’vn  Dixain  0 
Ou  d’vn  douzain  que  ic  ne  mente  * ■ 
Mais  toujours  la  Pomme  s’augmente  & •. 
Et  i’eferirois  iufque  à demain  „ 

Si  ie  ne  retenois  ma  main. 

Fait  à Paris  dans  .noftre  Chambr-c  * 

1s  einquieiàne  icui  de  Nousmb^ 
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À- 


M A N G E U.' 


OVand  i’a y bien  faim  , Se  que  ie  mange  a 
Et  que  i'ay  bien  dequoy  Gnoiiir  « 
le  refTens  autant  deplaiûr  * 

Qu’en  grattant  ce  oui  me  démange. 

Cher  Amy  , tu  m’y  fais  fonger,., 

Chacun  Jait  des  Chanfons  a Boire  » 

Stmoy  qui  n’ay  plus  rien  de  bon  que  ia 
ch®ire , 

le  n’en  yeux  faire  qu’à  manger. 

■ 

Quand  on  fcgorge  d’vn  Potage* 

Succulent  comme  vn  Confommé  , 

Si-noftre  corps  en  eft  charmé» 

Noftre  ame  i’eft  bien  dauantage  * 

Audi  Satan  le  faux  glouton  , 

Pour  tromper  la  femme  première  , 

N’alla  pas  luy  monftrer  du  vin  ou  dclâbic 
Mais  dequo.y  branler  le  menton# 

c C'lfv> 
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Quatre  fois  l'homme  de  courage  » 

£n  vn  ioui*  peut  manger  Ton  faoul -,  ■ 

Le  trop  boire  peut  faiie  vn  fou 
De  la  perfonne  ta  plus  {âge  : 

A t’on  vaide'  mille  tonneaux  , 

On  n’a  beu  que  la  mefme  choie*. 

Au  lieu  qu’en  vn  repas  on  peut  doubler  là  doit 
De  mille  difTexens  morceaux. 

Quel  plaifir  lorsqu’aruec  furie  , 

Apres  labifquç&  ie  roftÿ , 

D’vn  entremets  bien  alTorty  , 

Vient  réurâllef  lamangerie»  > 

Quand  ou  deuore  va  boii  Melon  , 

Trouue  t’on  liqueur  qui  le  vail  le  : 

O cher  Amy  Pocel , ie  fuis  pourlamangeaille 
U îi'cft  rien  tel  qu’effoe  glouton, 


f •> 


* 


* 


< 
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S VR  .LE  R.ETOVR 
, D E 

MO  N S E I G N E V R 

" LE 

•CHANCELIER, 
STANCES  = 

'ïBVRLESQVE  S. 

4 

ENfin  , SEGVIER.  eA  rcuenu , 

Pour  le  grand  bon  heur  de  la  France 
Par  Ton  abfence  on  a conneu 
• Ce  que  nous  valoir  (a  prefence. 

Mules  , que  tous  vos  nourrirons , 
Ioignent  leurs  diuines  chanfons  , 

A mes  petites  chanfonnettes  » 

L’an  de  ce  bien  heureux  retour 
Doit  eftrc  fertile  en  Poëtes  , 

Et  dans  la  ville*  & dans  la  Cour  » 


«S 


OEV  VRES 


Ec  s’il  produit  du  bled  à l’égal  de  la  Stànée 
Nous  eu  aurons  en  abondance» 

yT.  . . 

Pourmoy  tant  qu’il  fat  eiloigne, 
le  n’auois  pas  le  mot  pour  rire  , 

’ Et  mon  vifage  refroigné  , 

Dementoit'ma  façon  d’e  fente: 

Aufli  fuis-ie  beaucoup  vieilly  • 

Mon  fang  apres  aaoir  boliilly , 

Eft  tout  refroidy  dans  mes  veines  , 

II  refroidiroit  bien  à moins  , 

■Peu  dé  plaifirs  /beaucoup  de  peines  f 
Peu  d’Amis  , & beaucoup  de  foins  , 

Des  maux  auflî  cuisas  que  des  • coups  défit! 
uicres  , 

Tout  cela  ma  foync  va\it  guierfes* 

Mais  pour  reuenir  aSEGVIÉR  , 

Ce  bon  , ce  do&e  perfonnage , 

En  vn  mot  ce  grand  CHANCELIER.  * 

Point  rabrouant,  & point  fauuage  , 

O que  de  maux  il  vient  guérir  î 
O qu’il  va  faire  refleurir  , 

Et  les  Lettres , & la  Iuftice  ! 
çue  de  beaux  efprits  mal  content  . 

Vont  efprouuer  vn  temps  propice  , 

Apres  beaucoup  de  mauuais  temps  î 
C’eltlefeul  de  nos  iours  qui  protégé  Hipo- 
crene> 

Et  qui  fait  reeiure  Mecene. 

; 

~’©sr 
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•’  ïlcft  doux  de 
Dont  Bieu-mefmc  fo  vante  d’eftrc  : 

II  n’aîFefte  point  la  rigueur 

D’vn  homme  qui  fe  croid  îe  maîftrc  ; 

Il  a pitié  des  mal-heureux , 

Comme  font  tous  les  genereux , 
PeurconnoHke  le  prix  des  chofçs  : 

Il  faut  faire  comparaifon  » 

Lesportes  des  autres  font  clolès , 

Aux  liennes  entoute  faifon , 

On  n’apprehende  point  des  coups  de  hall®? 

barde  , 

Dieu  qui 

. . racr 

Lüy  fcul  fans  me  f auoifpromis 
M’a  conferué  fa  bien  veillance  , 

Quand  plufieurs  de  mes  vieux  amis  , 

Une  eu  pour  moy  de  l’inconftanccr 
Luy  feul  d’entre  les  grands-Seignears  » 

Bour  la-  plufpart  des  francs  pipeurs , 

M’a  fait  du  bien  fans  le  promettre  » 

Sans  faire  fonner  le  tambour. 

Pour  en  bonne  eftime  fe-  mettre  » 

Comme  on  fait  fouuent  à la  Cour  : 

Mais  Mufes  taifons-nous,  vn  homme  hmodefte 


nous  Je  rend  nous  îe  gatdç. 


cette  douceur» 


Nous  deffend  de  dire  le  rçftç» 
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©EWRES 


CENT  "QVATRE  VERS 


Contre  -ceux  qui  font  paf- 
fer  leurs  libelles  diffama- 
toires fous  le  nom  d’au- 

ué 


B Faux  Efprits  du  Pont-neuf , Infe&cs  de 
Parnafle, 

Dont  les  productions  auffi  froides  que  glace 
Fontnaiftre  la  u ifteife  au  lieu  de  diuertir  , 
Vous  verray-jetouliours  à nies  defpens mentir? 
Et  mon  nom  fuppofé  dans' vos  osuures  de  baie 
Me  fera-t’il  toujours  matière  de  fcandale  ? 
Trop  long-temps  malgré  moy-parvn  indigne 
fort 

Mes  vers  à vos  Piacarts  feruent  de  pafle-port  : 
• Ils  s’en  veulent  vanger  , Grenouilles  enrouées. 
Et  laiflant  pour  vn  temps  leurs  rimes  enjoiiées  » 
Par  des  termes  trenclaans  comme  de  coutelas  > 
Ils  vont  vous  defeoupev  jufqu’en  yos  galetas. 
Vous  qui  peut  efhe  Yti  iour  en  bonne  com- 
pagnie 

Atteints  & conuaincus  de'  male  Poëlie 
Eftendus  fur  la  roiie  en  fales  caleçons 
Abjurerez  trop -tard  vos  profanes  chanfons. 

Mais 
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Mais  n’cft*il  pas  permis  à chacun  de  Te  taire  î 
Et  voftre  Poëlie  eft-ce  vn  mal  neceft'aire  ? 
Rimailleurs  affamez  , produits  par  le  Blocus  ( 
Qui  mériteriez  bien  l'accident  de  Malcus  ; 
Quel  plaifir  prenez-vous  à vous  faire  maudire 
Eft-ce  gloire  , eft  ce  gain  qui  vous  fait  tant 
, «crirc  ? 

1 Ou  bien  fatiguez*  vous  de  gayeté  de  cœur 
I Le  ftccîe  , dont  vos  vers  eft  le  plusgrand  mal- 
heur ? 

Ojaand  vous  prenez  mon  nom  , (îc’cft  par  quel- 
que eftime  , 

Pourquoy  vous  en  feruir  à jla  noirceur  d’vn 
l crime  ? 

Et  ne  m’eftimant  point  , inueterez  Pendards  » 
Pourquoy  le  fuppofera  vos  méchans  Brocards  ? 
Laiffez-le  tel  qu’il  eft,  s’il  vouseft  inutile  . 

Et  publiez  fans  luy  vos  fautes  par  la  ville. 
Mais  Baftards  d’Appolion  , Rimeurs  de  Bel-^ 
zebut,  / 

De  qui  l’efprit  malade  à pis  que  le  fcorbut  , 
Ennemis  du  bonfens , corrupteurs  du  langage , 
Efcriuez  , imprimez  ouurage  lurouurage  , 
Décriez  fans  refpe&  Princes  & Magiftrats , 
Comme  lî  vous  eftiez  reformateurs  d’Eftats  ; 
Nuifez  aux  Innocens  , attaquez  les  Puiflances , 
Inucntez  tous  les  iours  de  nouuelîss  offenfes, 
Faites  bien  enrager  les  hommes  de  bon,  feus  » 
Abufcz  lafehement  de  mon  nom  , i’y  confens  % 

Si  I3  comparaifon  le  mérite  relcue  > 

V os  déplorables  charits,Roflignols  de  la  Grève , 
Oppofezàjmes  vers  tous  malheureux  qU^ 
font . 

Découuriront  bicn-toft  labaflefle  qu’ils  ont , 

B 
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Seront  bicn-tofl:  au  rang  des  fottifes  paffees  , 

E;  papiers  déchirez  fous  les  chaizes  percées  , 
Lailfant  à leurs  Autheurs , outre  mille  remors  * 
Vnc  éternelle  peur  des  Sergens  & Recors. 

Ne  prétendez  donc  plus  par  vos  chanfons  ma** 
lignes  > 

Malencontreux  Hiboux  , vous  criger  en  Cy- 
gnes. 

Et  puis  qu’à  rimailler  vous  reUflKTez  mal  ( • 
Et  pendu  pour  pendu  que  le  fort  eft  égal , 

Ne  faites  plus  de  vers  , allez  tirer  la  laine  . 
Vous  y gagnerez  plus  auec  que  moins  de  peine  , 
Vn  hure  de  vos  vers  ne  vaut  pas  vn  menteau. 
Ne  nous  alléguez  point  la  crainte  du  cordeau  , 
Elle  ne  quitte  point  lesmédifans  Poëtes 
De  qui,fort  rarement  les  affaires  font  nette?  > 
Et  des  voleurs  de  nuit  comme  detels.Rirneurs 
On  fait  également  & pendus  & rameurs  * 

Si  bien  qu’en  tous  les  deux  eftant  hommes  pen- 
dables , \ ■ 

Plus  ou  moins  de  profit , vous  rendront  moins 
blafmables. 

Que  fl  trop  adonnez  à gafter  du  papier 
Vous  nepouuez  quitter  voftre  maudit  métier  ; 
Au  moins  faites  des  vers  que  chacun  puiffe  lire , 
Et  feruez  le  Pont-neuf, j>lutoft  que  de  médire  , 
D.vn  ennemy  Public  ,‘ERranger  ou  François 
Par  zele  ou  par  dépit  on  fe  p laint  quelquefois.* 
Mais  offenfer  en  vers  fes  Mniftres  légitimés  , 
Faire  feruir  en  mal  l’innocence  des  rimes. 

Et  pour  les  débiter  y fuppoler  vn  nom  , 

C’eft  eftre  pour  le  moins  faux  témoin  fur 
larron. 

» . i 

. * • t 
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le  Yeux  bien  que  yos  vers  foient  autant  de  Chéf- 
d’œuurcs  , 

Mais  eftant  venimeux  autant  que  des  couleu- 
vres , 

Méchai.s  , c’eftperuertir  l’vfagedcs  bons  vers  « 
Ne  vous  y trompez  plus  , cachez  ou  décoquers-* 
Bien  ou  mal- faits  iis  font  de  tres-mauuaifg 
• ga^c  , 

Et  l’eftime  n’eft  pas  tout  ce  qu’on  y hazarde  , 
Vne  faute  cachée  » ou  dans  l’impunité  , 

Ne  peur  cautionner  vne  témérité. 

Quittez  donc  va  meftier  qui  fait  pendre  les 
Maiftres, 

Rcprefentez-vous  bien  desPofteaux , des  Che- 
ueftres  j 

Songez  non  fans  frayeur  que  les  chants  reprou- 
uez , 

Sont  veus  degencrer  quelquefois  en  Salue^ » 
Songez  non  lans  frayeur  que  fcmblables  ra- 
mages 

À femblablcs  oyfeaux  font  de  mauuais  prefages. 

Songez  non  fans  frayeur  qu’vn  Gibet  eft  ‘de 
: bois  . 

Qtie  les  faux  Amphions  l’attirent  quclquesfois, 
Qujzbufant  du  raeftier  du  œal-bcureux  Or- 
phée . 

Vn  bourreau  peut  autant  qu'vne  Trouppc  en- 
ragée i 

Enfin  , fur  le  fujet  vous  pouucz  méditer , 
Regarder  les  objets  dont  l’on  peut  profiter». 
Songer  au  grantl  repos  qu  apporte  l’Imno-' 
cencei  • 

<^u’on  n’eft  point  à couuclt  de  çeux  que  l’oo  «*- 
fence  , 

E>  ij 

\ « 

\ 

V 

-■*-  V- 
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Qu’on  peut  vous  découurir  gagnant  vos  Gaze- 
tiers  , 

Et  vous  aller  chercher  iufque  dans  vos  gre- 
niers ; 

Vous  aucz  trop  d’cfprit  pour  ignorer  le  refte  ; 

Et  qu’outre  les  fléaux,  Famine,  Guerre,  Pefte 

Il  en  cft  encore  vn  fatal  aux  Rimailleurs , 

Fort  connu  dé  tout  tetnps  en  France  comme  ail- 
leurs. 

Ceft  vn  mal  qui  fe  prend  d’ordinaire  aitx 
épaules 

Caufe'  par  des  battons , quelquesfois  par  des 
gaules.  ( battonj 

Son  *K>m  eft  , Baftonnade  , ou  bien  , coup  de 

Quâ  vous  en  donneroit , Mçflveurs , qu’en  di- 
roit  ba  ? 
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SONNE  T. 


vous  nez 


Vous  faites  voir  des  os  qhand 
Heîêine  , 

Dont  les  vns  font  entiers  & ne  font  gueres 
blancs:  • 

Les  autres  dès  fragmens  noirs  .comme  de  l'E- 
bene  , 

Et  tous  entiers  ou  non  cariez  & tremblans. 

„ , f * > 
Comme  dans  la  genciue  ils  ne  tiennent  qu’i. 

peine , 

Et  que  vous  efclattez  à vous  rompre  les  flancs  , 
Non  feulement  la  toux  , mais  voftre  fetile  ha- 
leine . 

Peut  les  mettre  à vos  pieds  dechaufiez  8c  fan- 
glans. 

N3 CT'  j " " * ». 

Ne  vous  neflcz  donc  plus  du.  mefticr  de- 
rieufe  , 

Fréquentez  les  Conuois  & deuenez  plcureufe  ; 
D’vn  fi  fîdel  auis  faites  voftre  profit, 

• . Q3C3 

Mais  vous  riez  encore  , & vous  branlez  la 
telle  i 

Hicz  tout  voftre  fouî , riez  , vilaine  befte,  * 
Pourucu  que  vous  creuiez  de  rire  il  me  fuftit.' 

D iij 
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S O N N.  E X. 


OVy  c’eft  vn  Pédant , e’eft  vn  fot ,, 
Et  le  plus  grand  qui  fort  en  France  » 
Quand  il  proféré  vne  Sentence 
lîaymerois  raieu*  qu’il Ifift  vn  tôt, 

' S0O3 

Il  eft  fils  d’vn  petit  raget- 
Grand  amateur  de  la  iouucnce  . , 

Qui  périra  par  la  potence 
S'il  ne  périt  par  le  fagot. 

0308' 

Il  eft  fourbe  dans  les  affaires  ? 
llfèrtaux  Amoureux,  myfteres , 

3$  prefehç  comme  vn  fanfonnet. 

Parmy  les  bigots  ilfait  rage  • 
le  t’en  dirois  bien;  dauantage  » . 

Mais  il  faut  finir  le  fonnet. 
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VN  amas  confus  de  maifons  , 

Des  crottes  dans  toutes  les  rues , 
Ponts  , Egtïfes , Palais , Prifons  , 
Boutiques  bien  ou  malpouiueuës. 

eoos  ' ' 

TorCe  gens  noirs , blancs , roux  , galons 
Des  Prudes , des  filles  perdures  . 

Des  meurtres  & des  trahifons , 

Des  gens  de  plume  aux  mains  crochues, 

ÉffiGS  • % 

Maint  poudré  qui  n’a  point  d-argent  » . 
Maint  homme  qui  craint  le  Sergent, 
Maint  Fanfaron  qui  toûjours  tremble* 

Tages  , Laquais , Voleurs  de  nui& . 
Carofles  , cheuaux , & grand  bruit , 
Ceft4à  Paris , que  vous  en  fcrablc.  ■ ♦ 

• • • 2003 
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SONNE  T.. 


VN  Mont  tout  hcri/Té  dé  Rochers  & de 
Pins , 

CollofTe  que  la  terre  oppofe  au  choc  des 


nues 


*1UVJ  y 

V ’A  les  Boeufs  dans  les  champs  font  pris  pour 

. des  Lapins, 

Efles  Arbres  plus  giads  pour  des  herbes  me- 
nues.. 

8030  : 

Vomîtà  gros  bouillons  de  fes  froids  inteftins, 
. Vn  torrent  qui  groifi  , d’eaux  du  Ciel  defeen-, 
dues. 

Et  faifant  plus  de  bruit  que  cent  mille  Lutâins^ 
Entraîne  dans  les  champs  mille  Roches  cor- 
nues. 

esics 

Le  Foudre  quelquefois  le  couure  tout  de  feu  t 
Mais  le  Foudre  ne  fait  que  le  noircir  vn  peu  , 
Et  faire  vn  peu  fumer  fa  cime  inesbranlable. 

Sur  ce  fuperbe  Mont , iufqu’aux  Cieux 
efïeué . 

Pour  vous  dire  la  chofe  en  homme  véritable  « 
H ne  m’eftfur  mon  Dieu  , iamais  rienarriué, 

CSyS 
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S O N-  N E T . 

# 


SVperbes  monumens  de  l'orgueil  des  hu- 
mains , 

Piramides  , Tombeaux  » dont  la  vaine  flru- 
dlure  • 

A témoigné  que  Pire,  par  L’àdreffe  des  mainsy  , 
Et  l’aiTidu  trauail  peut  vaincre  la  nature  l 

QBW 

Vieux  Palais  ruinez  , chef-d’œuutes  des  Rou- 
mains , 

Et  les  derniers  effbrrs  dé  leur  arehitedure  , . 
Collifée  , où  fouuentces  peuples  inhumains , • 
De  s'entx’aflaffiner  le  donnoient  tablature.  • 

me®'  • 

Par  l'iniure  des  ans.vous  elles  ab&îis', 

Ou  du  moins  la  pluf-part  vous  elles  démolis  i ’ 
Iin’efttpoincde  ciment  qu?  le  temps-  ne  dfù- 
foude 


K3  30' 

Si  vos  marbres  fi  durs  ont  fenty  fon  pouvoir  » - 
Dois-ietrouuer  mauuaisqu’vn  melchant  pour- 
point noir , 

Qui  m’a  duré  deux  ans,  Toit  percé  par  - k>- 
c«ude 


K)fiK3‘ 


&'T'r 
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SONNET.  ' 


A L’ombre  d’vn  rocher , fur  le  bord  d’vu 
ruifTeau  . . ■ ' 

Dont  les  flots  argentez  enrichiflent  la  plaine-  - 
Le  beau  Berger  Daphnie  amoureux,  de  . C-  li3. 
mène , 

ïaifoit  de  fes  beaux  veux  diftilier  vn  feaud’eau, 

, (£333  : 

Et  le  ieune  Àlçidon  , vn  autre îouuenceau, 
Atteint  du  mefme  mal  pour,  la  mefme  inhu- 
maine , 

Preffc  du  Couuenir  de  fa  crucile, peine  » . 

Laifoit  comme  Daphnis , & plurpit  comme  vu 
veau... 

KJGffl  - , 

Vn  Pafteur’quiles  vit  , faifant  leslerermes  » 
Leur  dit , chantez  plÜtoft  .delTus,  vos  chale- 
mi<es, 

je»  donne  au  mieux  chantant  dequoy  faire  vn 
pourpoint,  - 

0333’ 

Içs  deux  ieunes  . Bergers  leurs  Dûtes  ac- 
cordèrent j . 

Là  deflbsvn  loup  vint , les  Bergers  felcuetent , 
Pourfuiuirenp  le  loup  , & ne  chanterentpoint. 
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G ARDE-DES-S  E AV  X •' 

» . < 

D E 

GHASTEAV-NEVF. . 

SONNET. 


G Ranci  CHA’STEAY-NEVr , enfin  vous  , 
rcuoila  , . 

Voftre  mérité  en  doit  eftfèîa'caufê' , . 

Le  bruit  qui  court  de  vous  par-cy  par-là  : 

Fait  cRoirç  allez  qu’il  en  eft  quelque  chcfe. 

■tyr 

Chacun  tout  net  vous  donne  du'Gaton 
Chacun  de  vous  efpere  des  merueilles , 

Le  bruit  qui  court  de  vous  eft  bel  & boa  , 

Et  ce  bruit  là  réjouît  mes  oreilles. 
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*» 


le  pcrs  pourtant  en  l’autre  Chancelier, 

Car  il  m’aymoit  , le  bon  PIERRE  SEGVIERT. 
Et  faifoit  cas  de  noftre  Poëfie» 


Quand  ie  faifois  des  vers  , il  les  lifoit* 
Si  vous  voulez  m’aynaercomme  il  faifoit» 
Cela  dépend  de  voftre  courtoific. 

t 
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sonnet; 

« 

Sur  les  affaires  du. 
Temps.. 

LE  Roy  s’en  eft  allé , fon  Eminence  auffi 
Le  Courtil'an  efcroc  fans  contenter  Ton 
Eoffe » , 

Iurant  qu’à  Ton  retour  il  comptera  fans  faute  , 
Picquç  le  grand  chemin  en  hottes  de  Roulfi, 

SC-SO 

Les  Officiers  du  Roy  font  fort  rares  icy , 

Et  la  gent  d#  Iuffice  , & celle  de  Maltofte , , 

A le  haut  du  pauè , & va  la  tefte  haute  , 

En  l’abfence  du  Roy  , qui  va  vers  Baugency 

0800. . 

Les  faux -bourgs  ne  font  plus  infeftez  du-fou* 
drille  . 

Enfin  , toute  la. Cour  vers  la  Guyenne  drille  j , 
Les  vns  difent  que  fi  , les  vns  difent  que  non. 

CS0&9 

- On  dit  que  l’on  va  faire  vue  exemple,  en 
Guyenne , 

Qn  dit  que  fans  rien  faire  il  foudra  qu’on 
rcuienne  , 

Et  moy  ic  vo^drois  bien  auoir  vn  bon  Melon; 

8Q0S  " ... 
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SONNET, 


Sfcurémcnt  , Clorts , vous  me  voulez  fe- 
V.  . duire  ,• 


le  vous  voy  depuis  faire  les.  yeux  : 

doux , 

Vous  m’auez  pris  la  maia  etatre  vos  deux  . 


genoux  , 

Si  vous  continuez  .vous  m’achêucz  de  cuire. 


eosss 

Que  vous  feriez  de  mal  fi  vous-  aymiez  à 
nuire, 

Plus  de  dix  mille1  cœurs  font  percez  de  yos  . 
coup» . 

Dont  les  vns  font  rauis  , & les  autres  jaloux  » 

De  l’efclat  que  l’on  void  dans  vos  beaux  yeux 

reluire.  j 

Vous  auez  leu  des  Vers  , vous  en  fçauez  par 
cœur.  (Choeur, 

Vous  chantez  , ce  dit-on.,  comme vn  enfant  de 
Es  lors  que  vous  parlez  ,v<>us  charmez  les 
oreilles,  y 

-—7":  ' KOOS  ’■  . . 

Dieux!  «Jtie  ne  fuis-ie  né  pour  eftre  voftre  Ef- 
poux! 

Tous  riez,  ç Clori? , d'entendre  ees  ■ me'f-V 
ueilles  , <*r 

Pkurcz  forte , pleurez  fie  JBCj  mocque  dt. 

VOUSr  . 
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• ' MADRIGAL 

A M AD  A M E 

D E 


R El  Ange  en  deüil  qui  ra’eftes  apparu  , 
le  fuis  charmé  de  voftrç  veu’é, 

3e ne  l’auroispas  cru  , , 

Que  vous  euflis?  efté  de  tant  d’attraits  pour-r 
ueue  , , 

Sont-ils  de  voftre  crû  * 

Ou:  fi  l’on  vctas  les  :.vend  , enfeignez-moy  li 

«%  * '*  * 

rue 

Où- vous  prenez  de  fi  eharmans  attraits , 
qui  charment  dç  loing  & de  prés, 


i- 
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REVE  LA  TI  ON  S, 


SYr  les  bords  que  Iliade  I^ue 
Aù  balcon  de  l’Orient  , 
L’Aurore  d’vn  front  riant 
S’étalloit  pompeufe  8c  braue , 
Dans  fou  Char  le  vieil  Tliîton 
lettoit  fur  fonbeau  Teton 
Vne  œillade  de  SatYrc  , 
L’Aurore  le  regardoit  , 

Et  pour  s’empefeher  de  rire  5' 

Ses  belles  ieures  mordoit,  . 

vb 

Ce  iour  .làfon  cher  Cephale  ? 
Àùec  hurlemens  8c  cris , 

Mit  fon  Efpoufe  Procris 
Dans  vn  monument  d’Opale  » . 
Lés  deux  Preftresde  Mémphis*  , 
Tant  le  Pere  que  le  Fils  , . 
Couucrts  de  noires  foiitannes 
Firent  en  ce  trille  iour  , 

Au  fon  des  deux  fabacannes  V „ 
Les  obfequesde  l’Amour» . 


Iupiter  ,lachofe  oiiye 

Ne  youlut-  iius  difFcxei  ? 


— _ 
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Car  à quoy  bon  enterrer 
Vne  Fille  cuanoiiye. 

Là  dclfus  vn  gros  Moniteur, 

Voulant  faire  le  Rieur, 

Parla  de  Conftantinople, 

Mais  le  Sacha  de  Damas  , 4 


Luy  dit  , Tefte  de  Sinople  > 
Tu  ne  te  tairas  donc  pas  ? 


Cependant  la  belle  Fiole  » 
Et  le  gentil  Adonis  , . 

Dans  vne  boette  d’Anis  , * 


Nourriflbient  vn  Sicomore  „ 


Vulcan  qui  les  regardait , 
Et  qui  les  regards  dardoit 
D’vnc  épouucntable  forte  , 
Se  tournant  vers  les  Titans*, 


leur  cria , Fermez  la  porte  > 
Voicy  venir  le  Printemps; 


À foncry , DameEritrée 
Mit  la  tefte  en  vnpertuis  , 
Le  Dieu  Mome  ferma  l’huis 


Si  toft  qu’elle  fut  entrée , 

Il  fut  pris,  il  fut  battu. 

Oh  luy  demanda  qu’as-tu? 

Mais  il  ne  fçeut  que  • répondre  j 
V n Demi-  Dieu  s’écria  * 

Point  de  grâce  ; il  le  faut  Tondre  » 
Là  deffus , on  le  lia, 

*®rï  ■ 
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A ce  grand coup  de  Tonnerre  » 
Son  infante  Mouche  à fiel 
$*ea  alla  chercher  du  miel 
Envne.eftrangere  terre , 

Les  Satyres  Boutonnez , 

De  ce  miraclè.eftGnnez . 
Chantent  l’hymne  des  Abeilles  • 
Et  les  Nymphes  desruifleaux  » 
Far  les  yeux  & les  oreilles , 

En  jettent  des  Axbrifieaux* 

=§?  . 

Lor*  le  Roy  des  Argonautes  » 

Habillé  de  drap  d’Vffeau, 
Faifoit  penfer  fonVaiffeau 
Qui  s’eftoit  brife  les  coftes* 
Puis  malgré  les  Albigeois  * . 
Suiuy  de  mille  Grégeois  * 
Rauagea  toute  l’Amque  , : 

Et  du  fleuue  aux  fepr  canaux  » , 
S’en  alla  faire  la  nique 
Au  party  des  Huguenots. 


Vn  des  Chefs  de  l’ Affembiée 
N’opina  que  du  bonnet , 

Ce  difeours  n’eftoit  pas  net  a 
L’aflîftance  en  fus;  - troublée* 
On  parla  du  feu  - Sophy  * 

Le  vieil  Caton  cria  fy  , 

Il  auoit  l’haleine  forte  i 
La  Dame  aux  pafles-coulcurs , 


DE  Mr.  SCARROR 

Auccquc  & bouche  torte , 

L'appella  Roy  des  volleurs. 

Il  fut  die-  qu’Erefîpellê  > 

Aflifté  du  mal  Caduc , 

Interrogerait  lè.Duc  , » 

Qui  s’enfuit\quand^*;P*p^ttc  , 

Son  Médecin  Hypoeras  , 

D’vn  iufte-au-corps  aflezgras 
Luy  frotta  long  temps  i’Ëfpaulç  * 
Puis  au  lieu  d’vu  recipê , 

Luy  leâc  Amadis  de  Gaule  » 
jDont  ibfut  dcconftipê. 


Cela  fait  la  faur  Vrgandè 
Voyant  qu’il  eftoit  penfé  * 

Alla  voir  fon  fils  bleflè 
Pour  luy  faire  réprimande  > 

Elle  le  réprimanda  * , 

Pc  gronda  , luy . demanda  4 
Le  coniurantpar  fon  pere  , 
Combien  il  auoit  de  coups  $ 
Trois  , dit-il  i Elle  en  colere  ) 
Sot , que  ne  les  pariez-vous  ? 

' Lors  s’achctiâ  Sa  Satyre 
Contre  les  vieux . Courtifans  s 
Et  contre  les , Médifans , 

Qui  n’ont  pas  le  mot  pour  rire  $ 
Contre  les  Godelureaux  ; 
Moitié  Singes , moitié  Veaux  > 
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Les  faifeurs  de  mauuais  contes  \ 
Les  renifleurs  dePetun , 

Et  tous  les  Marquis  & Comtes , 
Depuis  l’an  rail  fix  cens  vn. 

Ceux  qui  lifent  leurs  mimues  * . 
En  dépit  que  IVm  <*n  ait  . 

Ceux  de  qui  ië  dentier  flet 
Se  fait  voir  iufqu’aux  genhucs  , 
Y furent  bienteftonnezi 
Les  Cupidons  déchaînez, 
qui  n’ont  pitié  dcSDonzellcs, 
Non  plus  que  des  ennemis , 
Auez  les  Gobenouuclles  ; 

Y.  furent  en  beaux  draps  mis? 


Iupiter  trouual’ouurage 
Digne  d’vn  homme  de  [cœur  à 
Et  ht  prefent  à l’Authcur 
D’vne  poire  & d’vn  Fromage  «ç- 
Et  fans  fongerau  paflfé  » 

Car  il  auoit  , i’incenfé  0 
Vue  Veftale  pollue  # 

L’annoblit , & Iuy  donna 
Pour  armes  vne  Molluë  , 

Dont  vn  chacun  s’étonna. 


Saturne  y penfit  bien  battre  J, 
Au  moins  fc  facha-t’il  bien  , 
Contre  vn  grand  difeur  de  Rien 
gui  partait  autant  que  quatre  i : 
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Vn.  homme  à la  tefte'  d’Qurs , 

Fit  vn  fort  dotte  Difcours 
• Contre  les  haleines  fortes , 

En  accufa  force  gens  ; 

On  fit  faire  garde  aux  portes , 

Et  la  vifite  des  dents, 

„ =§= 

Lors  1 on  vit  paroiftre  eu  Terre 

Des  prodiges,  bien  nouueaux, 

La  Princefl'e  des  Naueaux 

Eut  vn  Enfant  du  Tonnerre  j 

Tarquin  voyant  fi  beau  ieu , 

Courut  le  vifage  en  feu 

Apres  vne  Eftoilie  nue  : 

Et  Phœbus  en  caleçon , 

Apres  la  Lune  cornue 

Fit  bien  du  mauuais  garçon. 

De  la  Terre  Hyperbolée 
Sortit  la  Nymphe  aux  yeux  vers  , 
Dont  les  Cheueux  de  trauçrs 
Font  la  ceinture  dorée  > 

Pour  luy  plaire  , Phaëton, 

On  le  dit  j mais  quefçait-on? 

Se  guinda  fur  l’Hemilphere  i 
Mais  il  fe  cafïàlecoui 
Dequoy  Monfeigneurfon  pçrc 
Penfa  bien  deuenir  fou. 

-^Gu 

Aux  bords  que  la  Seine  laue  * ^ 
Vn  peu  plus  bas  que  Paris , 


92  OEVVRES 

Gù  les  champs  toufiours  fleuris 
Ont  paliflades  de  raue  * 

Vne  Dame  au  teint  pafie , 

De  fon  grand  miroir  caflc , 
Pleuroit  la  mef-aduanture , 

Lors  qu’vn  homme  aux  longues 
Luy  fit  voir  en  mignature 
L’infirmité  des  Humains. 


Sous  la  lignc~Orizontale  , 
Entre  ïaphet  & Syon , 
L’incomparable  Ixion 
Eleuioit  Ton  amy  Tantale  , 
Tarnalc  qui  Tayme  tant , 
D’autre  part’leregrettant, 

Luy  dit  ces  douces  paroles , 
Coufin  ne  t’affliges  pas  , 

Car  qioy  que  tu  me  confoles , 
le  defire  le  trefpas. 

.. 

L’impieté  détournée  , 

Et  mite  dans  vn  donjon , 

>'k  peur  , non  pas  du  plonjon  , 
Mais  du  feu  fans  cheminée  , 
Lors  le  Sanglier  ceumant , 

Et  de  colere  fumant , 

Tomba  mort  fous  Meleagre  , 

Sa  Mere  Dame  Alifon . 

Luy  dit , mal-heureux  Podagre  , 
le  brulcray  ton  ttfbn. 


DE  Mr.  SCARRON. 

Lois  il  s’écria  , bel  Ange 
Des  /impies  & des  Métaux, 

Et  pour  qui  les  Végétaux 
Se  ruinent  en  fleurs  d’orange  » 
L’aquatique  Polemon  , 

De  Ton  fiege  de  limon  , 

Iure  qu'il  vous  Idolâtre  , 

Et  que  vous  aucr  grand,  tort 
De  le  battre  comme  Plaftre  , 

Luy  qui  vous  ayme  fi  fort. 


EPIGRAMME 


DAme  Aftarot , ie  te  hay  tant, 
Et  d’vnc  haine  enracinée  , 
Q^u’encor  que  ie  fois  mal  content 
De  ma  chienne  de  deftinée, 
le  voudrois  bien  viure  cent  ans  , 
Afin  de  te  haïr  long-temps. 
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S V R 

MO  N SIEV  R 

MENARD. 

MENARD  qui  fit  îles  Vers  fi  bons , 
Eut  du  Laurier  pour  recompenfe  : 
O ficelé  maudit  I quand  i’y  penfc 
. On  en  fait  autant  aux  Iambons. 


EPIGR  AMME. 


IE  vous  ay  prife  pour  vne  autre. 

Dieu  garde  tout  homme  de  bien  $ 

D’vn  efprit  fait  comme  le  voflre  » 

Et  d’vn  corps  fait  comme  le  mien. 

EPITAPHE,  i 
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DE  Mr.  SCARRON. 


K 


EPITAPHE- 

* ‘ • 

à » 

C Y-gift  qui  fc  pleut  tàiitjà  prendre  a 
Et  qui  l’auoic  fi  bien  appris, 
qii  elle  ayma  mieux  mourir  que  rendre 
Vn  Jauement  qu’etie  àuoit  pris. 


s$is 


Contre  The  Chicaneufe  » qui  iuroic 
de  manger  jufqu  à fa  chemife  en 
plaidant  contre  Scarron. 

f V 

r-  » v . 

% 

G Rand  nez  cligne  d’vn  Camoufler, 

Bell®  au  poil  de  couleur  d’Orangc , 
Mâchoire  à receuoir  foutîlet , 

Portrait  de  quelque  mauuais  Ange, 
ïaee  large  -d’-vn-  pied  de  Roy , 

Gras  yeux  àla’prunelle  grife , 

Tu  veux  donc-plaider  contre  moy  , 

Iufques  à manger  ta  chemife  ! 

Ha  ,s  û tu  gardes  ton  ferment , 


* 


■ 
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Soit  que  ic  gagne  ou  que  perde  ï 
que  t’auray  de  contentement , 

De  te  voit  mange»  tant  de  merde. 


&vï. 

EPI  GRAMME.  , 


ON  m*a  dit  que  vous  ordonnez , 

O beautez  qui  foüillez  les  autres , 
que  coups  de  bafton  foient  donnez 
Aux  tres-maigres  Elpaulqs  noftrcs  , 
l'appelle  de  ce  iugement , 
luge  feuere  que  vous  elles , 

Et  vous  reeufe  iuftement , 

Car  vous  n’auçz  pas  les  mains  nettes. 


' 
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RESPONCE 

A 

*.  ... 

MADEMOISELLE 
DE  • 

LEVVILLE. 

VOvsnefçauezce  que  vous  faites. 

Toute  aimable  LEVVILLE  , ou  ie  n'y 
connois  rien  • , „ 

Eftant  faite  comme  vous  eftes , 

De-vouloir  faire  vn  troc  de  voftre  corps  au  mie. 

, css&a 

Ojiand  pour  troquer  fans  aduantage  . 

Vous  auriez  de  retour  mon  efprit  de  Rimcuiv- 
On  ne  vous  croiroitpas  bien  fage. 

Et  moy  ie,  parfois  pour  vn  grand  affronteur* 

. , . . * 

D vn  efprit  fait  comme  le  noftre , 

Peut-eftre  feriez  vous  quelques  vers  mal- 
heureux t 

Et  moy  d'vn  corps  comme  le*  voftre 

le  fexois  aifémçnt  des  hommes  bien  heureux. , 


E i) 
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EPITAPHE 


EN  ce  gibet  Henry  repofc , 

Quand  le  vent  cefle  ,ou  qu’il  cft  bas,» 

. Quand  il  vente  , c’eft  autre  chofe  , 

On  diroit  qu’il  ne  s '.y  plaift  pas. 

EpIGRAMME 

* • / 

[[AV  ME  S ME. 

f •*  ^ 

t * - - 

Q VE  les  Corbeau*  & les  Corneilles 
Sur  voftre  corps  feront  memeilles* 
Quand  le  Soleil  l’aura  bien  cuit  ! 

Il . ri’eft  point  d’arbredaâà  4à  prance  -,  ^ 

Qui  pôïte  âc  fi  plailarit  frui^  - - 

Que  fera  lors  cette  Potence, 
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EPI  GRAMME 
AV'  M-Ë S M Ev 


L’Vnique  mryen  qui  vous  refte  ; 

Pour  plaire  au  peuple  qui  dctcfle 
Et  voftic  vie  & vos  forfaits  , 


C’eft  de  vous  faire  bien-toft  pendre  > 
le  veux  bien  en  faire  les  .frais  , 

Me  duft-on  iamais  me-les  rendre. 


SONNET. 


MEfTièurs  de  Saint  LAVRJNT , & vous' 
MoalîeurMOREAV  , 

Vous  eftes  bien  joyeux  d'eltre  nez  en  ce 
monde. 

Vous  vous  fouciez  peu  » fi  moy  carcaffè  im 
monde 

lé  fuis  mort  ou  Yiuant  fur  U cçrrç  ou  lur 
l’eau, 

E ü> 
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c-  c* 

leCâct  qui  vous  a fait  Tvn  & l'autre  taor 
beau , 

Qu’il  en  voit  peu  de  tels;  dofTous  fa  vofitc 
ronde , 

A]uee  certain  fracas  dont  les  mortels  il  fronde 
E>euroit  bien  quelquefois  vous  troubler  le  cei- 


ueaui; 


Hé  quoy  ! mes  beaux  AftÆeurs  » VOUS  ti’ai- 
mez  donc  perfonne  > 

Et  vous  ne  rendes  rien  lors,  qu-'à  vous  on  fe.. 

donne  ; . 

Vçus  eftes  faux  bijoux  & moy  franc  animal#' . 

-i)(k 

Vous  aimés  les  abfcns,  mais  comme  i’ay 
l’échine  : 


O vous  qui  les  aimez  aucc  leur  bonne  mine  » . 
Ne  Vous  y fiçz.foin , mon  Sonnet  finit  mal , 


*» 
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A MONSIEVR 
P R I E V R, 

t • - . 

PROC V R E V R 
EN  P A R L EME  NT. 
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ÇJ.I  ma  Mufe  autrefois  gaillarde  » 

*3  Q“c  tr0P  de  mai-heur  rend  hagarde 
Ne  rompoit  pour  toy  le  ferment , 
<iu’clle  a fait  lolcmneliemenr , 

De  iamais  quoy  qu’on  luy  piopofe  , » 
Mettre  en  lumière  , vers , ny  profc  » » 
Tu  me  le  pourrois  reprocher, 

Amy  fi  délie  autant  que  cher  i 
PRIEVR  , des  Plaideurs  le  refuge  v • 
Procureur  qui  vaut  bien  vn  luge  » • , 
Par  ton  efprit  plein  de  clarté, 
Tondifcours  &fa  netteté. 

Ta  diligence  non  commune  , 

Parle  mefpris  de  la  Fortune  , 

Et  cent  qualitez  que  n’ont  pas , 
Fuflent-ils  en  droit  des  Cujas 

E mi 


\ 
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Tes  compagnons  de  robe  noire  , 

Dont  là  redoutable  cfcritoire  » 
ïc  n’entends  pas  parler  de  tous  * 

Fait  pis  que  feofles  & que  trous  » 
la  tienne  des  bons  Proteftrice , 

M’agit  point  que  pour  la  luftice  ? 

Ton  adroite  fubtilité.» 

Qui  difïipe  robfcnritc , 

De  la  chicane  emb'arratTée  ,rt 
fie  s’cftpoinjt  à nuire  exercée. 

Tu  ne  veux  iamais  byaifer, 

Pour  vn  .precex  eternifer , . 

Ky  de  rien  faire  quelque  chofè 
Pour  rendre  meilleure  vnc  caufe , ^ 

Si  bien  que  fans  fe  fouruoycr 
On  iuge  fur  ton  playdoyrr: 

Mais  auffi  ta  naiflance  eft  telle  , 

Que  peu  du  meftier  l’ont  fi  belle. 

Ton  ayeul  frit  le  fauory 
Di:  bon  & mal  heureux  Henry 
Des  Valois  le  plus  débonnaire 
31  ie  feruit  de  Secrétaire  > 

Paifant  honneur  à fon  employ  * 

Non  pas  comme  ceux  que  ie  voy, 

Q»*  prennent  plus  qu’ils  ne  rcçoiuent , 
Des  charges  quç  fouuent  ils  doiueat , 
Mais  auecquelâ  probité  » 

Dont  vn  homme  de  qualité  , 

* Eft  bien  plus  capable  qu’vn  autre. 

De  fon  temps  , meilleur  que  le  noftre 

Les  feules  perfonnes  d'eiprit , 

A la  Cour  eftoient  en  crédit  » 

Le  mérité  , & non  la  finance  , ' 

AcquçroiUa.  Fiêemiaenee  * , - 


deuk:  scàrroMc 

Ceft  par  là  que  ton  Perc  obtinft 
La  charge  que  long-temps  il  tint  » 

Que  h la  mauuaife  Fortune 

Qui  pour  les  meilleurs  a rancune  * . 

N’a  pas  gardé  le  mefmc  rang 
A ceux  qui  relient  de  ton  fang  . 

La  guerre  Ciuile  enefteaufe  , 

Et  non  pas  toy  , qùe  ic  pioppfe > 

A ceux  de  ta  profeflion  , * 

Dont  le  gain  eft  •la  paillon  , - 
Et  qui  font  vne  Cale  vfure  . 

Du  talent  de  leur  eCctiturc»  * ; 

. Tu  ne  vis  point  en  Procureur»  . s 
En  ta  charge  de  Procureur  , , ' 

Tes  liures  a vn  noble  courasc 
Sont  vn  allez  boatcfnaoignageî  - 
Tés  compagnons  ayment  le  lac  . 

Par  qui  maint  homme  eft  au  bilfac  / » 

Là  chicane  eft  toute  leur  ioye  , . 

Les  Prefens  , l’or  , &1  a monnoye 
Et  nul  d’eux  ne  fe  peut  palier  - 
D’inceflamment  paperalfer  1 ’ '• 

Ta  palïion  eft  les  beaux  Liures  , , 

Pour  plus  de  douze  mille  liures  -,  - 
On  en  voit  en  ton  Cabinet  , 

Plus  que  chez  Courbé  ny  Quinet  £ ± 

Nombre  de  facs  de  toutes  tailles 
Des  autres  parent  les  murailles , 

Chez  toy  force  liures  choifîs  r » 

Et  non  d’humidité  moi  lis  „ , 

Dont  très- riche  eft  la  relieure  # , 

Toute  d’vne  mefme  parure  9 , 

Et  dont  la  rare  impreCion  , 

Eft  de  ta  nohlg  ambition 

~ *•'  ■’  .--y 

E-vy 
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Vhe  ma  rq  a ê t r«- aficu  réé , 

En  tablette  peinte  & dorée , 

Font  auouër  auregardans  , 

Qui  les  guigne  d’vnceil  ardent  ÿ 
Que  maint  lugePort’cfcarlactç , 

Prés  de  ton  ame  a Famé  platte  , , 

Et  que  tu  meriterois  bien , . 

Et  des  dignitez  8c  du  bien, 
lu  fuis  telmoin  ireprochabîe  - 
Que  de  moy  Pauute  miferable  , , 

Tu  ne  pris  iamais  de  l’argent  i 
Quoy  qu’a  m’obliger  diligent  , 

Et  que  ma roaiwaife  infortune»  , 

Te  l’oit  bienfouucnt  importune  » . 

Aufti  te  viens-je  tous  les  iouts 
Demander  conleil  & l'ecours , 

Contre  les  maudits  fubterfugeS  » . 

Dont  malgré  l’equiti  des  luges , 

Se  feruent  depuis  fi  long- temps  , 

Contre  moy.,  mes  chiens  de  Parens*.- 
le  ne  t’en  dis  pas  dauaptage  , 

Non  que  ic  n’aye  le  courage  , , 

De  t’en  dire  mille  fois,  plus  : - 
Mais  auec  desVcrs  fuperflus , 
l’aurois  tort , au  moins  ié  le  penfe  l , 

Siic  te  mettois  en  defpence  » , 

De  ton loifir  qui  t’eft  fi  cher,- 
Braue  PRIEVX  , Amy  tres-che*  g- , 

De  qui  les  trauaux*  des  veilles  . 

Soit  que  teseîiens  tu  concilies  » 

"Soit  qu’auec  plume , ancic  K papiesi  r 
Tu  les  ferues  de  tonmeftier  > 

Rcleuent  l’efperance  moite  > 

De  maint  naal-hewc^  de  ma  £atf  * # -• 
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DE  UkI  SCARROR  ' 

Qtri  comme  moy  malgré  les  dens  * 
De  quelques-vns  defes  Païens 
Eft  trop  long-temps  viuaat  fur  terre  # 
que  la  fièvre  quartaine4  ferre  , 

Les  fors  Païens , Sa  fots  Oyfons 
Qui  font  de  fotcçs  donaifons, 


LE 


B A LL  ET' 

DV  MOYEN ' 
DE  PARVENIR1. 

POVR  DES  ARTISANS*/- 


AV  ROY*. 


M 


Onarque  le  plus  grand  des  Roy  if'» 

Et  des  hommes  le  plusaymable  > > 

Seul  digne  de  donner  des  Loix  » * 

A toute  la  terre  habitable  , 

Si  nous  ofons  icy  venir , . *t 

C’eft  pourYn  grand  deffein  ,c*cft  afindrYOttfr 
plaire  , 

Ceft  lç  moyçir  deparuçaix,  . 

£ V Jv  1 
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Déplus  huppcz  que  nous  ca  voudraient  autan? 
faire, 

~%<T  M 

Nous  fçàuons  cjuc  les  Courtifans  £ 

Quoy  que  perfonnes  fort  jciuües. 

Ne  font  eftat  des  Artifans  , 

Que  félon  qu’ils  leur  font  vtiles  : - 
Mais  nous  fçauons. auflî  fort  bien 
Que  Holfre  fort  qui  nous  maltraite  > 

Se  peut  changer  en  moins  de  rien  , 

Et  que  fi  vous  voulez  noftre  fortune  cft  faire* . 

• 

%{T 

Tout  veut  parueair  icy‘bas9  , 

Pour  cela  fcul  chacun  trauaille  , 

Sans  ce  motif  dan§  les  combats , 

On  craindrait  l’eftoc  & la  taille  , 

Vous  mcfmes  vu  iour  vous  pqruiendrez  » 

A l'Empire  de  tout  le  monde  i \ 

Et  le  Sceptre  que  vous  tiendrez 
V ous  fera  refpe&er  fur  la  terre  & fur  l’onde* 

' =£% 

Mais  c’eû  beaucoup  Moralifcr 
Pour  des  pauures  gens  de  boutique  » . 1 

Ca  , ça  » dapfops  , fans  ta*t  caufer  fe  „ * ï 

Et  nous  piquer  de  Rhétorique  S ; - . FÏ 

Les  violons  font-ils  d’accord  ? 

Bon  » tout  va  bien  , la  place  eft  grande  r 
Mais  les  Dames  parlent  bien  fort , 

Pai*4à  .*  Paix-là  j Pai^-ià , Je  Roy  vous  le  com- 
mande»  . ~ ' -»  " 
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POVR  VN  ballayevr: 

— 

O Malheur  du  temps  où  nous  fommefr> , 
le  fuis  le  plus  adroit  des  hommes  » 

Et  fuis  réduis è Bailler  s : 

Mais  fi  vous  voulez  m'employer 
Au  charmant  meftier  de  vous  plaire  J 
Vous verrcz-ce  que  i’y  fjay  faire *v 
Si  ie  n’en  fors  à mon  honneur’. 

Ne  vous  fiez  iamais  en  Ballayeur. 

P Ô VRD  ES  MORE'  SJ  . - 

O Bea  utez  pleines  d’appas  * . • & 

brufiçz  qui  vous  adore  , • $ 

Au  nom  de  Dieu  n’allez  pas  v 

Nous  craittcr  deTuïc  à. More.’ 

- 

POyR.DES  PAGES,,  ? 

- ; I 

‘Rares  Beautez<le  qui, le  cœur 

N* eft  pas  fi  doux  que.  Je  . vifage  , ’ 

Qui  fléchiroit  yoftrç  rigueur.  , 

FcroÂc  hjgapijaï  quVa  tour  de  JPagef 
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À MAD  A M E 

E O V R R O N. 


MA  Mie  Dame  de  BOVRRON, 

Le  pauure  Diable  de  Scarron  , 
Tres-humblement  vous  remercie 
De  vos  trois  melons , & vous  prie  f . 
De  vous  contenter  bonnement- a 
* De  Ton  petit  remerciaient.  \ ~ 

Il  voudroit  bien  à la  pareille  8 
Vous  enuoyer  quelque  merueiüc  » a 

Car  merueillc  peut-on  nommer 
Le  meloa  qu’il  vient  d’entamer  ; 

Mais  chez  vn  Homme  de  fa  forte 
Que  rien  n’entre  , & que  rien  ne  forte  ] 
Qu/i  pair®  pour'  bien  merueiileux  ^ 

Si  ce  n’eft  que  de  vos  beaux  yeux 

Sa  maifon  deuint  efclairéc , 

X’eft  vérité  tres-auerée , 

çtocntçz  vous  donc  bonnçmcüj  * 


•Ç»  * 
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De  mon  petit  remerciment , 

Si  j’auois  mieux  > peftc  ra’efttangje , 

Ôu  d’vn  dard  pointu  comme  vn  Anglç>  * 
Me  puiife  le  coeur  tranfpcrcer  , 

Si  fur  le  champ  fans  balancer  r 

Vous  ne  leufliez  eu  , belle  Dame  4 ] 

Que  j’ayme  de  toute  mon  amc. 

Et  de  cecy  ne  doutez  pas  , . . 

Trcfor  charmant  de  bruns  appas  ; 

Donc  les  yeux  à lances  d’Ebcnc 
Sur  les  cœurs  courent  la  quintaine  i , 
fait  à Paris  cnauallant 
Vn^de  vos  Melons  excellant,;  , 

A MONSIEVR 

le  nvc: 

rDE  SVLLY- 

DVC  de  SVLLY  vous  m’aüez  enuoyé 

Vn  beau  pallé  des  plus  grâds  que  l’on  voyc 
Dieu  fçait  comment  ie  m’en  donne  au  cœur 
ioye  , \ 

Quand  ie  deurois  en  cftré  defùoyé , 

Quand  ie  deurois  m’en  irriter  le  foye» 

Tel  grand  Seigneur  que  ie  ne  nomme  pas , 

D’yà  sel  pafttrcwit  quatre  repas. 
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M O R I N, 
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Sur  vn  prefent  de  Fleurs 


ORIN , ta  m’us  empîf  ma  chambre 
D’vne  odeur  douce  comme  l’ambre 


Et  ie  puis  dire  en  vérité' 

Qjfen  vn  bouquet  >de  fiëursr  nomrelles'* 
Toutes  aufld  rares,  que  belles  , 

A la  fois  tu  m’as-  apporté  , 

Le  Printemps  & fagaycté  , . 

Des  jardins , des  champs  , des  prairies  l 
De  l’efmail  & des  pierreries  : 

Ehfin  y tu  m’as  fait  vn  prefent, 

Mufqai , riche , raie  à -plaifanr* 


DE  SI»,  SGARRON. 
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CHANSON. 


QVand  ie  vous  dis,  que  vos-  yeux  nj’ont 
_ bruflé, 

Vous  faites  l’offencde  > 

Quand  ie  vous  cache  ma  penfçe., 

Vous  m’appeliez  ditfimulé. 

Helas  I que  dois-ie  faire/ 

Si  ie  parle  vous- vous  fafciaex  > 

Et  fi  ie  me  veux  taire  , 

Vous  mêle  reprochez. 

•QtT 

Si  vous  traitiez  «Tvne  cigale  rigueut. 

Ma  plainte  & mon  filence  , 

Bille  tos  , tout  vous  offence  , 

Rien  ne  peut  flefchir  voftre  cœur. 

Helas  ! quelle  infortune , 

Qiÿind  ié  parle  & quand  ic  me  tais } , 

Sans  ceifc  i’importunç  , 

E;t  iamais  ie  ne  plais.i. 
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CHANSON. 


PHilis , vohs-vous  plaignez  que  ic  n*ay  point 
d'efprit , 

A vous  parler  de  mon’martyre  : 

Helas  1 ignorez-vous  qu’vn  mal  que  l’on  peut* 
dire  , 

Ncft  jamais  £ grand  que  l’ondic  ? 


Vn  amant  dit  afle-a  quand  il  cft  interdit  > 
Quand  il  languie  » quand  il  foufpire  : # 
Maisaprenez  , PHilis , qu’vnmai  que  Ton  peut 
dire 

H’aft  iamais  fi  grand  que  Ton  $Iit. 
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chanson, 

H B bien , îe  confcns  de  mourir > 

Audi  bien  l’eipoir  de  guérir , 

Me  fiatereît  en  vain  des  douceurs  de  la  vie  » 
le  n’ay  plus  qu’vn  moment à dçfplaire  à vos 
yeux , 

Vous  allez  voir , belle  Siiuie  , 

Quand  ie  ne  feray  plu$,fi  vous  en  ferez  mieujtJ 

? - ' * > 

CHANSON. 

x..  . * „ * 

PHilis  me  traitte  aueC  rignetK  ] 

Mon  coeur  iour  & nuit  en  foûpire  i . 

Ne  vous  affligez  pas  , mon  cœur , 

Ce  n’cft  pas  vn  trop  grand  malheur  , . 

Il  ne  faut  que  iuy  dire. 

CSG® 

Bien  fouuent  ce  qui  nous  fait  peur  g 
Vn  moment  apres  nous  fait  rire  , 

Philis  pourra  changer  d’humeur  , 

C’efl:  alors  qu’il  faudra  , mon  coeur. , 

Tout  faire  de  ne  rien  dire. 

v- 
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Tes  compagnons  de  robe  noire  , 

©ont  la  redoutable  efcntoire  » 

Je  n’entends  pas  parler  de  tous  , 

Fait  pis  cjue  bolTes  & que  trous  « 
la  tienne  des  bons  Prote&rice, 

N’agit  point  qrtte  pour  la  lufti.ee  ; . 

Ton  adroite  fubtilité.. 

Qui  difîîpe  l’obfcuritc  , 

De  la  chicane  emb'arraiTéeff 
JNc  s’eftpoin.tà  nuire  exercée. 

Tu  ne  veux  iamais  byaifer > 

Pour  vn  proGez  eternifer  , . 

Ny  de  rien  faire  q uelque  chofe 
Pour  rendre  meilleure  yne  caufe  , 

Si  bien  que  fans  fe  foutuoyer-  - -,  1 

On  iuge  fur  ton  playdoyrr  : 

Mais  auffi  ta  naiflance  eft  telle  , 

«Sue  peu  du  meftier  l’ont  fi  belle. 

Ton  ayeul  fut  le  fauory 
Du  bon  & mal  heureux  Henry 
Des  Valois  le  plus  débonnaire , 

II  ic  feruit  de  Secrétaire  » 

Paifant  honneur  à fon  employ  T 
Non  pas  comme  ceux  que  ie  voy  , 

Q™  prennent  plus  qu’ils  ne  rcçoiuettt , 
Des  charges  que  fouuent  ils  doiueat , 
Mais  auecque  la  probité  , 

Dont  vn  homme  de  qualité,  . . ■- 

* Eft  bien  plus  capable  qu’vn  autre.  . . 
De fon  temps  .meilleur  que  le  noftre>\ 
Les  feules  perfonnes  d’efprit , - 
A la  Cour  eftoient  en  crédit  > 

Le  mérité  , &,  non  la  finance  , • -- 

Acquçïoû  la  Preeminenee  » . ■ , 


Digilized  by  Google 


DEMtu  SCÀRROR  tVÿ 

C’cft  par  là  que  ton  Perc  obtinft 
La  charge  que  long-temps'  il  tint  > 

Que  fi  la  mauuaife  Fortune 
Qui  pour  les  meilleurs  a rancune  « - 
N’a  pas  gardé  le  mefinc  rang 
A ceux  qui  reftenc  de  ton  fang » 

La  guerre  Ciuile  enefteaufe  , 

Et  non  pas  toy  , qùe  ie  pjjopofe  ~ 

A ceux  de  ta  profeftion  , < 

Dont  le  gain  eft  .la  paillon,  - 
Et  qui  font  vne  fale  vfure 
Du  talent  de  leur  efcriturc,  ‘ : 

. Tu  ne  vis  point  en  Procureur*’ . . 

Én.  ta  charge  de  Procureur  , , 

Tes  liures  d’vn  noble  courage 
Sont  vn  allez  boatefnaoignage?  ; 

Tés  compagnons  ayment  le  lac  . 

Par  qui  maint  homme  eft  au  bilfac/  > 

Là  chicane  eft  toute  leur  ioye  , . 

Les  Prefens  , l’or  , &1  a monnoye 

Et  nul  d'eux  ne  fe  peut  pafter  - „ 

D’inceflamment  paperafter  i ’ . 

Ta  paillon  eft  les  beaux  Liures*  « 

Pour  plus  de  douze  mille  liures  i » N 
On  en  voit  en  ton  Cabinet  , 

Plus  que  chez  Courbé  ny  Quinet  à 
Nombre  de  facs  de  toutes  tailles 
Des  autres  garent  les  murailles  , 

Chez  toy  force  liures  choifîs  r . 

Et  non  d’humidité  moi  Ils  „ , ;v 

Dont  tres-riche  eft  larelieure*  -, 

Toute  d'vne  mefme  parure  » , 

Et  dont  la  rare  impreCion  , 
jBfideta  nohjg  ambition  r 
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Vhe  marqaé  très-  afieuréé. 

En  tablette  peinte  & dorée  , 

Font  auouër  au regardant 
Qui  les  guigne  dVnccil  ardent  r 
Que  maint  luge  Port’cfcarlactç , 

Prés  de  ton  arae  a Pâme  platte  „ 

Ec  que  tu  meriterois  bien , 

Et  des  dignitez  & du  bien, 
lu  fuis  teimoin  ireprochable  J 
Que  de  moy  Pauure  miferablc»  , 

Tu  ne  pris  iamais  de  l’argent  i 
QUoy  qu’à  m’obliger  diligent  , 

Et  que  ma  raauvaile  infortune» 

Te  toit  bien  fouucnt  importune  » 

Aufli  te  viens-ie  tous  les  iouts 
Demander  conleil  & fecours , 

Contre  les  maudits  fubterfuges  » 

Dont  malgré  l’équité  des  luges  , 

Se  ferueat  depuis  fi  long-temps  , 

Contre  moy;,  mes  chiens  de  Parens.^ 
le  .ne  t'en  eus  pas  dauaptage  , 

Non  que  ic  n’aye  le  courage  , , 

De  t’en  dire  mille  fois-  plus  : - 
Mais  auec  des, Vers  fuperflus , 
l'aurpis  tort , au  moins  ié  le  penfe  I , ' 

Si  ic  te  mettois  en  defpence  * 

De  ton  loifir  qui  t’eft  fi  cher  »•  . 

Braue  PRIEVX  , Amy  tres-cher  g-  „ , 

De  qui  les  tr^uaux*  des  veilles  . 

Soit  que  tes  eîiens  tu  concilies , 

'Soit  qu’aucc  plume , ancre  SC  papici  > 

Tu  les  ferues  de  ton  meftier  * 

FUIeuent  l’efperance  morte  , 

De  maint  maî-he de  ma  fptf#  , - . 

“ - • ’ 

1 
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qui  comme  moy  malgré  tes  dens  * 
De  quelques-vns  defes  Parens 
Eft  trop  long-temps  viciant  fur  terre 
que  la  fièvre  quartaine4  ferre  , 

Les  focs  Parens , & fots  Oyfons 
Qui  font  de  fotees  doaaifons, 
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B A LL  ET 

DV  MO  YEU  ’ 

DE  PARVENIR1. 


POVR  DES  ARTISANS*- 


A V R O y;. 

e * ■ * 

'yf  Onarque  le  plus  grand  des  Royi  p > 

J\/l Et  des  hommes  le  pîusaymablo  > > 

Seul  digne  de  donner  des  Loix  » • 

A tome  la  terre  habitable  , - : 

Si  nous  ofons  icy  venir , 

C’eft  pour  vn  grand  deffein  ,.c*cft  aEn  de~irottÿ,îS 
plaire  , 

Ccft  lç  moyçftdepaïuctûr, 

£ tjvl 
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Déplus  huppcz  que  nous  envoudroicat  autan? 
faire, 


.v 

W'/S 

! :S 


Nous  fçàuons  que  les  Courtiütns  ? 
quoy  que  perfonnes  fore  IciuÜes , , 

Ne  font  cftat  des  Artifans  , 

Que  félon  qu’ils  leur  font  vtües  : • 

Mais  nous  fcauons.aulïi  fort  bien  , . 

Que  «eftre  tort  qui  nous  maltraite  j 
Sc  peut  changer  en  moins  de  lien  , 

Et  que  Ci  vous  voulez  noftre  fortune  cft  faite*/. 

% {T  * 

Tout  veut  paruenir  icy'haSs  , 

Pour  cela  fcul  chacun  trauaille  , 

.Sans  ce  mo$if  dan§  les  combats , 

On  craindrait  l’eftoc  & ia  taille  , 

Vous  mefmes  vr  iour  vous  pqruiendrez , 

A l’Empire  de-tout  le  monde  i \ 

Et  le  Sceptre  que  tous  tiendrez 
V ous  fera  relpe&er  fur  la  terre  & fur  Tonde*  . 

Mais  c’eû  beaucoup  Moraîifcr 
Pour  des  pauures  gens  de  boutique  , 

Ca  , ça , danfops , Oms  tanccaaler  * . 

■ Ml 


S f” 


Et  nous  piquer  «^Rhétorique  5 
Les  violons  font-ils  d’accord  ? 

Bon , tout  va  bien  , la  place  eft  grande 
Mais  les  Dames  parlent  bien  fort , 

Pai^-là , Paixrlài  Pau-là  t le  Roy  vous  le  com- 
mande, 


h 
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jfi  0k  sfi  i$r‘  i$i$fc<fîs$i 

POVR  VN  ballayevr: 


O Mal- hêur  du  temps  ôü  nous  femmes»  , 
le  fuis  le  plu*  adroit  des  hommes  » 

Et  fuis  réduit 4 Ballayer  s : 

.Mais  fi  vous  voulez  m’employer 
Au  charmant  meftier  de  vous  plaire  l r 
Vous  verrez  ce  <jue  i’y  fgay  faire*  . 

Si  ie  n en  fors  à mon  honneur'. 

Ne  vous  fiez  iamais  en  Ballayeur, 

PÛVR’DES  MORESJ  ; 

O Bea  utez  pleines  d’appas  * ■ . ■ & 

viui  brufîçz  qui  vous  adore  , • 

Au  nom  de  Dieu  n’allcz  pas  x --  - ■-  , 

Nous  traitter  de.Ture  i JMore.] 

VQ-J.&  DBJS  PAGE  $v>.  I- 

- i ; g 

‘Rares  Beaqtezde  qui.Je  cœur  J 

N* eft  pas  fi  doux  que.  Je  . vifage  , 

Qui  fiécfiiroit  yoflrç  rigueur  . 

Feront  biçu  plu»  quVn  tour  de  Page?  ..  - , 


Digillzed  by  Google 


-OEVVRES 


EPI  ST  RE 

B V R L E S QV  E. 


A MAD  A M E 

B O V R R O N. 


V yf  A belle  Dame  de  BOVRRON , 
IV-lLe  pauure  Diable  de  Scarron  « 
Tres-humblement  vous  remercie 
De  vos  trois  melons , 8c  vous  prie  f * 

De  vous  contenter  bonnement-* 

De  fon  petit  rcmerciment.  \ 

Il  voudroit  bien  à la  pareille  » • ^ 

Vous  enuoyer  quelque  merueiüc  , 

Car  merueillc  peut- on  nommer 
Le  melon  vient  d’entamer  • 

Mais  chez  vn  homme  de  fa  forte  - • / 

Que  rien  n’entre  , 8c  que  rien  ne  forte  £ 

Qu/i  pair®  pour'  bien  merueilieux  } 

Si  ce  n’eft  que  de  vos  beaux yeux 
Sa'maifondeuint  efdairéc. 
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De  mon  petit  remerciaient , 

Si  j’auois  mieux  ypeftcra’efttangje. 

Ou  d’vr»  dard  pointu  comme  vn  AnelcL-  • 
Me  puifie  le  cœur  tranlpcrcer  } 

Si  fur  le  champ  fans  balancer  , 

Vous  ne  Ieuflicz  eu  , belle  Dame  * ; 

Que  j’ayrae  de  route  mon  amc. 

Et  de  cecy  nç  doutez  pas  , . 

Trcfor  charmant  de  bruns  appas , 

Dont  les  yeux  à lances  d'Ebcnc 
Sur  les  cœurs  courent  la  quintaine  i 
Paît  à Paris  cnauallant 
Vnde  vos  Melons  excellant^ 

A MONSIEVR 

LE  DVC 

DE  SVLLY- 

DVC  de  SVLLY  vous  m’adez  enuoyé 

Vn  beau  pafté  des  plus  grads  que  l’on  voyc 
Dieu  fçait  comment  ie  m’en  donne  au  cœur 
ioye 

Quand  ic  deurois  en  eftrè  defuoyd , 

Quand  ie  deurois  m’en  irriter  le  foye* 

Tel  grand  Seigneur  que  ie  ne  nomme  pas  , 

D’và  tel  paftCicwit  quatre  repas. 
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A MON  S LE  V R 

M O R I N, 

\ * * 

Sur  vn  prcfent  de  Fleurs.' 


MORIN , ta  m’as  empîy*  ma  chambre  - 
D’vne  odeur  douce  comme  l’ambr  e , 
Er*ie  puis  dire  enveritçv 
QTen  vn  bouquet  de  fleurs-  nouuelleS'4 
Toutes  aufïï  rares,  que  belles  , 

A la  fois  tu  m’as  apporté  , . 

Le  Printemps  & fagayeté  , . 

Des  jardins , des  champs  , des  prai/^c  ^ 

De  l’efmail  6c  des  pierreries  : 

Eftfin  > tu  m’as  fait  vn  prefent , 

Mufqdi } riche , raie  i |>la ifant» 
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C H A N S O N. 


QVandïe  vous  dis.  «pic  vos'yeux'  m’ôaji 

brufié, 

.Vous  faites  l’offencde  > ’ 

Quand  ie  tous  cache  ma  penféc-» , 

Vous  m’appeliez  ditfimulé. 

Helas  ! que  dois- ie  faire/ 

Si  ie  parle  vous- vous  fafchM  > 

Et  fi  ie  me  veux  taire  , 

Vous  mêle  reprochez. 

%(T 

Si  vous  traittezd’vne  elgale  rigueur. 

Ma  plainte  &monfilence  , 

Bille  I*hilis  , tout  vous  offence  , 

Rien  ne  peut  flefehir  vofhe  cœur, 

Helas  ! quelle  Infortune , 

Qiÿind  ié  parle  & quand  ic  me  tais  * . • 
Sanscefle  i’importunç , 

E;t  iam^is  ie  ne  plais.-. 


■1 


DE  Mb..  S CARRON.  ï 1% 
îft 

CHANSON. 

HE  bien , ie  coftfcns  de  mourir? 

Aufîi  bien  l’cüjpoiï  de  guérir . 

Me  fiatereît  en  vain  des  douceurs  de  la  vie  » 
le  n’ay  plusqu’vn  moment  à dçfplaire  à YPS 
yeux , 

Vous  allez  voir , belle  Siîuie  , 

Quand  ie  ne  feray  plus, fi  vous  en  ferez  micujsî 

?..  ■ - * . 

CHANSON. 


PHilis  me  traitte  aueC  riguettf  i 

Mon  coeur  iour  & nuit  en  foûpire  t . 
Ne  vous  affligez  pas , mon  cœur , 

Ce  n’cft  pas  vn  trop  grand  malheur , 

Il  ne  faut  que  luy  dire. 

CSG®, 

Bien  fouuent  ce  qui  nous  fait  peur  9 
Vn  moment  apres  nous  fait  rire  , 

Philis  pourra  changer  d’humeur  , 

C’eft  alors  qu’il  faudra  , mon  coeur  t 
Tout  faire  de  ne  rien  dire. 

K»a-% 
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Vaus  wfauez  fait  fouffrir 
Les  maux  les. plus  à .craindrcr 
’Mais  il  m’eft  permis  de  mourir  » 
S’il  m’eft  défendu  de  me  plaindre. 


fa:cjcdh3 

CHANSON.*  ,- 

TT  TElas  ! elle  s’en  va  , ie  ne  la  verray  plus  ? 
|Tl;A  «ta  iufte  douleur  il  faut  bien  que  ie  > £? 
cede  , 

,Qué  les  .regrctsJTont  fuperfliK-, 

Dans  les  maux  dont Ja  mort  eft  l’vnique  re-» 
mede  * 

Apres  vn  tel  mâl-fieur  , • • -< 

Si  i'aymois  encore  la  vie , ‘ • ' 

Quedir®itmonam©nr  , que  diroit  ma  douleur» 

JEt  que  diroiqSiluie. 

Ses  yeux  doux  8c  flateurs  , & iamais  cour- 
roucez , 

Me  faifoienc  dans  mes  fers  trouucr  mille  • 
delices , --  . - 

Pour  des  plaifirs  fi  toflpaficz  , 

.Faut-  il  donc  que  mon  cœur  fauffre  tant  de  fup- 
pliccs: 

Mais  bien  toft  la  douleur-, 

D’eftre  loing  des  yeux  de  SiVaie  , 

Va  finir  mon  amour  , va  finir  mon  malheur  ? 

;En  finifiant  nsa  vie» 
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CHANSON. 


MES  yeux»  vous  auez  vcu  Cloris, 

Mon  cœur  * vous  fongcz  à fcs  charmes  : 
Vous  l’entcndet  «hanter  ! helas  » vous  eftes 
pris, 

Rendez , rendez  les  armes, 

O mon  «ceur , âmes  yeux , c’eftoit  trop  bazar- 
der , 

«uc  de  l'entendre  , & de  la  regarder, 

• J)C 


'~%L 

Hela^»  vous  fçauez  le  danger  , 

«lui'Jfuit  vn  amour  téméraire  , 

Jtt  qu'vn  caur-dans  fes  fer»  ne  peut  s’en  dé- 
gager , 

«ue  penfez-vous  donc  faire  ? — 

O mon  cœur  , ô mesyeuxî  helas, 'que  vos  plai- 
firs  » 

Mc  Yont  coûter  de  pleurs  & de  foûpirs; 

: ••  f^ÉTy 
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céhicdh.  dfcifJcjb  '•  .-Jbcjbcjb 

CHANSON. 


C’Eftolt  a (Tes  Je  vos  yeux  pleins  Je  chat- 
mes  , 

Pour  vaincre  ma  raifon  : 

Alais  vous  chantez  encor  , 6 quelle  trahifqn  / 
Doit,  on  blcll'er  ceux~qui  tendent  les  armes. 

Ic  voy  bien  que  m^rnort  eft  tout  Yoftre  defir,  j 
■ Hc  bien , ie  meufs  : mais  ie  meurs  de  plaifïr. 


Vous  euiTiez  eu  d’vne  mort  plus  cruelle 
X’efprit  plus  fatisfair  : 

Mais  pouuiez-vous  chanter  ,&  produire  vu 
effet  , 

Qui  fuft  contraire  àvoftre  voix  libelle  ? 

Ainfi  , belle  Philis  , contre  voftre  deftr  , 
le  meurs  , ic  meurs  : Mais  ie  meurs  de  plaifùr 
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r 

TRop  aymable  Angelrq  uc  , en  votïs  rendaÀ 

les  armes  » 

■ Aprenés  -moy  par  quels  eftranges  cnannes 
Yous  meflez  le  plaifir  auccquc  la  douleur  , 

Voftre  voix  à -aies  yeux  raie  icfpandre  d ci  . 
larmes, 

Ee,porce  en  mefme  temps  le  plaiilr  dans  mon 
cœur. 


Quand  voftre  voix  diuine  vue  plainte  fod- 
pire  , 

, Et  nous  deJEpeint  la  rigueur  d’vn  martyre  , 
Hélas  ! fi  ie  pouuois  comme  vouj,  foupircr  , 
Vous  Cramiez  mou  Amour , que  ie  n ofe  vous 

Et  croiriez  tous  les  maux  qu’il  me  fait  endurer* 


GH  ANS  ON. 


DE  Mr.  SCARR.ON. 
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CHANSON. 

VOusm’aucz  demandé  pour  qui  mon  cceac 
foûpire  , 

le  n’en  fcray  pas  mieux  quand  ie  vous  le 
diray  ; 

C’efl  à vous  feulement  que  ié  crains  de  le 
dire  » 

Jugez  , Pbilis , pour  qui  mon  cœur  a foûpiré. 


lelanguis  , ie  me  plains,  ie  p-lcure  , ie  fou* 
pire  , 

Ht  tout  cela , Philis , depuis  que  ie  vous  voy.' 
JHelas  î vous  fçauez  bien  ce  que  cela  v£ut  dire*  . 
Et  ce  quei’ay  bêfoin  que  vous  fafliçe  pour 
moy. 


F . 

■ • • f 


Digitized  by  Google 


CHANSON. 


INgratte  » ic  n’ayme  que  tay  , 
eT tu  feins  de  maymer  , ingratte  , 
Tandis  que  ta  bouehe  me  flatte  > <- 
Ton  ame  me  manque  de  foy , 
Ingratte  , ie  n’ayme  que  toy  , 

Et  tu  feins.de  m’aymer , ingratte. 


,^tT 


Ta  bouche  Ta  cent  fois  iure  » 

Et  cent  fois  a menty  ta  bouche  , 
que  mon  amour  diferet  te  touche  » 
Et  que  ton  coeur  m’eft  afleure , 

Ta  bouche  l’a  cent  fois  iurê,  j 
Et  cent  fois  a menty  # ta  bouche. 


S5E  Mu./  SCARRON. 


CHANSON. 


NOüsnous  éftîon*  proraé 
Vne  Amour  éternelle , 
Qycï  crime  ay-ie  commis  , 

Pour  vous. rendre  infidelle, 
le  voy  bien  que  ma  mort 
Eft  coûte  voftrc  enuie  i 
Et  qu’vu  dernier  effort 
Vous  doit  bien- tort,  Siluiç^ 
•Deliurer  dV ne  vie  , 

Qui  vous  defplaiûftfort(. 
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DE*  MONSIEVK 
LE  COMTE 
DE  ■ 

SAINT  AIGN AN- 


Dliain  Scarron  » ay-i-  donc  menti  _ 

D’cftre  de  vous  fi  dignement  traite  . 

Quoy  nonobftant  ingrate  nonchalance  . 
Oifiueté  , parefle  , oubly  ,filence  , , , 

Que  i’eus  pour  vous  ; au  moins  mfqucs  a do  ne, 
l’ay  dans  vos  vers  veu  mon  nom  tou  • a * 
Ouy  ie  l’ay  veu  i mais  cher  Scarron  , ic  mre 
Que  ce  ne  fut  qu’en  descente  pofture  , 

Ces  quatre  mots  fuffifent  entre-nous  , 

Pour  exprimer  que  ce  fut  à genoux  » 

Car  qui  verroit  œuure  tant  accomplie* 

Et  de  refpeft  n’auroit l’ame  remplie, 

Seroit  cheual  à traîner  vn  timon  , 

Oupofledé  d*vn  enuieux Démon, 

Mais  quant  àmoy  que  rime  ou  ration  guide. 


i 

i 
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A qui  Riche  r a donné  fon  Ouide  , 

( Quoy  que  d’vn.  don  pareil  peu  digne  fois  } 
Jefçay  tres-bicn  l’honneur  que  ie  vous  dois  , 
Croyez  , Scarron  , merueilleufe  perfonne , 

A qui  Dieu  mit  vneame  belle  & bonne 
Dansvn  eftuy  qui  manque  d’em>bon-point  , 
Que  Saint  AIGNAN  vous  honore  à celpoinr, 
QjPil  veut  toujours  proférer  voftreeftime 
Au  bien  plus  doux  l’honneur  plus  fublime. 
Manteaux  de  Ducs  Battons  fleurdelifez  , 
Rubans  d’Azur  p*ar  aucuns  tant  priiez  , 

Faueurs  de  Roys , commandemens  d’Armées, 
Gouuernerriens  , places  des  mieux  fermées  , 
Lambris  dorez  , grands  feftins  , vins  exquis» 
Poulets  receus  , pucelages  conquis , 

Tcux  , chatte  , bals  , balcts  , lice  , carrière. 

Bon  feu  PHyuer  , l’Ettê  belle  riuiere  , 

Tous  ces  honneurs  & ces  pîaittrs  fi  doux, 

Me  font  moins  chefs  qued’cfhe  aymé  de  vous: 
Auec  ce  vers  il  faut  trancher  ma  lettre  > 

Puis  qu’aufii-bien  ie  ne  fijay  plus  qu’y  mettre. 
Quand  vn  rimeur  ne  fait  pas  ce  qu’il  vettt  i_ 
Il  doit  finir  tout  le  plbftoft  quttl  peut , 

De  vous  feruir  mon  incroyable  enuie 

* Ns  finira  iamais  qu’auec  ma  vie»  - t v * 

* - . *.  ' f • • > 
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A 

MON  SI  E V R 
LE  COMTE 
D E 

SAINT  AIGNAN. 

GRand  COMTE  par  Tiiftan'  chante  E 
De  diuin  vous  nTauez  traité 
Dedans  voftreEpiftre  obligeante  , , 

Pour  vn  Comte  fort  furprenantc  , 

Car  tous  Comtes  & tous  Marquis  » 
Comme  vous  ne  font  pas  exquis  , 

Et  ie  vous  nommçrois  tel  Comte 
Dont  vous  ne  feriez  pas  grand  compte, 
Pour  à mon  conte  reuenir , 

Et  pour  ce  mien  difeouvs  finir, 
Quipanche  vu  peu  vers  la  fatire  , 

Beau  COMTE  , i’ofe  bien  vous  dire  > 
Que. vous  m’auez  feandalifé  , 

**  .. 
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DE  Mr.  SGARRQN. 

Quand  vous  m’auez  diuinifé  : 

Quand  de  la  façon  l’on  me  loue  ^ 
le  lens  fort  bien  que  l’on  me  ioue*. 
Mais  me  iouër  beaucoup  ou  peu  , 
COMTE  , c’eft  iouër  périt  ieu  , 

Et  qui  ne  vaut  pas  la  chandelle. 

Ma  foy  » c’eft  me  la  bailler  belle  » 

Que  de  me  donner  du  diuin  , 

Qui  me  feroit  prendre  du  vin , 

Me  trouble roit  bien  moins  la  telle. 
Moy  diuin  ? le -fuis  moins  que  befte  s 
<iui  de  l’homme  me  don  ne  roit  , 
Richement  me  re^alleroit  : 

Ou  bien  me  prçndroit  pour  vn  autre  » 
Pauure  Martyr  , fils  d vu  Apoftre  » 
le  fuis  vu  bel  homme  diuin. 

Bon  , fi  i'efteis  vn Taint  Pauin . 

Dont  1 ’efpric  fait  palier  la  mine  > 

Mais  fi  mal  faite  eft  mon  efehine- , 

Mal  fait  eft  mon  efprit  aulti  \ * 

Mon  pauure  caro  s eft  raccourcy  , - 
Et  i’ay  latefte  lur  l’oreille  , 

Mais  cela  me  fied  à merueiile  » - 

Et  parmy  les  Torticolis 
le  palfe  ppur  des  plus  iolis, 

La  main  dont  i’eferis  cette  Epiftre 
Tient  au  bout  du  plomb  d’vne  viftre  , . 
îc  ne  puis  (ans  mon  bras  flatter 
Autrement  le  reprefenter  : 

Ma  poitrine  eft  toute  conuexe» 

Enfin  , ie  fuis  tout  circonflexe 
Mais , faint  AIGNAN , tel  que  ie  luis 
Chargé  de  maux,  chargé  d’ennuis  , 
ie  vous  fuis  de  toute  mem  Ame  » 

■ F m) 
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Ce  qu*vn  Galand  eft  à fa  Dame® 
îc  veux  dire  de  tout  mon  coeur  • 

Très- obérant  feruiteur,. 

Tirois  bien  mes  deuoirs  vous  rendre  h 
Mais  i’aurois  peur  de  me  répandre 
Et  ce  me  feroir  grand  méehef , 

Ne  pouuant  pas  choi  /de  mon  chef  , 
De  choir  par  la  faute  d’vn  autre  » 

Et  tout  méchant  qu’eft  le  corps  noftre 
Ma  foy  qui  me  le  cafleroit , 

Sur  mon  Dieu  m’embarrafferoit  , 

Et  vous  y perdriez  , beau  Sire  » 

Mats  c’eft  trop  long- temps  vous  eferire 
/dieu  COMTE  par  tout  vanté  , 

Et  parTriftan  fi  bien  chanté  , 

Tri  ftan  qui  chante  comme  vn  Ange». 
Quand  if  entonne  Vne  losange  , 

Et  qui  pour  bien  cteroifer  , 

Ne  va  point  chez  aurray  puifcr,  ■» 
îaicàParisen  noftre  chambre. 
Trente  & vn  iour  apres  Décembre , 

De  PAn  mil  fix  cens&demy  > 

Auprès  d’vn  vallet  endormy , 

Qui  volontiers  me  verroit  pendre  , 

/ Quand  il  me  void  la  plume  prendre 
Et  qui  pour  ma  lettre  plier  , 

Va  toute  ma  cire  employ  er  ». 


DEMr.  scarron. 
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EPIS  T RE,’ 

CHer  FOYRREAV  , ie  vous  remercie 
Autant  que  peut  ma  Poëfie» 

Des  belles  Burettes  d’Argent 
Dont  vous  m’auez  fait  vn  prefent  * 

Que  le  Seigneur  en  recompenfe 
Veuille  augmenter  voftre  finance* 
Tienne  voftre  corps  en  fanté  , 

Et  voftre  efprit  en  gayetë  , 

Vous  donne  vne  femme  bien  faine  J 
Douce  d’humeur  , comme  d’halcinc , 

Ou  vous  en  veuille  difpen'fer, 

Car  de  femme  on  fe  peut  paffer  ; 

«îu’il  vous  garde  de  gens  qui  pippent  » 
De  tous  alimens  qui  cmfftipent  > 

De  promettes, de  grand  Seigneur  > 

De  procez  contre  chicaneur  , 

De  femmes  qui  toujours  demandent  ", 

Et  de  paiçns  qui,  réprimandent , 

F v 
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DeieHnes  gens  qui  parlent  trop. 
Du  choc  d’vn  cheqal  au  calop  , 
D’eftre  voifi*  de  gens  de  corde  » 

Et  de  riuicrc  qui  deibordc  , 

De  reciteurs  de  mcchajis  vers  , 
D'homme  roux  ayant  lés  yeux  ver is 
De  fcru-iteurs  ferrans  la  mulle  , 
Etd’Ennemy  qui  diflimuîlc , 
D’eftrc  mangé  de  chiens  courans  . 
jDc  prefomptueux  ignorans  , 

De  tous  prefcnteurs  d‘eftocades  > . 
Et  d’Amis  fuiets  à boutades  , 
D’efhc  poffede  .d’vn  valler  , 

Et  quand  le  Roy  dance  vn  ballet  s 
De  coups  dthampe  d’hallebarde} 
Et  fur  tout  le  Seigneur  vous  garde  . 
D’eftre  donateur  entre  vifs  : 

Car  les  donataires  font  Iuifs  , 

Si-tofl  que  îa'  Sotrifc  eft  fuite  > 

Le  trefpas  4u  for  on  fouirai  te  , 

Et  s’il  ne  meurt,  c’eft  vn  larron  a 
Exemplum  yt  PauIhi  S car  y on  , 

Voila  ce  me  femble  beau  (ire 
Prou  de  bien  que  ic  vou^  defirc  , 

Ce  n’eft  pas.de  Pargent  comptant 
Mais  c’cft  quelque  chofe  pourtant  j 
A dèduirç  furies  Burettes  , 

Si  ie  pouuois.payer  mes  dcbtes> 

Et  rendre. jiuec  de  beaux  feuhaits. 
Tous  mes  créanciers  fa.tisfaits  » 

Ce  feroit  chofe. fort  commode  , 

Dont  mcfme  on  feroit  vnemode  } 

i 

Ainfi  pour  les  gens  contenter 
£fcu  a.auroit  qu’à  bie n. foui; ait tçr  : 


DE  Mïu  SGAHRON. 

Mais  pour  rcuenir  aux  Burettes  , 
Elles  font  belles  , & bien  faites , 


Et  vous  en  fuis  fort  obligé  ; 

Car  fans  eftîe  fort  engagé  . 

Vous  m’auez  donné  fans  rem  ife  * 

Vne  chofe  à peine  prsmifc  » ^ 

De  laquelle  fans  m’ofFenfer , 

Vous  vous  pouuiez  bien  dilpetifer . 

Et  de  laquelle  ic  vous  iurs 
le  n’aurois  point  fait  de  murmure; 

Grand  mercy  donc  mon  cher  FOVRREAV , 
De  voftre  prefent  riche  6c  beau  p 
Au  moins  où  manque  la  puiftancc  9 
Fais* ie  agir  la  reconnoilTance , 

Et  fuis-ie  du  bon  de  mon  cœur*  , 


Voûte  très- humble  feiuitçur^ 
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MADAME 

DE 

» ‘ * 

REVEL: 

E P I S T R E; 


B Elle  Dame  de  Dauphiné  , 

De  corps  gent , d’elprit  rafîné  « 
Et  qui  pour  vne  campagnarde 
Et  de  plus  Dame  Montagnarde  *, 
Auezbien  fait  voir  que  Paris 
Ne  tient  pas  tout  en  fon  pourptis  * 
Et  qu’il  eft  ailleurs  des  personnes  • 
Qui  font  belles  , & de  plus  bonnes* 
J e dis  bonnes  , car  fans  boaté 
le  me  mocque  de  la  beauté  , 

Et  ie  trens  pires  que  Gorgonnes  , 
Les  belles  qui  ne  font  pas  bonnes  » 
Qu)m  lieu  d’adorer  a genoux  , 

On  deuroit  aflemmer  de  coups 
Belle  Damç  donc  que  i’çftinie  4 
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Nôn  pas  feulement  pour  la  rime  » 

Quoy  que  vous  pipiez  en  cela  , 

Et  que  comme  vn  vray  Quinola  , 
Voftre  efprit  t quoy  qu’il  s’applique  % 
Donne  du  Beau  , du  Magnifique  « 

Du  ferieux&  duplaifant,,. 

Tant  il  ell  fertille  & prefent  ; 

Belle  Dame  donc  que  le  prife  y 
Pour  mainte  & mainte  grâce  acquifc*' 
Et  pour  mille  & mille  trefors . 

Autant  de  lefprit  que  du  corps 
Qui  vous  attirent  les  Eloges  , . 

Non  feulement  des  Allobroges,, 

Picars  , Manceaux , Lorrains  , Gafcèns  „ 
Poi^euins  , hauts  & bas  Bretons  ? 

Mais  auffi  des  Nations  aurxes 
Amoureufes  des  vertus  voferes , 

R>in  , contre  mon  intention  , 
le  fais  toufiours  difgreflion  , 

Qui  trop  frequente  efl  vitieüfe , 

Et  trop  longue  fort  ennuyeufe  ,, 
Rimeur  qui  trop  fouuent.en  fait , 

Rend  le  le&eur  mal  fatisfait , 

Si  ce  n’eft  qu’il  les  face  courtes  , 
Comment  mettray-ie  icy  des  Tourtes? 
Afin  derrfner  iuficment  i 
. O-quela  rime  abfolument , 

Sur  les  pauures  limeurs  commande  j 
ïaut-il  vne  preuue  plus  grande 
Que  riioy  , qui  viens  de  me  fafeher 
De  ne  pouuoir  pas  m’empefehex 
De  fortir  hors  de  ma  matière  » 

Dés  ma  difgreflion  première , 

I’ay  tafehé  de  me  coxrigex  a 
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Et  n’eft-ce  pas  pour  enrager . 

Outre  la  deuxiefme  & troifiefrnc#  - 
Fen  a y fait  vne  -quatriefiTie. 

O belle  Dame  de  REVEL  , * 

Vous  ne  redoutez  rien  de  tel  » 
Toujours  de  1*  rime  maiftrefle  , 

Soit  qu’on  vous  inrerrompe  ou  pretfe  , 
Vous  faites  des  vers  par  milliers  f 
Tous  excclîens  , tous  finguliers. 

Et  moy  , quand  i’en  fais  Jatrantainc  » 
Tout  aulfi  toft  Layla  migraine. 
Qu’ainfi  ne  foit  prefentement  , 

T'a  y l’efprit  ic  ne  fçay  comment  % 

Et  fi  peu  que  ie  viens  d’eferire. 

Ne  vaut  pas  qu-’on  daigne  le  lire  » 
Ayez  donc  pour  mny  la  bonté  > 
D’excufer  la  fterilité , 

D’vntres  mairuais  faifeitr  d’Efpitre»  . 
Et  me  laidez  prenlre  le  tiiere 
* De  voftre  obeïflant  vallet. 
le  fuis  au  jbout  de  mv«.  tôlier.  -,  J 
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CHer  du  PIN  ie  fuis  indigent  > 

Plus  que  *e  party  de  la  Fronde  , 
le  n’ay  point  d’or  & moins  d’argent  s . 

C’eft  le  plus  grand  mal  Heu?  Ji%  ..mondeij . 

Et  tumevoudroisconfeillcr 
E>e  faire  quelque  Comtdie  , 

11  eft  mal  ai  Cé  de  rail  1er, 

Quand  peu  s’çn  faut  qu’on  ne,maAdit3 

j3§u..  - ‘ 

Ntoftre  Uoy  qui  fans  le  vanter  * 

Vaut  bien  l'héritier  de  Pelée  » 

Peut-Msa  ï s’il  Ysut , refufçiteir  ^ u 
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La  ioyc  en  ma  ccfte  pelée. 

Quand  fa  Majefté  nie  feroitr 
Quelque  bien- fait  confiderable  » 
Grand  Roy  pas  moins  il  n’en  feroit? 
Et  i’en  (crois  moins  pauure  Diable» 


Iefçayqufffon  or  monnoyé» 

Eft  pour  (es  troupes  aguerries  », 

Et  qu’A  feroit  mal  employé  »,  ' 

A p*ayer  mes  coyonnneries  » 

. jÊr  . 

l’cn  ferois  guigne  de  trauers  * 

De  maint  Rolant  , maint  Holoferne 
Qui  croit  que  bien  faire  des  ters 
Eli:  pis  que  de  tenir  Tauerne. 

Mais  fans  qu’il  en  coude  à mon  R oy  » 
le  puifr  eftr©  am  vue  h cure  » - 
Qu’à  la  Cour  on  quefte  pour  moy  B 
La  ebofe  eft  facile*  ou  ic  meure. 

Il  n’eft  ( «U  bien  ie  fuis  vn  Tôt  ) 
Prélat  vieil  ou  ièune'Sacrape  , '* 

De  qui , du  Koy  le  moindre  mot , 
y ne  piftolle  au  moins  n’attrape. 


Tel  en  changeante  cotilent* 


w 4 


DE  Mïu  SCARRON* 

Ht  tel  en  perdra  la  parole  * 

Tel  auffi  n’aura  pas  le  cotur 
De  refufer  vne  piilole, 

4k  n 

Tel  qui  de-  libéralité  , 

Se  piquera  comme  A exandre  • 
Pourra  donner  en  quantité  . 

Et  Dieu  pourra  biçn  le  luy  rendre;. 

A 

Cette  ehofe-Iâ  , gift  en  fait. 

Ma  is  pour  rcuenir  à ma  quelle , 

La  voyant  heureufe  , Dieu  fçait 
Si  mon  efprit  en  feroit  fefte. 

Il  produiroit  nouueaux  Typhotre  » 
Des  lapkets  ,des  Romans  Comiques 
Et  par  mille  ouurages  bouffons  , 
Terniroit  quelques  héroïques» 

4k 

Mais  pour  faire  des  vers  plaifans  , 

Il  faut  auoir  i’efprit  tranquille. 

Chez  moy  l’indigence  & les  ans  , 
Font  pis  qu’vne  guerre  ciuilie. 

Le  chagrin  me  mcine  à grand  pas 
Vers  où  ïera  mon  dernier  gifte  , 

Et  quoy  que  ic  ne  marche  pas  , 
lefcns  bien  quei’y  cours  bien  vifte» 


OEVVRES- 

Si  ie  pouuois  auant ma  mort  » 

Au  Généreux , au  brauc  Comte  , 
Dont  l’efprit  eftbeau,  bon  , & fort 
Et  donc  chacun  fait  tant  décompté. 

Sans  tant  tourner,  autour  du  Pot, 
A faint  AIGNAN  que  tanti’eftime 
Si  ie  pouuois  moy  fon  Dcuot , 

Plaire  par  quelque  profe  ou  rime# 


f ie  n’aurois  pas  îè  temps  perdu  , , 
Que  i’ay  mis  a tant  de  Cornettes  > 
Et  ferois  autant  l’entendù  > 

Que  font  U plufpart  des  Portes» 

, r< 
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DES  LANDES  ; 
P A Y E N. 

EPIS  T RE, 

A 

A Me  éleuée  au  dcfliis  du  vulgaire  l 

Homme  qui  fçais  & bien  dire  & bien  fairç* 
Qui  (I  fouuent  auffi  ferme  qu’vn  roc  » 

Deia  Fortune  as  fouftenu  le  choc  « 

Faifant  bien  voir  qu’vnt  ame  grande  & forte 
Auec  le  temps  fur  Fortune  l’emporte  , 

Homme  qu’on  peut  auec  iufte  raifon  , 

Et  fans  faueur  , mettre  en  comparaifon . 

Auec  tous  ceux  que  l’Hiftoire  renomme 
Parmy  les  Grecs  , & chez  l’antique  Rome  î 
Car  la  nouuclle  , & foit  dit  en  paflant , 

Sauf  ce  qu’on  doit  au  faint  Pere  Innoccn  t , 

N’a  maintenant  par  deffus  noftre  France 
Que  quelques  fleurs  dont  on  fait  de  reflçnce*  * 
Tous  ccs  Romains  jadis  fi  folcmnels. 
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Ne  font  plus  rien  quedesPolichincls, 

Des  Triuelins  , Scaramouches > Briguelîes  j 
Donneurs  d’auis  , inuenteurs  de  gabelles  , 

Qui  Ce  feroient  pour  moins  dVn  quart-d’efea 
Donner  bieu  pis  que  du  pied  dans  le  eu 
Mais  laifi'ons  là  la  nation  Romaine  , 

Ce  n’eft  pas  là  le  Tu  jet  qui  memeine  + 

Ovmis  home  , Capitaine  » Prélat , 

Bon  Sénateur , bonConfeillérd’Eftat, 

Homme  fans  fard  , & fans  ceremonie  , 
Honme  en  vn  mot  de  valeur  infinie: 

Et  pour  tout  dire  , & pour  n’oublier  lien  , 
Homme  fans  pair,  grand  DESLANDES  PAYEN: 
Si  tu  fçauois  àquel  point  ie  .t’eftime  , 

Quelque  mépris  que  l’on  ait  pour  la  rime  , 

Et  qu’aujourd'huy  l’homme  faifant  des  vers 
Soit  à la  Cous  regarde1  de  trauers  y 
l’oferois  bien  neantmoins  me  promettre 
Que  tu  ferois  quelque  cas  de  la  Lettre  * 

Que  ie  t’eferis  d’vn  efprit  ingénu., 

Quqy  qu’à  grand-peine  à toy  iois-ic  connu, 

Et  qu’en  vertu  de  mon  pere  l’Apoftre 
I’ofe  porter  la  qualité  de  voftre  i 
Ce  que  ie  tien  en  bonne  vérité 
le  plus  gland  bien  qui  de  luy  m’eft  refté , 

Et  par  lequel  ie  me  crois  eftre  riche  , 

Quoy  que  fortune  ait  toujours  efté  chiche 
De  fes  bienfaits* enuers  moy,  quiri’ay  pas 
Pour  fes  beaux  yeux  fait  quantité  de  pas. 

Mais  de  cecy  , cher  Payen  , que  t’importe  ? 
ïc  fuis  vn  fat , &.  la  rime  m’emporte 
Hors  du  fujet  que  i’auois  entrepris. 

Te  faire  voir  mon  amour  & fon  pris  i 
Ç’eft.  te.  conter  vne  belle  nouuelle» 
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Mufe  , ma  foy  , tu  me  la  tailles  belle  l 
De  me  di&er  des  proteftations  , 

De  m’engager  en  des  digrefiîons 
Dont  le  Seigneur  à qui  ces  vers  i’enuoye, 
Auroit  bien  plus  de  Hégouft  que  deioye. 

En  bonne  foy  , Mufe  au  nezracourcy  , 
le  ne  veux  pas  que  l’on  me  traître  ainfi; 

C eft  nie  berner  , ma  petite  camarde  > 
le  te  fouhaitte  ou  muette  , ou  gaillarde. 

Le  beau  plaifirii  DESLAN  UESPAYEN 
Diloit  ,ces  vers  font  de  beaux  ve*c.  de  chien  ■$ 
bollllt  moy  donc  de  grâce  a£fôs  de  verue 
Pour  n’employer  icy  rien  qui  ne  ferue  *, 

Paire  autrement  ce  n’eft  que  rimaft'er  , 

Le  bon  Seigneur  fe  peut  fort  bien  pafter 
•Desbaillemens  que  fait  faire  vne lettre  , 

Qui  n’a  rien  moins  que  ce  qu’on  y.  doit  mettre.' 
l’en  fuis  honteux,  cher  DESLANDES  PAYEN, 
ïfc  me  confefle  vn  grand  difeur  de  rien. 

Mais  laifle  là  ma  Mufe  , laide  ou  belle 
Ictte  les  y eux  feulement  fur  mon  zel  e î 
Soutient  le  vers  dégoutté  , & l’Autheur  plaiffc  ; 
Laittc  donc  là  ma  lettre  comme  elle  eft  : 

Puis  qu’auflt  bien  ce  n’eft  pas  par  la  rime 
Qu’aupres  de  toy  ie  pretens  de  l’eftime. 

Sans  employer  vérification  , 

Mais  feulement  ma  bonne  intention. 

Tu  connoiftras  dans  peu  , comme  i’eipere  , 
Que  le  fils  fait  ce  que  faifoit  le  pere. 

Tant  qu’il  vefeut , il  t’honora  bien  fort. 

Cette  amitié  reuit  apres  fa  mort , 

En  moy  fon  fils  clic  eft  continuée , 

Pat  ton  mérité  elle  eft  fi  bien  notice  » 

Qije  le  lien  , au  moins  de  mon  coft  c c 
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Ne  s’cn  verra  iamais  degarroté. 

O qu'il  eft  vray  lots  qu’on  rafche  à bien  faire 
Que  l’on  ne  fait  que  de  l'eau  toute  claire  ! 
Ta  y beau  gratter  ma  celle  & regratter. 

Mon  fot  eipric  ne  fçauroit  enfanter. 

Et  fans  mentir  ie  m’imagine prefquc 
Qu’il  a perdu  fa  fource  de  Burlefque , 

Tant  aujourd’huy  ie  le  fens  fec  & plat. 

Que  puis-ie  Annr.  tei  dire , 6 cher  Prélat  ! 
Taflaflînct  de  nsauuaifes  nouuelles  , 

Àuoir  recours  à ccs  mauuais  libelles  , 

Dont  les  Autheuis  meflent  toujours  vn  bru*  j 
De  maltalent  contre  le  Mazarin. 

Ton  fage  efprit  n aime  pas  la  fadaize  * 

Et  ce  n’eft  par  pour  toy  viande  qui  plaizç« 

Te  raconter  que  Paris  a Ion  Roy  , 

Tu  le  fçauras  pas  d’autres  que  par  moy  , 

Qui  fçauront  mieux  le  nombre  des  lanternes  ^ 
Le  grand  concours  qui  fut  dans  les  tauernes, 
Les  Batteliers  en  toillcde  cotton. 

L’ordre  donné  contre  le  moufqueton. 

De  peur  qu’on  eut , que  du  plomb  par  mefgarde 
N’allaft  choifir  ,fans  dire  prenez  garde 
Entre  Gallon  & le  fameux  Condé  , 

Le  Cardinal  que  l’on  a tant  frondé , 

Que  Pon  commence  à redirçEminence , 

Que  le  badaut  de  nouueau  refinance  , 

Quepar  frondeur  autant  que  par  frondé  , 

Vint  le  Ray , fut  long-  temps  clabaudé. 

Que  l’habit  blanc  de  la  gent  Baftcliere 
Fut  inuenté  par  le  Sieur  la.  Railliere. 

QjPon  but  du  vin  autant  que  l’on  tira. 

Enfin  , qu’on  croit  que  tout  reflorira  . 

Et  qucGafcogne  aulfibicn  que  Prouence . 


Digitized  by  C 


DE  Mr.  SCàRROR  m 

"’Nc  feront  plus  de  tieuble  à la  rcgcnce. 

Mais  ie  commence  à me  rendre  entmyeax  > 
.‘D’amies  objets  diuertironc  tes  yeux 
Plus  puiiTamment  que  la  miftiue  fade 
D’vn  dont  i’efprit  comme  le  corps  malade  * 
Eft  mal-heureux  en  les  productions. 

Comme  fon  corps  l’eft  dans  fes  fondions. 
Adieu  Prélat , ie  n’ay  plus  rien  a dire  , 

Adieu  Prélat , que  i'ayne  bc  que  i'adsnire  » 
Accordemoy  quelque  peu  d’amitié  , 

Par  vn  effet  feulement  de  pitié  , 

Car  t’aileguer  pour  cela  mon  mérité  , 

Helas  chez  moy  la  Comme  en  eft  petite  , 

Mais  eftre  vn  lot , n’eft  pas  vn  grand  péché  . 
En  bonne  foy  i’en  luis  le  plus  fafché , 

Et  i’en  deurois  tout  feul  porter  la  peine 
Sans  t’accabler  , de  la  riue  de  Seine 
Aux  bords  de  Loire  , où  tu  prens  l’air  des 
champs  , 

De  tant*  de  ycts  SCmefrae  h mefehans  y 
Mais  bons  ou  non  , pourueu  que  ie  te  pîaife 
le  feray  trop  content.  De  noftre:  chaifc  , 

Deux  iours  apres  que  noftre  Roy  reuint  , 

L’an  mil  lîx  cent  foixante  neuf,  moins  vint  , 
Logé  bien  haut  chez  mon  amyBufme, 

A quatre-vingt degrez  de  lacuifme  , 

Tout  vis  à vis  i'Hofpital  laint  Geruais, 

Où  le  Seigneur  me  maintienne  en  fa  paix. 
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D’AVMALLE 

D’H  A VCO  V RT, 
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Braue  tVAVMALLE  que  i'cilime  ; 

Et  pour  laprpfe  > & pour  la  rime  * 

Et  pour  mainte  autre  qualité , 

Pour  éuiter  prolixité , 

Que  ie  pafferay  fous  filence  , 

Parce  qu’auec  impatience 
Les  gens  comme  vous  généreux  > 
S’entendent  leuerdeuant  eux. 

De  voftre  ingenicufeEpiftre » 

Chacun  dit  du  bien  à bon  titre  : 

Tous  ceux  à qui  ie  l’ay  Fait  voir  , 

Tous  gens  d’efprit  » & de  fçauoir , 

Onr  mille  fois  béni  la  veine 
Qui  produit  ces  beaux  vers  fans  peine» 
ETchacun  d’eux  s’eftonna  fort 

y 


DE  Mr.SCAR.RON. 

'Voyant  qu’elle  venoic  duNort* 

S’il  fe  r’cnconcroit  gtolTc  bande 
De  geas  comme  vous  en  HolUndcr, 
La  Hollande  difputeroit 
De  l’efprit , 5c  l'emporteroic 
Sur  nos  plus  fins  Academiftcs. , 

Et  de  pareils  antagemiftes 
‘ Sorciroieiic  allez  de  bons  vers» 
Dcquoy  fournir  tout  !’ Vniucrs. 

En  bonne  foy  , Braue  D’AVMALLE  • 
Les  voftres  ne  font  pas  de  balle  , 
Mais  de  ceux  qui  peuuent  courir 
Par  tout  T Vniucrs  fans  mourir  ï 
Vn  moment  apres  leur  naiflance  , * 
Comme  ceux  que  l’on  fait  en  France 
Parleurs  producteurs  affamez. 

Très- mal  vers  BurlcCqucs  nommez. 
Crier , à mes  beaux  mots  de  gucullc  » 
C’eft  me  femble  la  façon  feule 
Dont  publier  on  les  deucoic , 

Cela  s’entend  qui  le  pourroic  : 

Mais  par  mal-heur  ils  font  de  mife . 
Toufiours  quelque  ignorant  les  prife 
Quelque  pédant  ou  quelque  fat 
Y rencontre  du  délicat  » 

•Et  dit , voyez  quelle  impofturg^ 

Ces  vers  font  de  defundfc  Voiture, 
DeMefnage.ou  de  Sarrnin, 

Ou  bien  de  quelque  autre  alfct.jfiû 
En  cette  maniéré  d’efccire 
Pour  meritex  que  l’on  l’admire. 
S’entend  fi  l’on  en  peut  trouuer, 

Qui  iufque  là  puiflc  arriuer. 

Eux  feuls  fçauent  rail.a  de  fource  , 
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Et  viure  aux  defpens  de  leur  bource., 
Sans  aller  picorer  ailleurs  , 
ncquoy  s’ériger  en  railleurs. 

Les  autres  rimeurs  ftibalcernes 
Ne  font  voir  que  des  balliuernes  , . 
Riment  mal , Si  raifoonent  pis. 
le  mettrois  la  main  fur  le  pis  , 

Que  pour  eux  route  rime  cft  bonne 
Pourucu  feulement  qu’elic  fonne  » 
Quoy  quetoute  rime  de  fon 
Vale  moins  que  du  pain  de  fon; 

Mais  pour  la  rime  encore  parte  » 
Quand  le  bon  fens  joint  à la  grâce 
Dt  la  naïfuc  exprertion 
Eft  fouftenu  d’inuention; 

Alors  Tne  rime  forcée 
Entre  deux  meilleures  placée 
Dans  la  foule  peut  fe  fatmer , 

Sans  que  l’on  y puifle  trouuer  , 

A moins  que  d’eftie  fort  .inique  » 

A faire  jouer  la  critique. 

Mais  lesj^nailleurs  de  Bibus  » 
Nommez  Poètes  par  abus  , 

Les  plus  mauuais  plaifans  du  monde  , 
Méritent  que  chacun  les  fronde, 

Et  d’eftre  interdits  du  meftier  » 

Voire  d’ancre  .plume  & papier. 

Ils  ont  pour  difcqtffs ordinaires. 

Des  termes  k&tf  8 l populaires  , 
dcs  proches  malappliquez  , 
»^qaoliquets  mal  expliquez, 

>fiTes  mots  tournez  en  ridicule 
y Que  leur  fot  efprit  accumule 
'«  Sans  incrément  & f*ns  raifon  , 
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ioes  mots  de  gaeulle  hors  de  fiifm , 
Alluljons  impertinentes  , 

Vray  ftyle  d'amour  des  feruantes , 

Et  le  patois  des  .païlàns  , 

Refuge  des  mauuais  piaifans. 

Equ  îuoques  à chofes  falles  : 

•En  vu  mot  le  iargon  des  halles  „ 

- *>es  crocheteurs  ^porteurs  d'eau. 
Nommé  langage  du  Ponceau. 

R n cil  chofe  donc  moins  l’on  rie 
“e  cette  plaifanterie 
Chez  le  beau  «onde  de  la  Cour  -, 

Ou  la  pohtefle  en  fon  iour 
Tres-difficilemenc  toilere 
Le  iargon  de  la  haiangerc,  # 

Ils  font  des  vers  en  vieux  Gaulois  t 
N en  pouuant  faire  en  bon  François  - 
Et  chient  que  c’en  eft  la  mode  ; 
Quand  l’article  les  incommode  „ 

Us  le  coupent  fans  hc/îter. 

L autre  iou  r on  me  vint  con  ter 
QuVn  de  ces  beaux  rimeurs  de  neig* , 
•Qui  fentoi  t encor  le  college , 5 

Enquis  Ci  des  vers  ilfaifoit  f 

Parce  qu’alors  il  en  lifoic  , 

Fit  vne  relponfe  grotefquc  > 
le  n’eferis  , dit-il , qu’en  Buriefqae  , 
Mais  pour  des  vers  , ic  n'en  fais  point-* 
Jvous  fommes  d'accord  en  ce  point , 

Us  en  font  comme  ie  chemine , 
u leurs  vers  ne  font  que  vermine  ï 
Et  moy-mefmc  tout  le  premier 
le  barboiiille  bien  du  papier, 

Dequoy  franchement  ie  m’accule  » 

G ij 
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Et  fuis  d’auis  que  fans  excufe  , 

Pourucu  que  l’on  en  face  autant  ' 

De  tout  homme  papier  gaftanc  • 

Dans  la  riuierc  l’on  me  jette 
Comme  vn  heretique  Poëte» 

Ainfi  l’on  purgera  l’Eftat 
ne  maint  ouurage  fot  & plat. 

Mais  i’cfcris  , me  femblc  , en  colcre. 
Prenons  vn  ftyle  moins  feuerc* 

Et  parlons  vn  peu  de  Paris , 

D’où  ces  Carmes  ie  vous  eferis  , 

Cadet  d’Haucourt,  Braue  d’AVMALLE, 
Toufiours  Paris  fon  luxe  eftalle . 

Quoy  que  l’argent  y foitbien  court  , 

La  faueur  fi  fuit  & fi  court  , 

C’eft  le  plus  grand  plaifir  du  monde  , 
L’vn  y courtife  , l’autre  y fronde  f 
L’vn  n’a  pas  feulement  vn  brin 
c’eftimepour  le  Mazârin. 

L’autre  tout  vn  iour  à fa  porte  » 

Attend  que  ledit  Seigneur  forte  , 

L’vn  va  ioucr  chez  la  Blondeau  , 

Et  l'autre  eftendu  comme  vn  veau 
Tout  de  fon  long  dans  fa  broiiette  , 

S’cn  va  dire  à quelque  coquette 
En  l’abfence  de  fon  cocu  : 

Belle  > vos  beaux  yçux  m’ont  vaincu. 
L’vn  va  voir  des  filles  de  joye  , 

L’autre  fait  la  fauife  monnoye , 

L’vn  va  la  nuid  prendre  vn  manteau  . 
L’autre  le  perd  , & fon  chapeau  ; 

L’vn  emprunte  , & l’autre  refule* 

L’vn  trauaillc , &•  l'autre  s’amule  i 
L’vn nourrit  Js  plus  fins  que  luy\ 
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L’autre  vit  au  defpens  d’autruy* 

L’vn  defpenfe  , & l’autre  mandie  î 
L’vn  recite  la  Comedie  , 

L’autre  exhorte  les  mal-viuans  , 

Et  n’a  pas  beaucoup  de  fuiuans  : 

L’vn  diuertit , l’autre  incommode  s 
Enfin , chacun  vit  à fa  mode , 

Et  par  differentes  façons  ; 

Comme  la  mer  Fait  fes  poisons  . 

Paris  en  fa  large  ceintùrc  , 

Fait  viure  mainte  créature  , 

Les  vns  bien  , & les  autres  mal , 

Pour  moy  cacohyme  animal , 

Iè  Fuis  comme  vn  homme  qu’on  rou'd  t 
Qupy  que  fouuent  mon  eiprit  iouë  : 
Mais  mon  corps  qui  fait  bande  à part 
En  Ton  jeu  ne  prend  nulle  part. 

Ma  charge  eft peu  s’en  Faut  caflee , 
Donc  ma  Mule  cft  Fort  ofFenfce , 

£t  toute  prefFe  à te  F. char 
Si  l'on  ne  talche-à  rempefeher, 
le  luy  Feray  vo  r la  Hollande, 

Où  Fans  que  rien  elle  appréhende , 
Elle  pourra  bien  mettre  au  iour 
Des  vers  qui  ne  Font  pas  d'amour  , 

La  belle  impretTion  d’£i/.cuire 
Fera  que  ma  Façon  d’écrire 
Reprendra  nouueile  vigueur  , 

Et  lors,  mal-heur,  mal-heur,  mal  heur 
Sur  qui  le  chagrin  du  malade  » 

Tirera  fon  arquebuzade. 

Mais  eftant  voftrc  (bruiteur  , 

C’eft  trop  , de  ma  mauuaife  humeur 
Vous  accabler  Fans  confidence  , 

G iij 
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€’eft  brauervotae  patience  , 

Et  bien  loin  de  vou»  apafter  , 

C’eft  le  moyen  de  vous  fiifter  : 

Vne  autrefois  noftrc  camarde 
Sera  d’humeur  plus  goguenarde  , . 
l’ay  l’cfprit  aujourd^huy  bouché  , 

Et  comme  l’£ftat  débauché  > 

£xcufez  donc  i’^umeur  peccante. 

Fait  par  moy  l’an  fix-cens  cinquante  * 
le  quatrième  de  lanuier  , 

Tout  feul  aftis  en  mon  foyer 
jBntrc  vn  £fpagneul  & ma  chatte } 
%ui  vient  de  luy  donnei  la  patte.  - 
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MÀ  fby  i’cn  ay  dans  l’aiilc >,  '■»  > * 

le  fuis  perdu , 

16  fuis  tout  confondu. , 

Fay  regardé  Cloris , 

Et  la  chienne  m’a  pris: 

Son  oeil  toujours  vainqueur  >•  • ••,<{  A 
M’en  a donné  droit  dans  le  cœur  , 

Ce  coup  me  fait  grand  mal , 

Et  feroit.fuffifant  d’âflommer  yn  cheual. 

- , ; . ^ ' ..  ’ . y 

Elle  m’à  fait  la  moiie  > ; , 

Et  m’a  traitté  t 

Sans  l’auoir mérité , ..  . 

Plus  mal  que  fi  i’eftois  . v 

quelque  franc  Polonnois- 

Tout  beau  , tout  beau  > tout  beau» 

Quartier , quartier  , fi  du  tombeau; 

Soyez  vn  peu  plus  doux  , 

Q beaux  yeux  aflafïins  > ou  bien  nargue  de 

vous, 

%ïT 


G uij 


Digitized  by  Google 


»*«  OE  V V R E S * 

CHANSON,  . 

i 


B Ois , rochers  , fontaines,  vallons , 

Fiers  torrens  qui  venez  par  bons  , 

Vous  perdre  dans  la  plaine  i 
lieux  écartez  que  ma  mourante  voix 
A fi  fonuent  fait  témoins  de  ma  peine  » 
le  vous,  la  viens  conter  pour  la  dernière  fois*  .. 


VJl? 


Vous  fçauez  fi  ie  fub  confiant , 

!Et  fi  iamais  on  ayma  tant  : 

, etuc  i’aimay.  Lyûmene , 

Elle  s’en  va  , i’en  fuis  defefperé  » 

, i , Elle  s’en  va  fans  regret  l’inrhumathe  » 

l’ay  picard  deuant  elle,  elle  n’a  point  pleuré. 
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DEux  yeux  noi  rs ; deux  frîppons  , 

Deux  petits  Abïlfins  • ». 

D’etix^l ar rons  |fla (fins  v, 
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D'eftre  l’adorateur 

De  qui  m’afTafTine  j 

Ils  m’ont  gafté  le  coeur  ) 

Aücc  la  poitrine  t c 

Ils  m’ont  gafté  le  cqpùr  ) bit,  ' 

Auec  la  poitrine,  ■•••v 
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Vn  fameux  sicriuain  ‘ - 

Qui  durant  le  blocus 
A gagne  force  ki 

Et  n'en  cft  pas  plus  vain  , ) 

M’a  mis  au  net>. 

Vn  beau  Sonnet,,.  . 

Dont  les  vers  toucherons-: 

dure  Mai ftrefle  ; 4 

Ils  la  batiferoht  )bif. 

Du  nom  dç  Tygreflè  : . 

Ils  la  batiferont 
Du.  nom  de  Ty  greffe» 

v ^GT. 

On  ne  peut  les  fléchir  - 

Contre  eux  les  Triolets 
Doujc  propos  & poulets, . 

Ne  font  rien  que  blanchir  . ) bit,, 
Ange  piaifant , 

Mais  mal-faifant  : 

JBelle  au  cœur  carnaffier. 

Regardez  mes  peines  : 

Né  quoy  point  de  quartier  * 

Vos  fièvres  quartaines  s 
Hé  quoy  point  de  quartier* . } fà* 
Vos' fièvres  quartaines. 
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M A D A ME 
l A 

PRESIDENTE 

POMMERÊVIL 

IMPROMPT  V. 


ÏNèomparabîé  Prehdente , ' . 

Qui  vallcs  bien  vn  Préfixent; 
P^anctte  alTafïînante  » * 
Brûle  comme  vn  miroir  ardent*.. 
De  fa  prunelle  eftincellente 
le  repentis  bienle  pouuoir  : 

Le  iour  que  vous  me  vinftes  voit' 
I*cn  fus  bruflê  comme  vne  mèche. 
Et  fi  vous  euffiez  aiouile 
Ala  brûlure  vn  coup- de  flèche  * 
Ab  / par  ma  foy  i’eftôis  gafté. 


A 


$ 
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A BOIRE: 


QVe  i’ayrae  le  Cabaret , 

Tout  y rit  , perfonne  n’y  querella  i , 
La  banfelle 

M’y  tient  lieu  d’vn  tabouret , 

Laitons  les  interefts.  , . 

Des  culs  des  tabourettes , , 

La  Noble fle 
Pour  la  fefîe  . 


Fait  ptoiiefle , . 

Ro  bien  beuuant  , 

Tafchons  d’en  faire  autant*  . 

Toutrefpéft  & tout  honneur  • 

A Meflîeurs  les  porteurs  de  rapières 
Leurs  derrières 

Font  pourtant  trop  de  rumeur  ; , 
Qjy>y  pour  le  eu  caduc  ; 

De  la  femme  d’vn  Duc  » , 

Tout  le  monde,. 

S’entre  gronde . . 

S’entre  fronde , J 

T&pour  le  eu 

Tqm  $’«»  y«r  T.  v,.tu;-r 
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Vray-Dieu  que  le  vin  cft  bon  t-. 

O^u’il  cft  frais  dans  mon  verre  ! il  pétillé* 
Qü’on  me  grille 
V iftement  de  ce  Iambon  t 
O que  ie  vay  dirner  î-  ; 

C,a  courage  -,  * 

faifons  rage  , .. 

C t potage  . • 

Bien  mittonnd , 

JEft  d’vn  gouft  raffine,. 
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1%  fuis  guery  , grâces  aux, Dieux  , 
1 


.lie  ne  verferay  plus  de  larmes  , 

Et  ie  n’ay  plus  les  mefmes  yeux.. 

Ou  ceux  qui  m’ont  blefle  > n’ont  plus  les mek 
f mes  çhàrmes» 

» 

~$T 

l’auois  de  l’amour  pour  Cloris , 

Elle  a del’efprit,  elle  eft  belle  , 

Mais  elle  a pour  moy  du  mefpris  , 1 
Et  moy  peur  me  venger > i’en  Yeux  auoir  pour, 
clic. 

.«  . 
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A MONSEIGNEVR, 
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LE  B R ES  I DÆ  NX 
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REQVESTE.. 


le  tourmente  depuis  fix  ans.  /§•  ^ 
)cux  beaux*  ftcrçs  s’fcnpatizans  -j 

l- plaider  aucc  : r ; feV  .< 

)nt choifî par grant^î^lKi^tr :Tfef  P ’ 


O' 

'■*  r;‘  - '1  ul 1 £p  * 

— i 

U^'v  *!/ 


GRand  Prefidencde  BELLIEVRE, , 

Vn  procez  pire  que  la  fièvre» , /\X 

Me  tourmente  depuis  fix  ans.  -W > 

Deux 
Aplaider 

Ont  choifi  par  grand  , „ 

Quatre  Procureurs  & non  plus. 

Grand  fàifcurs  d’écrits  fuperflus , 

Es  qui  pour  brouiller  vn  affaire  â 
Sçauent  mille  chicanes  faire  » 

Er  pour  allonger  vn  procez 
Donc  ils  redoutent  lé  iùccez  , 

Le  retirent  l’Vn  apres  Pautre  , 

Ils  en  ont  fait  ainfî  du  noffte. 

Tancoft  leva  prendïevnTargas 
ftnidefix  nsoit  ne  iè  rend  pas. 
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Tantoft  vn  Iolly  le  demande  , 

Va  ri  patte  , deuant  qu’il  le  rende. 

Apres  eux  le  prend  vu  Bruflé . 

QJJC  mes  beaux*freres  ont  collé 
Comme  vn  apoftille  à l'affaire*  . 

Car  c’eft  vne  chofe  bien  claire  - 
Que  Iean  Pafquier  interuenant 
N'eft  qu’vn  fanrofme  chicanant, 

Et  pais  vient  pour  l'arrière-garde  • 
Maiftre  Iurandon  qui  le  garde 
,Luy  féal  plus  quj  les  autres  trois  > 

Et  non  pas  pour  vn  ou  deux  mois  , 

Mais  helas  î pour  plus  d'vne  ahnéc  » 

Si  bien  que  par  cette  menée , 

Par  cette  fraude  & méchant  are,  • 

Mes  deux  beaux  frères  gras  àdard. 

Ou  du  moins  qui  le  deuroient  eftrc  , 
Car  ils  ont  bien  dequoy  repaiftre  , 

Puis  qu’ils  tiennent  outre  leur  bien  , . 
Celuy  de  m?s  feeurs  & le  mien. 

Ces  deux  Meflîeurs  de  qui  ie  parle, 

D >nt  l’vn  , cç me  femble  a nom  Charle 
Se  vantent  par  tout  hautement 
A la  barbe  du  Parlement, 

D’eternifer  fi  bien  l’affaire  , 

Que  quoy  qup  nous  y puiflions  faire  » 
Ils  ioüyront  malgré  les  dents 
Des  Confeillers  & Prefidens, 

Qu’en  dites-  vous,  luge  équitable  l. 
Souffrirez  vous  qu’vn  miferable  , 

Et  mes  foeurs  qui  le  font  auffi , 
Plaident  toute  leur  vie  ainfi  ? 

Voftre  nom  fameux  dans  la  France 
Mc  remplit  d’autant  4’cfperajMe  « • 


DE  Mk-  SCARRON. 

Op’ajouftc  d’imnaorteî  renom 
Voftre  mérité  à voftre  nom. 

Certes  le  grand  nom  de  BELLÎEVRE 
Eft  pour  leur  bien  donner  la  fièvre  > 
Ils  pénfent  déjà  voir  l’Arreft  , 

Puis  que  noftre  procezefl:  preft  » 

<*ui  leur  doit  faire  rendre  gorge. 
Quoy  que  leur  efprit  ruzé  forge  » 

Vn  P refident  fait  comme  vous  , 

Et  des  fages  luges , qui  tous 
Reconnoi liront  leut  artifice  » 

Nous  vont  rendre  bonne  iuftice. 

Dieu  fçait  comme  ils  feront  marris 
De  mes  deux  feeurs  les  deux  maris. . 
<*uefceur  Claude  & feeur  Magclailene 
Vont  auoir  pour  moy  de  la  haine  1 
Que  Nicolas , Frere  Mineur , 

Qui  dans  vn  mois  fera  majeur  > 

À ce  que  dit  fon  Bâptiftaire  . 

Quoy  qu’il  foit  allez  débonnaire  > 
Contre  nous  trois  édattera  9 
Peut-eftie  que  le  luge  aura  . 

Quelque  peu  de  part  au  murmure  * 
Et  peut-eftre  aufli  quelque  injure  » 
Mais  ils  feront  bien  imprudens» 

C’eft  les  fauuer  malgré  leurs  dents* 
Certes , outre  ma  bonne  caufe  » , 

On  m’a  lailTê  fort  peu  de  chofe  * 

Mes  foeurs  n’ont  pas  plus  hérité  s 
Sinon  vn  peu  plus  de  fanté. 

Grand  BELLIEVRE . luge  équitable 
Il  n’eft  rien  de  plus  véritable , 

Que  ie  compte  fix  ans  entiers  » 
Depuis  que  mes  coheritiers  « 


* 
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Par  leur  chicane  tres~inique, 

A la  iuftice  font  la  nique. 

Les  droites  font  fur  leurs  paillers  , 
Tandis  qu’apres  les  Confeillers  , 

Mes  fceurs  amaffent  force  crottes 
Elles  ont  beau  trouflcs^eurs  c&ttcSa. 
On  ne  peut  nullement  trotter 
Dans  le  Palais  fans  fe  crotter. 

GE  CONSIDERE* , qu’il  vous  pjàifé*.- 
De  leur -procedure  mauuaife  , 

Arrcfter  promptement  le  cours  > 

Voyez  le  péril  que  ic  cours: 

Mon  Procureur,  fcul  contre  quatre  ». 

A trop  d’ennemis  à combattre» 

Contre  des  Diables  en  procez 
lecraindrois  vn  mauuais  fuccez  , 

Mais  ie  connoisvoftre  iuftice.’ 
Deuant  vous  iamais  l’artifice 
Aucun  bon-droit  n’a  ruiné  : 

Qu’il  foit  donc  par  vous  ordonné» 
Qu’vn  fcul  Procureur  pour  les  autres  „ 
Ait  droit  d’auoir  les  pièces  noftres , 
Qu^ayant  fon  foui  paperafle , 

Et  le  terme  permis  paffé, 

Ledit  Procureur  . le  rapporte  » 

Ou  que  le  grand  Diable  l’emporfe  : 

Et  ce  faifant  vous  ferez-bien.  , 
Fait  par  moy  chétif  qui  n’ay  rien 
Que  l'cfperance  que  me  (donne. 
L'equitt  de  voftre  perfonne  , 

Laquelle  doit  monter  vn  iour 
Au  premier  Siégé  de  la  Cour  » 

Ou  bien  où  monta  fon  grand-Petet 
Scie  fouhaittç  & iel’cfpere. 
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MON  SE  IGNE  VR 
L#E  V ESQy  E 
D’AV  R À N G H E S» 


GRAND  D’HAVMONT,  Prélat  fans 
reproche,  . 

Intrépide  comme  vne  roche#  J 

Efprit  genereux  & hardy  , 

Encore  plus  que  ie  ne  dy  , 

Honneur  de  l’Eglife  Françoife  , 

Comparable  au  grand  fain&  AmbroiCe 
Seul  au  monde  aflez  genereux 
Pour  aymer  Scarron  malheureux  # 

CU  ingueriflable  malade  , 

Sans  feinte  8c  fans  fanfaronnade  9 
Te  iure  du  bon  de  f©n  cctur 
Qu’il  eft  ton  humble  {bruiteur  ; 
il  a peine  à faire  fa  lettre  • 

Et  ne  fçait  ce  qu'il  y peut  mettre  # 
que  fur  des  mémoires  meilleurs 
Tu  ne  fçaehes  délia  d’ailleurs. 

Paiis  eft  toujours  mefme  chofe,;  ; 
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; ïe  u*cn  ay  que  trop  fait  4e  bruit 
De  ma  maudite  maladie  , 

Et  i’ay  bien  peur  que  l'on  ne  die  , 
Que  tant  dé  lamentation 
N’eft  point  fans  quelque  ajnbicien„ 
Auec  Laiisfaétion  grande 
l’ay  leu  de  ta  mufe  Normande 
Les  gaillardes  productions 
Toutes  pleines  d’inuentions  ; 

La  rime  en  eft  heureufe  & riche  , 

Et  maiftre  Apollon  n’cft  point  chiche 
Ou  ma  foy  îe  n’y  connois  rien  , 
Enuers  homme  qui  fait  (i  bien. 

Pour  moy  ie  romps  auec  la  mufe  î 
• Cette  malheureule  camufe  , 

Pour  les  biens  qu’elle  m'a  promis 
Me  fait  de  trop  grands  ennemis. 
Satisfait  démon  innocence 
le  m’en  vay  gardçr  le  lilence , v 
Et  confondre1  les  faux  témoins  : 
Mais  ie  n en  penferay  pas  moins. 
Que  noftre  Normand 'donc  écriue  , 
Et  que  d’vne  foürce  (I  viue 
Il  empliffe  tout  l’Vniuérs  ; 
le  renonce  au  meftier  des  Vers  ; 

. Audi  bien  dans  ,1a  Cour  de  France 
Tout  eft  rcgy  par  l’ignorance  , 

Le  bon-heur  cherche  le  plus  for. 

I Mais. chut , chut , ie  ne  dis  plus  mot 
le  fuis  li  cha&rin  & ft  trille 
Du  mal  qui  me  fuit  àrla  pille , 

Qm  me  court  (ans  celle  au  ga’.îop, 
Que  i’ay  peur  d’en  dire  vn  pur  trop. 
Deuaut  la  ftn  de  cét  ouuiagç , 
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SV  R LE  BLOC  VS 


DE  PARIS. 


MA  foy  nous  en  suons  dans  Faîte  » 
Les  frondeurs  nous  labaillent  belle. 
Malle  peftedel’vnioni 
Le  bled  ne  vient  plus  qu’en  charctte  i 
Confeflîon  , Communion , 

.Nous  àllons  mourir  de  difeetce* 


Qu’en  dites- vous , trouppe  frondettfe  » 
Moitié  chauue  & moitié  morveulè  , 

Où  font  donc  tous  vos  gens  de  main.* 
Auec  fix  ou  fept  cens  mille  hommes  , 

A peine  trouuons  nous  du  pain  , 
Pauures  affamez  que  nous  tommes. 

, . =# 

Dés  les  premières  barricades  ; 

Sans  recommencer  les  frondadei  , 

Il  falloir  bien  prendre  fon  temps  , 

Et  non  pas  comme  des  locritles  » 

En  foudrilles  & Capitans , 

Defpanfer  toutes  vos  efpiccs. 
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’ Tandis  que  le  Prince  nous  blocque  , 
Et  prend  Bicoque  fur  Bicoque  » 

Et  nos  riuieres  haut  & bas  , 

Nous  ne  nous  amufons  qu’a  faire. 

Au  lieu  de  fieges  & combats. 

Des  chanfons  fur  laire  lan  laire. 

o n 


Nos  Chefs  & nos  braues  cohortes , 
N’ont  pas  fi- toft  pafle  les  portes, 
Qif  ils  les  repaient  viftement  i 
Nous  mettons  nos  gens  en  bataille  - 
‘ LePolonnois  & l’Allemand 
Cependant  croquent  la  volaille» 

Vfonsbien  de  la  Conférence , 
Remettons  la  paix  dans  la  France 
Où  tout  eft , vous  m’entendez-bien  i 
Finitions  la  guerre  Ciuille, 

Et  que  le  pain  quotidien 
Reuienne  à Paris  la  grand  Ville, 

w 

Dans  toute  la  France  on  S* eftonne 
Que  voftre  intention  fi  bonne 
Vous  fuccede  û pauurement  : 

On  y ttouue  beaucoup  à mordre: 
Six  lemaines  de  Reglement 
Font  pis  qu’vn  liège  de  defordre- 
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T RIO  LL  ET. 

CONTRE 

LES  FR  O ND  EV  RS. 

f •-  . » 

IL  faut  déformais  filer  dou*f 
Il  faut  crier  mifcricorde, 
ïrondeurs  » vous  n’cftes  que  des  faux. 

Il  faut  déformais  filer  doux  , • 

G*eft  mauuais  prefagc  pour  vous  , 

<*u.’vne  fronde  n'eft  qu’vnc  corde  , 

Il  faut  déformais  filer  doux. 

Il  faut  citer  mifcricordc. 


I 
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COVRANTE. 


PHILIS  • de  vos  regards  i* ay  le  cœur  tout 
percé, 
jic  roftre  mine 
Toute  diuine  , 

Dans  ma  raifon  a tout  boulleuerfé  : 

Mais  vous  demandez  tout , 

Et  moy  ic  plains  iufqu’au  moindre  bijuU , 

Nous  aymons  prou 

Tous  deux  la  piftpllç  » 

Vous  n’eftçs  pas  folie  » 

Et  ie  ne  fuis. pas.  fou,  ; * 

cir>  W: r 


le  fçay  chanter  des  Airs  que  m’a  montré 
Lambert , 

Etiem’efcrime 
En  Profe  &rime, 

Prelquc  aufli  bien  que  P Abbé  Boifrobert  ; 
Mais  vous  demandez  tout  , 

Et  moy  ie  plains  iufqu'au  moindre  bijou , 
Nous  aymons  prou 
Tous  deux  lapiftolle  , 

Vous  n’eftes  pas  folle  , 

Et  ie  ne  fuis  pas  fou. 

d£&~ 
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SEIGNEVR  t qui  mes  Liures  gardée  > 
Faites  Iuftice  , & les  rendez , 

Ces  panures  malotrus  de  liures 
<*ui  m’ont  coufté  cinquante  liures  : 
Celuy  qui  vous  les  a donnez 
Croit  à tort,  que  pour  Ton  beau  nez  * 

Ou  p our  Tes  beaux  yeux  fans  prunelle  * 
Auffi  doux  que  de  l’hidromellc, 
l’aye  fait  venir  à grand  frais 
Ces  liures  Efpagnols  exprès  » 

Afin  que  le  Galand  (e  place 
Àuant  en  voftrc  bonne  grâce , • 

Dont  vous  cftes , dites  , pourueu 
Autant  qu’autre  homme  qu’on  ait  veu- 
que  «e  bel  oeil  mourant  vous  plaife  • 
quant  eft  de  moy  i’en  fuis  fort  aife  , 

Mais  qu’il  vous  plaife  à mes  delpcns 
Ce  n’eft  pas  comme  ic  l’entends  , 
Rcndcz-mey  donc  enfin  mes  Liures 
qui  m’ont  coufté  cinquante  liures , 

Ou  bien  ie  me  trouuc  en  humeur 
De  faire  vne  grande  rumeur. 

Ledroile  vous  pourra  bien  faire 
quelqu’autre  prefent  pour  vous  plaire  : 
Mais  pour  vous  parleiçtout  de  bon  * 
que  ce  drolle  vous  plais  ou  non  , 

H ij 
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Mon  brauc  Seigneur  , que  m’importe 
Ma  foy  que  le  diable  l’emporte. 

Ou  bien  qu’il  ne  l’emporte  pas, 
le  n’en  feray  iamais  vn  vn  pas.  ^ 
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A V X 

REVERENDS  PERES' 
DOM  CO  SME 
E T 

DOM  I E A N 

P ERES 

F EV  ILL  ANS 

E P I S T R E. 

t . ‘ 

AVx  Peres  Dotn  Iean  & Dom  Cofme , 

Vn  dont  le  dos  dcuient  vn  Dorme , 
Depuis  dix  ans  toujours  affis , 

JEfcrit  ces  Vers  de  fens  raffis. 

£n  bone  foy  la  Po’efit 
N’ échauffe  pfcint  fa  fatitaifie , 

Et  fa  fantaifie  eft  vu  lieu , 

D’où  forcent , comme  il  plaift  à I^çu, 

Les  Vers  fans  frapper  à la  porte  , 

Bien  fouuent  la  rime  l'emporte  , 

H il) 
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£t  contre  Ton  intention 
Luy  fait  faire  difgreflion  * 

Vne  fois  il  parla  de  fronde  t 
Pour  rimer  àMonfienr  fon  Oncle  > 

Et  quand  il  vent  rimer  à fils  ,, 

Il  va  bien  loin  cherehcrMemphic. 

Or  cét  homme  ainfi  fait , vous  mande 
eue  bien  fort  il  fe  recommande 
A vos  do&es  parcinijgj., 
qui  pour  luy  pleines  de  bornez , 

Le  font , tant  en  poires , qu’en  pommes. 
Vn  des  plus  opulens  des  hommes  > 

Le  coffre  bien  eftahouré  , 

Plus  beau  que  s’il  eftoit  d®jé  , 
que  le  Pcre  COS  ME  luy  donne  * 

I mbarraffe  fort  fa  ptrf#nne  ; 

Car  comment  reconnoiftra-il 
Vn  don  fi  riche  & fi  gentil* 

Comment  faudra-ilqu’ii  le  rende  ? 

Le  Pcre  ne  prend  , ny  demande  , 

Et  luy  qui  très- volontiers  prend  , 

Mal  volontiers,  peut-eftre  rend. 

Se  donner  foy-mefme  eR  eftrennes  » 

Ils  diront  fes  fièvres  quartaines. 

Si  ce  mot- là  peut  eftre  dit 
Par  gens  qui  portent  tel  habit.- 
Promettre  fa  bonne  pricre  , 

C’cft  ictter  l’eau  dans  la  riuiere  , 

C’eft  eux  qui  le  font  pour  autruy , 

Outre  qu’vn  mot  venant  de  luy , 

Les  feroit  dans  la  Cour  Celefte 
Regarder  comme  ayans  la  pefte. 

Tout  homme  comme  luy  traitté  * 

Au  Ciel  n’c  fi  pas  bien  efeouté. 
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Tout  beau  , le  petit  fou  murmure. 
Qu’il  rende  grâce  8c  qu’il  endure, 
ïl  ne  l’a  que  trop  bien  gagné  , 

D’  auoir  le  corps  tout  melaigné* 

Que  faudra- il  donc  que  je  fane , 

Cette  malheureufe  carcafle , 

Finit  ces  Vers  deûa  trop  longs , 

Puis  qu’ils  ne  font  pas  gueres  bons  , 
Leur  faire  grâce  de  fa  rime  , 

C’eft  montrer  comme  il  les  eftiqie  , 

Et  c’eft  en-bonne  vérité 
Comme  il  voudroit  eftre  traitté. 

Non  pas  d’eux  , qui  fans  doute  efcriuem 
Dç  la  mefme  façon  qu’ils  viuent , 

C’eft  à dire  en  perfection  , 

Mais  de  certaine  Nation 
Des  gens,  qui  riment , riment , riment, 
Aftoibliflans  les  Vers  qu’ils  liment  ; _ 
Dieu  nous  garde  icy  comme  ailleurs 
De  ces  importuns  rimailleurs. 


:w. 
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P Ere  Claufcl  » de  l’Efpagneul , 

Que  i’eftime  autant  qu’vn  filleul  » I, 
Mille  fois  les  mains  ie  vous  baife  : 

Certes  , vous  m’auez  fait  bien  aife,  . 

Et  ie  me  fcns  fort  endette 
Par  voftre  libéralité  , 

Mais  ic  fais  vn  propos  bien  ferme  , . 

Si  vous  me  donnez  quelque  terme  > 

Car  ie  ne  puis  pour  le  prefent , 
M’acquitter  d’vn  tel  prefent  ; 

Croyez-moy  i voftre  courîoifie 
Ne  fe  verra-  jamais  moifie 
Dans  mon  cfprit  quoy  que  mo.ifi*  , 
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Et  fou  ,pcut-eftre  ,en  crarrtoHi  : 

Car  votfs  fçauez  bien  qu’vn  Poëtc 
A fouuent  la  tefte^nal  faite  , 

Q^ie  cecy  foit  dit  fans  fafcher 
Vn  Pere  blanc  qui  m’eft  bien  cher  : 
Qui  fait  quand  Phoebus  lé  déuoye 
Des  Vers  plus  beaux  que  vers  à foye  , 
Qui  ne  Tentent  pas  le  jargon  ' 

De  la  milice  d’Arragon  , 

Mais  fage  ou  non,  fort  peu  m’importe 
Puis  que  vous  m’aimez  de  la  forte'» 
Que  le  Dieu  du  Ciel  m’a  bafty 
Les  pattes  en  chappon  rofty-, 

La  iambe  toute  delfeichce  , 

Et  la  cefte  toute  penchée. 

Pour  moy  quand  vous  feriez  vn  foü  ' : 
A me  calfer  vn  iourle  cou. 

Quand  bien  vous  auriez-la  folie 
De  ceux-là  qu’il  faut  qüc d’on  lie-  j * 
Encore  me  leriez:Vous  cher  : 

Adieu  ie-m’en  vay  me  couche?**  - 


r 
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» 

AV  COMTE 
DE  SELLE. 
MADRIGAL. 

R Eau , Grand  & bon  Comte  de  Selle  * 

De  voftre  mufeat  auaié  » 

Vne  vapeur,  non  pas  mortelle  » 

Bien  qu’ellem’ait  eceruellé , 

M’a  mopté  iufqu’à  la  cerucllc  :] 

Le  mufcat  eftoit  bel  & bon  , 

Les  pâftilles  bonnes  & belles  • 

Et  non  pas  certes  telles  quelles  • 

Er  ie  vous  demande  pardon 
. 5i  par  le  defFaut  de  puiflance > 

Ma  petite  reconnoiflfance 
N égalé  pas  vn  fi  beau  don. 

Adieu  vous  dis , mon  noble  Comte  l 
De  qui  certes  ic  fais  grand  compte  » 

Et  de  qui  le  Pere  m'eft  cher. 

Tous  mes  vafets  fè  vont  fafeher  , 

Et  plus  d’vn  au  diable  me  donne* 

D’eftre  fi  tard  a me  coucher , 
l’entends  défia  minuit  qui  fenne  * 

Et  non  feulement  au  clocher 

£>e  ftint  Geruais  , mais  à bien  d'autels» 

Se  vav  dire  mes  paternoftres  * 

Et  puis  dans  mon  liét  me  rucher* 
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CARTEL 

• ' \ 

DE  DEFFY 

S V R 

. LES  SONNETS 
DE  IOB 

v 

ET 

D’VR  AN  I E, 

» «•* 

EN  qualité  de  lobbclin , '• 

Et  de  feruiteur  tres-fidelle  % 

De  feu  lob  donc  ie  fuis  très- indigne  modelé, 

le  fouftien  quel  l’efprit  malin 

Bn  matière  de  lob  «qui  ne  fit  rien  qui  vaille, 

(A  bien  confidcrer  que  c’eft  vn  faint  qu’on 
raille) 

N’cftpas  tant  à blafmer , la  diablerie  à parf* 

Que  quiconque  fur  lob  exerce  fon  brocard, 

’ Ïcïeuftitn qu’on  dçuioit  gifler  en  patience 

v / 

Digitized  by  Google 


OE  V V R E S .î 

Ce  lob,  qui  de  fouffrir  nous  apprit  la  fcierice*  , 
Et  bien  confiderer  que  job. 

Eftoit  proche  parentd’lïaac  & de.Iacobr 
Pâlie,  fur  vn  Voiture  & fur  vn  Benzerade3 
D’exercer  la  Turlupinadc , 

Mais  de  mettre  auec  eux  lob  en  capilotade;, 
C’eft  çnuers  lob  trop  manquer  de  refpec  , 

Et  grandement  faillir  aux  fonneurs  de  rebec, 
Tantcn  leur  plume  qu’en  -leur  bec  : 

C’eft  prendre  mal  vne  chofe  bien  dite 
Par  çette  Princede  d’eflite , 

JEn  qui  le  fang  efgale  le  mérité  : 

N’allez  donc  plus  meflerce  grand  Priqçe  Htif-ji- 
flÇC  * : \\  ' ■ •’ 

Dans  le  conflit  de  vos  Sonnets,  . 

Meffieurs  les  Sanfonnets  ! 

Si  de  cecy  quelqu’vn  sloffence  . 

En  profe  » en  vers  , ou  bien  deviue  voix, 

Ieluy  donne  le  choix  , 

Et  m’offre  à le  combattre  a toute  outrance, 

Sur  le  fujet  de  ïôb  mon  bon  Patron,  . 
le  m’appelle  Searron.  . 

le  loge  ài^deconde  chambre- ,■ 

Quoy  que  perclus  de  plus  d’wi  membre*, 

Tout  vis  à vis  l'HclpitalTainn  Geruais 
Si  qnelqu’vn  en  fait  lemauuais  , ■, 

-QpHl  fe  montre  ^ou  fe  nomme,  ( . . , c 

li  a trouué  fon  homme-..  „ .{  ,i 
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RECIT; 

DE  BALLE  T, 

* « 


L A'  1 ... 

• • ‘ • 

BELLE  D A NC  EL 


PAix-là-,  paix- là  » noble  aflîftance  , . 

Ofi  n’entendroit  pas  Djeu  tonner  ; ' • 

I‘ay  beau  chanter  i’ay  beau  Tonner.  * 

Ne  veut-on  point  faire  filence  ? 

Sçauez-vôus  qui  ie  fuis?  Ah , ie  gage  que  no»/  , 
le  m'en  va.y  vous,  dire  .mon' nom, 


-V~N 


le  fuis  la  pamire  Belle  dance 
Entre  vous  , Meilleurs  les  François  , V 
En  quelque  crédit  autresfois  , 

Mais  maintenant  en  decadance  , - 
Depuis  qu’on  introduit- ces  dances  de  fabaty  , 
Qù  le  cul  du  pied  l*on  fe  bac, 

* 

Les  Tricotez  & la  Caflandre. 

Lé  ttcmauTeraent  & le  faut  > . 
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Ce  font  les  beaux  pas  qu’il  vous  faut  $ ^ 

Vn  Laquais  vous  les  peut  apprendre  .*  . 

Allez  donc  pendre  au  croc  poches  Si  violons  » 
Boifvinecs , Bocans  6c  Ballons» 

EPITAPHE.  | 

ICy  gift  qui  mourut  Ieudy , 

Et  qui  n’eftoit  pas  beaucoup  fage  » 

S’il  eut  vefeu  iufqu’à  Mardy  , 

U auioit  vefeu  dauantage.  » 

EPITAPHE. 

J 

€Y  gift  vn  Efcuyer  trenchant  » 

A qui  tout  fut  de  bonne  prifes 
Et  qui  couroit  la  marchandise. 

Autant  qu’il  fuyoit  le  Marchands 
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■ A 

VNE  GRANDE 

PETITE 


DAME- 

DAnae  d’efprit  aigre  doux  , 

En  Oraifon  fi  parfaite 
Dame  faite  comme  Yons  , 

Doit  refpettcr  vn  Poëte, 
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^T’TOiis  eftes  conuiê  leudy 
V Dedans  ma  chambre  apres  midy 
De  venir  cebbrer  l’orgie 
D'ARTIG  E le  Pere  confcript  3 
Dont  les  chanfons  ont  tant  d’efprita 
Qu’on  les  croit  faites  par  magie  , 

Et  le  bon  DESL ANDES  PAYEN  , , 
Qu]_  iuge  &c  qui  defguaine  bien  , 
Honoreront  la  Tabagie:. 

Dame  Picard  y brillera , 

Et  le  grand  Flotte  y chantera 
Des  chanfons  auec  energie  » 
Mby-mefmc  aufli  i’y  chantcray  ? * 
Et  les  autres  refiotiyray , 

Nonobftant  ma  trifte  effigie. 

Enfin  dans  ma  chambre  on  rira  , 
Boira  , mangera  , caufcra  , 

Mon  Dieu  > que  n’eft:ell^largie  * - 
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rli*  & tir  tir  A ,~tir  ti>  tir 

STANCES  :.' 

\ 

P O V R 

* » 

M A D A M E 

4 

D E 


HAV  TE  FO  R T. 


ON  ne  vous  verra  plus  en  pofture  de  pie- 
Dansle  cercle  accroupie  j 
Au  grand  plaifir  de  tous  , & de  voftre  jarret  J 
Voftre  Cul,  cjui  doit  cftre  vn  des  beaux  Cul^‘ 
r de  France , . . 

Comme  vn  Cül  d’importance  , 

A receu  chez-  la  Reyne  enfin  le  Tabouret, 


Comme  on- connoift  fouuent  vne  chofe  pat 
l’autre, 

D’vn  Cul  comme  le  voftre  , 

I’ay  connu  le  deftin,  voyant  voftre  beau  Nez  3 
Et  fans  eftre  Deuin , j’ay  prédit  que  fans  d ouï <*~ 
Ge  Cul  qui  ne  voit  goutte  « 


Digitized  by  Google 


i84  OEVVRES 

S’croit  veu  dans  le  rang  de  nos  Culs  cou? 
ronnez. 

‘wr 

Noftre  Reyne>Princefle  aufli  iufte  que  fage. 
N’a  pû  voir  dauantage 

Vn  Cul  plein  de  mérité  & très  Homme  de 
bien , 

Tandis  qae  d’autres  Culs  font  aflis  à leur  aile 
Au  cofté  de  fa  Chaife > 

Debout , ou  mal  aflis  * comme  vn  Cul  bon  a 
sien. 


l 


sr 


Ce  Cul  de  fatin  blanc  , dont  fans  doute 
face 

Ne  fie  iamais  grimace , 

Deuoit  afleurement  eftre  vn  Cul  duc  & Pair* 
Car  qu’auroit-on  penfé  de  ce  qu’vn  Cul  û fage» 
Oui  vaut  bien  vn  Vifagc  • 

N’cut  pas  eu  chez  la  Reync  où  repofer  fachaiif 

cgi 

Qu/e  les  hommes  n’ont  pas  pareille  Deftinée! 
Et  que  vous  eftes  née 

Sous  vn  Aftrc  puiflant  8c  fauorable  aux  Culs  î 
Tandis  que  le  voftre  eft  prés  de  ceux  des  Piin- 
cefles  , 

Aflis  fur  fes  deux  fefles , 

Le  noftre  n’cft  aflis  que  fur  deux  os  poinjus* 
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EPITALAME, 

Ou  ce  qu’il  vous  plaira^ 
SVR  LE  MARIAGE 
D E ) 

MONSIEVR 

LE 

MARESCHAL 

DE 

schomberg;  . 

ET 

DE  MADAME 

D’HA  VTEFORT. 

* ( 

VN  beau  Monfîcur  , belle  Madame , 

De  fille , vous  va  faire  femme  , 

Vous  rougiflez»  brauc  HAVTEFQRT,» 

Et  vous  auez  l’efprit  fi  fore , 

D’autres  en  partiront  d’enuie  a 
l'en  iurcrois  delTus  ma  yîc. 
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Qu’elles  en  pâlilTent  ou  non  , 

Vous  vous  mariez  tout  de  bon  , 

Puiflcnt  ces  vifages  de  faunes  , 

Que  1 elclat  du  voftrc  rend  jaunes  , 

En  enrager  leur  chien  de  faou  , 

Et  iufqu’à  s’cn  rompre  le  cou.  _ 

Malgré  ma  fanté  déuoyée  , 
l’en  ris  à gorge  déployée  : 

Aufli  qui  ne  vous  aimeroit , - 
Et  vous  aimant , qui  ne  riroit  , 

De  vous  voir  la  femme  d’vn  homme  ' 
Qn’eut  admiré  la  vieille  Rome  : 

Encore  vn-coup  ie  rybien  fort  . 

De  voir  SCHOMBERG  & HA.VTEfORT,. 
Vnis  & joins  Tvn  auec  l’autre 
Comme  deux  grains  de  patenoftre. 

Si  Dieu  leur  donne  de&Enfans  , 

QtfiU  feront  beaux  , qu’ils  feront  grands  l 
Quoy  qu’vn  Poëte  à faire  rire 
N’ait  guere  le  don  de  prédire  »- 
le  mettrbis  bien  ma  main  au  feu  , 

Et  la  biufler  >ce  n’eft  pas  peu  , 

Qne  leur  lignée  incomparable  - 
Sera  d’vne  taille  admirable, 

Et  de  celle  dont  autrefois 
On  vouloit  que-fuifent  les  Rois. 

Perc  & merc  de  cette  taille  , 

N’iront  pas  faire  rien  qui  vaille  , 

N’iront  pas  faire  des  nabots, 

Ny  des  vifages  de  magots. 

H vous  lied  mieux  d’eftre  efpoufée  , 

Quf  Nonne  à la  telle  rafée.  ’ 

Ah  ! que  vous  me  fiftes  grand  peur  , 
Quand  par  ie  ne  fçay  quelle  humeur , 
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Qu’on  peut  appeller  de  Carefme  , 

Vous  allaftes  faire  l’onziefaïc 
Des  dix  vertus  dans  le  faux-bourg  i 
Vrayment  belle  Dame  d’acour, 

Vous  fiftes  bien  là  du  vacarme. 

Tout  Paris  en  fut  en  âllarme , 

Et  moy  i’en  fus  fi  flupefait , 

Qif  on  crût  que  de  moy  c'eft oit  fait  : 
Mais  ie  fçay'bien  qu’à  la  volée  , 

Vous  ne  vous  fulliez  pas  voilée» 

Dieu  qui  vous  a mife  icy-bas 
Pour  feruir  de  réglé  & compas., 

A toutes  celles  qu’il  deftinc  â 

A l’honneur  de  la  Cour  Diuine  , 
Nonobftant  le  zele  feruent 
Qui  vous  portoit  dans  le  Conuent;, 

Ne  vous  a point  permis  le  Temple  , 
Sçachant  que  voftre  bon  exemple, 
Eftant  de  tous  bien  reconnu  , 

Luy  feroit  d’vn  grand  reuenu  , 

Et  qu’il  falloit  lâilfer  au  monde 
Pucelle  en  vertu  fi  féconde. 

Ce  grand  Dieu  vous  donne  vnEfpoux, 
Qui  n’eft  pas  indigne  de  vous  j 
Cet  Héros  qui  vous  fera  femme  , 
(N’en  rougiilez- donc  pas,  Madame  ) 
Eft  celuy  qui  delîous  les  Cicux  ' 
rCe  deftin  meritoit  le  mieux. 

O quefon  illuftre  origine 
Se  reconnoift  bien  à la  mine  1 
Le  Dieu  Mars  de  l’antiquité  , 

S’il  paroifToit  à fon  coflé  , 

Tous  deux  veftus  à la  Françoife  , 
N’auroit  qu’vne  mine  bourgeoilc , 
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Et  feroit  bien-toft  pris  au  mot  » 
S’il  en  penfoit  faire  le  foc. 

Il  a l’ame  fçauante  & bonne , 
Autant ‘^u’vn  Doâeur  de  Sorbonne 
L’efpric  a fon  courage  égal , 

Adroit  à pied , comme  a cheual , 
Faifant  toutes  chofes  fans  peine» 
Où  les  autres  perdent  l’haleine . 

S’il  chante  , les  plus  entendus  , 

Du  meftier  » en  font  confondus  , 
S’il  dance  » c’eft  la  mefme  chofe  : 
Mais  certes  r fi  ie  me  propofe 
De  dire  tout  ce  qu’on  en  fçait , 
le  n’auray  de  plus  d’vn  an  fait. 

Mais  dans  la  paix  s’il  eft  aimable  5 
Dans  la  guerre  il  èft  effroyable  , 

O qu’il  gaffa  de  fang  humain  , 

Et  qu’il  fit  de  beaux  coups  de  main  » 
Lors  q»e  contre  toute  apparence . 

Il  fauua  Laucate  à la  France. 

C’cft  là  que  Monfieur  Cerbelon 
Luymonftra  bien-toftle  talon  , 
Criant  bien  fort  en  faifant  gilles 
Sauue  qui  peut , à fes  foudrilles  » 
Defquels  du  depuis,  ce  dit- on*. 

On  n’a  rien  feeu  tirer  de, bon. 

Cette  grande  nuiéf  de  Làucate , * 
Ceux  qu’il  frappa  de  dague  platte  , 
Du  depuis  furent  trépanez  , 

De  taille  , furent  tronçonnez , 

De  pointe . percez  comme  vn  crible 
Et  ceux  que  fa  face  terrible 
Alla  foudroyer  iufqu’au  coeur , 

Firent  ie  ne  fçay  quoy  de  peur , 
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Et  iufqu’en  Efpagne  portèrent , 
Leurs  gregues  falles  qu’ils  lauercnt 
Dans  le  Tage  au  fablon  doré  ; 

Cét  endroit  fera  cenfuré  , 

De  quelque  aureille  délicate  , 

Qui  n’aime  que  ce  qui  la  flatc  , 
Mais  i’eferis  en  Hiftorien. 

Et  de  plus  fort  homme  de  bien, 
C’eft  aflez  parlé  de  batailles , 
le  retourne  à vos  efpoufailles , 

Sur  lclquclles  Monfieur  Hymen  “ 
Viendra,  s’illuy  plaift  , dire  Amen 
Comme  deferiuent  les  Poëtes  , 

En  habit  chargé  de  paillettes  s 
Dans  les  doigts'  force  diamans, 

\ n flambeau  de  cire  du  Mans  , 
Artiftcmcnt  en  œuure  mife  , 

( Il  feroit  meilleur  de  Venife  ) 
Dans  fa  blanche  mainbruflera, 

Qni  point  du  tout  ne  fumera: 

Mais  qui  de  fa  flamme  brillante  , 
Point  blafarde,  point  pétillante  , 
Refiouyra  les  mariez . 

Et  tous  les  Nobles  eonuiez, 

Puis  ce  Dieu  pour  finir  lafefte  , 
Vous  couurant  à tous  deux  la  tefte , 
( Car  il  fait  bon  eftrc  couuert , ) 
D’vn  beau  chapeau  de  mirthe  vert  , 
V ous  chantera  quelque  belle  Ode , 
Sur  va  chant  des  plus  à la  mode  , 
Dans  laquelle  il  vous  prédira 
L’hcur  qui  vous  accompagnera  , 

A quoy  rcfpondra  rAnemblée  , 
Hymen  yo  , ô Hymenée, 
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truand  chacun  retiré  fera  , 

Ce  qui  refte  , s’aeheuera  , 

Par  le  grand  SCH0MBERG  , & fa  femme  i 
:N’en  rougiJTez  donc  pas . Madame. 


A MON  S W m 
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MONSIEUR 

. : 1.!^  ;, 

lV*  ^Èi-ïi2^âk-  •.  ■ 

MARESCHAL 


-.  DE 

SCHOMBERO; 

î y 

SVR  SON  MARIAGE.' 

*’  1 ’•  •'*.!  -A  . ' V*  * ’•  “ '.  ' 

ENfin  itoy  SCHOMBERG , ÏîàVTE* 
FORT  s’eft  rendue  : 

:^ue  la  vi&oireeft  belle  ,ft  qu’elle  s’eft  bien 
due  , 

Puis  que  ta  vertu  feule  a pour  toy  combatu  * 
Jamais  leCiel  n’a  mis  tant  de  mérité  enfemble* 
Et  l’on  voit  aifément , alfcrsqu’il  vousaflemble, 
<u’tf  yçut  joindre  l’honneur,  âuecquç  la  vertu» 
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INVOCATION 
A V X M V S E S 
SVR  LA  PRISE 
DE  TORTOSE 
’ PAR 

MON  S EI.GN  EVR 

LE  MARESCHAL 

; d e ..  V 

SCHOMBERG. 

QMVSES I c’eft  vous  que  ic  cherche  > 
lvay  befoin  de  voftre  fecours , 

LailFez  pour  vn  temps  fur  la  perche 
Vos  veftemens  de  tous  les  iours , 

Venez  à moy  toutes  parcfes  , 

Non  pas  en  faifeufes  de  Vers  , 

Auec  vn  bonnet  de|trauers  , 

Et  des  manchettes  defehirées  ; 

Ou  comme  des  Meneufes  d’Ours  * , ' j*. 

Mais  auec  vos  plus  beaux  atours  , 

Et  n’oubliezpas  fut  vos  telles , 


l 


DEM*..  SCARRON. 

Ces  grands  chaperons  de  velours,  * 
Audi  releuez  que  des  crcftcs. 

Qui  ne  feruent  qu’aux  grandes  feftes. 

Quand  vous  fçaurezpour  quelle  affaire, 
le  montre  tant  d empreflement , 

‘V oftre  troupe  m’en  fera  faire 
Pour  le  moins  vn  remerciment: 

Mais  peut-eftre  les  canonades. 

Le  bruit  des  guerricres  aubades , 

Le  fon  des  cloches  , & les  cris 
Qui  retentiffent  dans  Paris  , 

Vous  ont  appris  défia  la  chofe  ïv 
Et  comme  l’on  a pris  Tortofc  : 

Car  c’eft  pour  cette  feule  caufe 
Que  ie  vous  fais  venir  icy. 

Mais  vous  a-t’on  appris  auflï 
Le  nom  de  ce  tnerueilleux  homme, 

Qui  force  les  villes  ainfi  î 
Ou  faut-il  que  ie  vous  le  nomme  ? 

C’eft  SCHOMBERG  , Sc  c’eft  tout  vous  dire, 
•Qui  mefme  eft  de  vosNourriftbns  , 

Qui  , quand  il  veut , fait  des  chanfons. 

Que  tout  voftre  Parnaffe  admire. 

C’eft  SCHOMBERG  , dequiCerbelo* 

Apprit  à jotier  du  talon 
le  ne  puis  en  parler  fans  rire. 

Il  penfoit , le  fier  Bezane . 

Que  contre  vn  camp  baftionné  , 

Son  incomparable  aduerfairc  , 

'Ne  feroit  que  l’eau  toute  claire.- 
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vlais  alors  qu’il  vit  le  contraire  « 
e croy  qu’il  fut  bien  eftonné, 

La  pauure  Laucate  afficgce  , 

Mais  alfiegée.cftroi  terne  nt , 

Ne  pouuoit  pas  humainement 
.S’empcfcher  d’eftre  faccagée  : 

Noftre  Mars  vint , vit , & vainquit., 
Et  le  camp  ennemy  conquit  , 

Non  par  vne  vi&oire  aifée. 

Pour  defmcler  cette  fufée , 

Qu^l  eut  de  coups  ! qu’il  en  donna  î 
Que  de  cens  ildefarçonna  1 
Qui  fut  lùy  prirent  leur  vifée  , 
Et^ue  fa  mine  crteftonna  ! 

Qui  deuant  que  fentir  fes  armes , 
Comme  frappez  de  quelques  charmes.? 
Ou  gens  qui  tombent  dunaut  mal, 
Cheurcnt  aux  pieds  de  fôn.chcual. 

. ’ ; 

*SKT 

Mais  pouiquoy  vous  dire  vnechofe.» 
Que  vous  ne  fçauez  que  trop  bien  . 
Ny  mefme  parler  dcTortofe  ? 
L’Hiftoire  n’enoublira  rien. 

Toute  la  terre  cft  défia  pleine , 

Du  nom  de  ce  grand  Capitaine^ 

Et  cette  derniere  atftion» 

Qui  plus  que  le  foleil éclaire, 

Eft  comme  ce  grand  luminaire  * 
Connue^à  chaque  nation  : 

Sans  en  faire  donc  mention  * . 

Tout  ce  que  yous  auez  a“ faite. 
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iCTcft  de  chanter  au  fou  du  Luth 
Cette  action  toute  héroïque. 

En  bon  , Ve  rê  mi  , faVfoh  vr , 
C’eftadireen  bonne  Mufique. 
Joignez- y le  Pfakerion , 

Le  Clauelliti  , & la  Giiiterre  *,  t ! 
L’Qrguc,  & le  Manicordicn  , 

Mefme  les  infttuments  de  guerre. 

Pay  fagotté  pour  cér  effet 
Vne  Ode  , quoy  que  telle  quelle  , 

Et  compoféeàjla  chandelle. 

Qui  ptflera  pourtant  pour  belle, 
Pourueu  qu’on  vueille  iuger  d’elle 
Par  1 excellence  dufujer, 

Et  par  la  chaleur  de  mon  zc!e. 

■ ' * 

ty(_> 

Mais  Puceiles  incomparables, 
Dites»moy , trouuerez-vons  bon  , 

Si  parmy  vos  voix  admirables 
le  reefle  ma  voix  de  chapon  ? 
le  feray  quelque  difcordancc. 

Mais  ie  ne  fuis  pas  le  premier 
De  ceux  qui  chantent  faux  eu  France 
Et  ne  feray  pas  le  dernier, 

Cà>  chantons  donc  à tout»  outrance  , 
En  li  beau  fujet  de  chanter  , 

Se  taire  eft  vne  impertinence. 

Mais  ; ô quelle  refiouÏÏfance  i 
Si  ie  pouuois  au  (fi  fauter , 

Füft-ce  fans  mefure  & cadence;- 
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r , 

A 


MONSEIGNEVR 

DE 

schomberg; 

Q VE  vous  ayez  faillie  Laucate  , , 
Attion  qui  par  tout  éclatte  > 

On  ne  s’en  eftonne  pas  fort  j. 

Ni  que  vous  ayez  pris  Tortofe  , , 

Car  auoir  conquis  Hautcfort , 

EU  fans  doute  toute  autre  chofe  • 

:.•=§=  •' 

Ce  font  deux  filles  immortelles  r 
Que  ees  deux  vi&oires  fi  belles  , 

Et  chacun  vous  eftime  fort  , 

Et  pour  Laucate  , & pour  Tortofe  .* 
Donnez  va. fils  à Hautefort 
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Vous  ferez  toute  autre  chofe. 


P* S’il  a la  beauté  de  fa  Mere, 
L'extrême  valeur  de  fou  Père  , 

La  mine  & Tefprit  de  tous  deux  ! 
Apres  Laucate  , apres  Tortofe  , 
Donùer  vn  fils  femblablc  aux  Dieux 
Peut-on  foirhaitter  autre)  chofe  î 


A MADAME; 

» 

tA  COMTESSE 
B E 


F I E S QV  E. 

i 

. * 

J^ocnr  au^ir  vne  Chienne  qu’elle  lüjy 
auoit  promis. 

' j • r * * ’• 

E P I S T R E 
BVRLES  QW  E. 

DIVINE  COMTESSE  de  FIESQVE 
Le  petit  Poete  Burlefquc  , 

Attend  vn  Chien  de  voftre  part  r 
Mais  au  lieuU*en  auoir  fa  part  , . 

S’iLn’a  qu’vnc  dèfFaite  feiche , 

I’ay  pkir-. que.fon  efprit  de  meiche, , 

Qui  s’efchaufTc  fouuent  pour  peu  ■*., 

«*  Pour  Ton  malheur  ne  prenne  feu* . 

U aymera  voftre  Efpagneulc  * 
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Autant  & plus  que  fa  filleule  , 
Groyez-lu  puis  qu’il  vous  le  dit , 

Il  ia  fera  peindre,  eh  petit.' 

Il  luy  deftine  vne  paréo  te  , 

Pour  luy  feruir  de  gouuernatite , 

Qu’il  fera  venir  tout  expiés 
Par  le  coche  à beaucoup  de  frais. 

Deux  chiens  fans  queuli  & fans  oreilles 
Qui  fçaucnt  faulter  à merueillcs  » > 
Pour  le  Roy  Louis  de  Bourbon  , . 

Et  pour  le  Roy  d’Efpagne  non  ; 

Luy  monfhcront  mille  fouplcfles , , 
Mille  fauts*,  mille  gentiltefles  : 

Ils  font  chiens  de  bonne  maifon  , 

Et  qui  mefme  ont  quelque  raifon. 

De  plus-,  elle  aura  pour  foubretre 
Vne  fort  honnefte  barbette  , 

Efc  pour  Lacquais  vn  petit  chien  , , 
Qui  tourne  la  broche  fort  bien  , 

Enfin  ie  la  ticndray  fi  lefte , 

Qüe  la  Canicule  cclefte , 

Comme  tous  chiens  font  enuieux  ; 

In  enragera  dans  les  Cieux. 

Le  chien  du  bon  fils  de  Tobie  , 

S’il  viuoit  en  mourroit*  d’enuie  , , 

Ou  dans  Paris  point  n’en  fera  , 

Ou  iafmin  le  parfumera  ; 

Depuis  le  fommet  delà  tefte  , * 
lülqu’où les  chiens  s’entre-  font  fcfté.'. 
Oi  voila  tout  ce  que  iepuis 
Vouç  dire  , begue  que  ie  fuis  j 
Voila , COMTESSE  magnifique  , ' 
Tout  ce  que  i’ay  de  Retorique. 

Vous  m‘auez  promis  yn  Toutou  , • 

. I * V •/ 
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ïc  croy  que  i’en  deuiendray  fou  , 

Si  vous  me  manquez  de  parole  ? 
le  diray  que  ma  tefte  foie  , 

Aura  creu  trop  facilement 
Femme  de  Cour  quifouuent  ment. 

Mais  i’allonge  vn  peu  trop  mon  tente  , 
Comtefie  dont  ie  fais  grand  compte  , . 
Ayez  toujours  Icfprit  content. 

Et  toufiours  de  l'argent  comptant  : 

Et  voftre  mary  le^  grand  Comte  , 

Dont  toufiours  tant  de  bien  ie  conte  , 
Puifliez-vous  tous  deux  dans  cent  ans. 
Conter  contes  à vos  enfans. 

Mais  ne  faites  plus  de  femelles  , 

Faites  des  enfans  fans  mamelles . 

Les  garçons  valent  beaucoup  mieux  , , 
ll$  ne  pillent  iamais  fous  eux , 
Ilspilfent  contre  la  muraille  » 

Vous  en  ferez  de  belle  taille. 

Excufcz  cedifcours  hardy,  , 

De  noftre  Chdife  apres  midy  , 

L’an  que  le  Sieur  de  Benferade  , 

N’alla  point  en  Jfon  Ambafladç*... 
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rogatvm,  - 

A . 

MESSIE  vas 
TVBEVF  , LIONNE,: 
ET  BERTILLAC , 

Pour  eftre  payé  de  fa  penfi<5n.: 

BRAVE  Tubeuf  braue  Lionne, 

En  qui  toute  vertu*'  foifonne  : 

Braue  Bertillac'Breforiery 
Qui  ne  te  fais  long  temps  prier  j 
Noble  Meflîeurs  , fans  vous  l’apprendrè’ < * 
licous  eft  aifé  de  comprendre  , > • 

Que  ces  petits  Vers  mal  polis  ‘ * 

Ne  fonr  pas  Stances  pour  Phiiis,  ■ 

Ils  ne  font  que  l'humble  prière 
D‘vn  homme  voifin  de  la  biere  5 
Mais  qui  déliant  que  s’y  gifter»  - 
A befoin  de  s’alimenter. 

Noftre  tres-charitable  Reyne  a 
Ala^ueUriç  fuis  fans  peine  , - . ♦ • 

1 jv  > 

ir 
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Très- humble  , & très  , tAtira, 

De  laquelle  le  nom  viura  , 

Dans  la  bouche  de  tous  les  hommes  , 
Tant  de  ceux  du  lieele  où  nous  Comme  s 
Que  de  ceux  du  flecle  à venir  ? 

Cette  Reyne  qu’on  doit  bénir 
Quatre  fois  durant  quatre  années  , 

M'a  quinzc-cens  liures  données  , 
C’efticy  la  cinquième  fois: 

Par  l’ordre  & les  mains  de  vous  trois 
Que  cette  adorable  Perfonne  • 

La  pareille  Comme  m’ordonne  : 

Si  bien  que  Lionne  ordonnant  , 
Tubcufl’ôrdomiance  lignant  , 

Bertillac  déliurant  la  Comme  , 

le  me  verray  de  çrçs-pauure  homme  » . 

Plus  riche  de  cinq-cens  eCcus. 

* Mes  créanciers  ne  viendront  plus. 
v M’importuner  de  faire  montre. 

Ces  gens  de  mauuaife  rencontre  , 
Eftimcnt  bien  moins  vn-quatrin  » 
Qu’yne  médaillé  de  Varin.'. 

Vn  bout  rimé  > quoy  qu’à  la  mode  3 
Des  Stances  , vn  Sonnet  , vn  Ode  > 

Ne  les  peuuent  iamais  fléchir  , 

Et  contre  eux  ne  font  que  blanchir. 
Mais  c'eft  trop  parler  de  ces  traiftres  r , 
Ce  conltderé  »,  mes  chers  Maiftres  > 

Et  que  le  ftecle  eft  indigent  , 
que  chacun  a befoin  d’argent  , . 

Qu’en  obtenir  eft  choCc  vtile  , . 

En  refufer  chofe  facile  , 

En  donner  très- noblement  £aitï  - 
Ne  me  retardez  point  l’cftèt  . 

-Dç  la  chanté  de  la  Rey  ue  j 
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Non  pas  que  i’en  vaille  la  peine,- 
le  vous  confefle  que  de  may  , 

Te  ne  vaux  pas  l'eau  que  ie  boy  : 
Mais  le  Dieu  qui  les  bons  guerdonne 
Sans  doute  vous  la  rendra  bonne  • 

Si  bonne  vans  me  la  donne*  , 

Si  promptement,  vous  ordonnez, 

St  qu’apres  la  prompte  ordonnance  ► 
Vne  plus  prompte  délidraneo- 
Me  mette i’èiprit  en  repos.- 
Il;  leroit  fans  doute  à propos  , . 

Qjie  mon  vifage  ie  montraffe  , 

Et  que  chez  vous  ic  m’en  allafle  • 
Solliciter  mon  payement  r - 
Itf  le  ferois  tres-gayement  , . 

Et  mefme  i’en  ay  quelque  enuie  J ; 
Mais  i’ay  fait  vœu  durant  ma  vie  - 
De  ne  marcher  beaucoup  nypeu  * . 
Laiffez-reoy^  donc  garder  mon  vœu* 
Noftre  Mufe  defaflàmée  y 
Fera  que  voftre  renommée  * 
Gallopera  par-FVniuers*, 

Sur  le  dos  de  mes  petits  Vers.- 
Voftre  nom  grauè  dans  le  bronze?  , 
II. 'me  faut  la  rime  de  Bronze  , 

Et  l'on  n’en  trouue  qu’au  lapon.  • 
Mettons  Ci  vous  le  trouuez  bon , - 
Au  lieu  de  bronze  , airain  ou  cuiure  } 
le  feray  donc  vos  trois  noms  viure 
Dans  quelqu’vn  de  ces  durs  métaux. 
Les  Sauuages  Occidentaux , 

Ceux  deuaat  lesquels  l’œil  Au  monde; 
Peigne  fa  çheuelure  blonde  , 

Ceux  qui  brullcnt  ver*  le  Midy*  ■ 
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Ceux  à qui  le  Nord  engourdir  > . 

Rend  en  tout  temps  Us  mains  jerfées  , 

Qui  marchent  fur  les  Mers  glacées  * 

Bref,  les  Abiflins , les  Lapons  , 

Les  Ameriquains  , les  lapons  , 

Enfin  par  tout  ou  gens  demeurent , 

Si  mes  vers  en  chemin  ne  meurent*  • 

En  reuanche  du  payement  , 

( De  ce  ne  doutez  nullement  ) 

On  fçaura  quelles  gens  vous  eftes, 

Ainfi  promettent  Us  Poetes, 

Et  cela  vaut  bien  de  l’argent  : 

Mais  foy  de  Poe'te  indigent , 

Ce  que  tous  les  Autheurs  demandent  , 

Vaut  beaucoup  mieux  que  ce  qu’ils  rendent/;. 
Les  efcus  font  toufiours  efcus  , 

Les  Vers  deuiennent  torche-cus. 

Si'  l’on  ne  payoir  point  les  Mufes , 

Elles  dei  iendroient  bien  camufes  . 

On  ne  feroit  plus  Rogatums, 

On  n’imprimeroit  que  Faftums  , 

Courbé , Quinet,  & Sommauille ».  • 

Finiroienr  leur  guerre  ciuiile  , 

Et  ne  s’antreplaideroientplus 
Pour  CalTandre  ou  l’Hcraclius. v 
Tel  Autheur  va  bien  à fon  ai(è*  . 

Encarrolfc  , cheual  ou  chaife* 

>Qmi  feroit  réduit  à fon  pié  » 

Fuit  il  Autheur  eftropié. 

Sans  ma  pcnfiori  de  la  Reynev 
le  ne  pourrois  qu’à  grande  peine  / 

Me  nourrir,  & les  hommes  forts , 

Qui  transportent  mon  chien  dç  corps'. 
Apurement  Mufle  affamée -- 

«■  ' •*  — ïl  — — * 
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Aymé  mieux  or  que  renommée  » Ç'* 

Laquelle  ne  fait  rien  qttjenfle^f^^  / • " 

Le  fanfonnet  tafehe  % 

Plutoft  pour  maillet  que  pour  plaire  » *'  '* 

La  recompenfc  fait  bien  faire. 

Si  mon  ^erc  m’euft  fait  coëffé  , ~ 

Et  qu’il  eufbraoins  Philofophé, 

Il  euft  amaflé  dauantage.  .$* 

Pour  moy  qui  ne  fuis  pas  fi  fage  » , 
l’aurois  brigué  le  Confulât  * 

Et  laide  1 à l’ Apoftolat  v ' 

Mais  minuit  qui  fonne  aux  Minimes.*  - 
Vous  va  délivrer  de  mes  rimes  ^ 

Deliurez- moy  bien  toft  auffi  . 

Cinq-cens  efeus , & grand  racrcy.  ? 
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MONSIEVR 
D V ' 


LAVRANT, 

„ * 

R E COMMANDA  T I Ô N. 

/ 

SÇ/auant  Conseiller  dcsRequeftes,  . 

Ou  l’on  voit  tant  de  bonnes  telles  a , 

Et  tant  de  luges  , ce  dit-on  , 

Dont  le  moindre  vaut  vn  Caton  : 

( Bon-hcur  en  quoÿ  certes  ie  fonde  • 
L’efpoir  qui  me  relie  en  ce  monde  )> 

Vous  Yoyez  , fage  du  Laurant , 

Qûj’vn  mal  , iour  & nuit  empirant , . 

£s  belle-mere  encorepire, 

M’empefchent  iour  & nuiét  de  rire* 

Vous  Yoyez  que  feu  mon  papa , 

Vn  bon  homme  qu’elle  pipa  , 

Dans  lettre  de  la  main  eferitte  , . 
Reconnoit  que  cette  hypocrire 
Aymoit  beaucoup  le  quart^d’efeu  , . 

Et  Ci  le  bon  homme  eut  vefeu  , 

C&ui  eut  frappé  fur  1a  marafoe  r > 
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Comme  l’on  fait  deftiis  du  plaftre  » 

C’cft  adiré  ioiier  de.coüps , . 

Pourquoy  donc  ne  nous  iugez-vous*. 

Nulle  faueur  ie  ne  demande-, 

Pardonnez-moy.fi  i’appr  chende , 

( Quçy  vous  foyez  plein  d'honneur^ 

Que  le  procez  tire  en  longueur. 

Voicy  là  cjuatriefme  année  , 
quc  ma  carcafle.décharne'e 
Sans  la  Reyne  mourroit  de  faim  , . 

Me  refuferez-.vous  du  pain  ? 

Souffrirez-vous  qu’vne  Donzclle  j 
Et  qu’vn  Procureur  digne  d’elle 
Tous  deux  vrais  Diables  en  procézj , 

Se  difent  maiftrcsdu  fuccez  •* 

D’vne  affaire  que  l’auarice , . ; • «. 

Et  la  chicane  , & l’artifice , ; . , j . 

Font  dvrer  depuis  fi  long  temps , 

JMalgré  les  luges  & leurs  dents  ? 

Cét  homme  ,2ont  l’ame  eft  plus  noire.: 

Que  l’ancre  de  fon  écritoire  » 
lurc  que  deuant  mon  trefpas. 

Le  procez  ne  finira  pas. 

Que  penfe-on  que  ie  deuienne  ? 

Quels  difeours  veufron  que  i«  tienne  ? ; 

Si  ce  procez  long  à iuger 
Ne  me  laide  dequoy  manger  , 

Qifvn  luge  foie  incorruptible , 

Point  auare , point  fufeeptibié  . 

De  iuger  aucc  paflîon  , 

S’il  eft  en  l’expédition  , 

Suiet  à quelque  négligence  , . 

N’en  delplaife  à Iurifprudence* , 

B:  eft  pis  qu’vn  intereffé  » ■ 
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Qui,iuge  aa  moins  eftant  graifle , 

Ou  ccluy  qui  fe  croit  intégré  r>  ' 

De  Ton  vifage  de  vinaigre  , * j 

Et  de  fon  iniufte  longueur 

Fait  mourir  les  gens  de  langueur.' 

Cela  n’eft  pas  de  vous  à craindre  , 

Et  de  vous  on  ne  fe  peut  plaindre* 

• Vous  iugez  auec  équité  -, 

Par  vous  le  pauure  eft  écouté  , •’ 

De  mefme  façon  que  le  riche  , ' . :;- 
D’audiances  vous  n'eftes  chiche  : - 
Aüfli  Dieu  ne  vous  le  fera,' 

Toufiours  il  vous  écoutera , • - 
Quand  vous  ferez  vos  patenoftres  : 

11  fait  comme  l’on  fait  aux  autres  , 

JBt  pour  vn , rend  pour  le  moins  ce*t , * 
Au  protefteur  de  l’innocent,  « 


Digitized  by  Google 


DE  Mk.  SCAKRON.  *0», 

\ 

A 

WADEMOI  SELLE 


D E 

levville; 

• * 

Survhe  vifite  que  luy  rendit  Madame 
de  Villarceaux,  & Madame 
de  la  Bazihicre. 

EPISTRE. 


IE  vous  eferis  pour  vous  remercier 
Du  grand  honneur  que  par  vous  i’eus  hi<yr, 
Lors  que  ie  vis  ma  chambre  mal  meublée  > 
Qui  n’cfperoit  vne  telle  aflemblée  > 

Pleine  de  gens  triez  furie  volet  : •. 

Cela  furprit  voftrc  petit  valet  , 

Qui  n’euft  manqué  d’amender  fa  figure  <> 

S’il  euft  preueu  cette  bonne  auanture  * 

Euft  fait  razer  fon  vifage  barbu  » 

El  fariner  fon  chef  de  graifle  imbu  , 1 
Et  s’il  euft  pû  faire  drefter  fa  tefte  * 
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il  porte  vn  peu  , dit  on,  comme  vne  befte. 
Quand  on  euft  dû  luy  démettre  le|  cou, 

( Mais  c’euft  efté  pourtant  vn  tour  de  foi*, ) 
le  croy  qu’il  eût  prie  quelque  homme  adextre 
De  là  tourner  vers  lexofte  feneftre 
En  ce  faifant  > il  euft  veu  pleinement 
Dame  de  tous  aymée  infiniment  , 

Qui  de  luy  fut  toujours  tant  eftimée 
Et  dont.fi  bien  parle  la  renommée: 

Ç’eft  voftre  feeur  , Dame  de  Villarceau, 

De  qui  l’cfprit  eft'  fage  , bon  & beau  , 

Et  tel  enfin  que  l’illuftie  perfonne,- 
Pour  qui  toufiours  ma  caftagnette  Tonne  3 
Et  Tonnera  toufiours  comme deuant, 

Dedans  le  fien  l’a  logé  bienauant. 

Las  ie  ne  pus  la  voir  bien  à mon  aife  » . 

Car  elle  eftoit  à cofté.de  ma  cliaife  : 

Mais  ie  vis  bien  à gogo  > comme  on  dit , 

Celle  de  qui-tant  de  rumeur  on  fit  . 

Quand  elle  fut  des  filles  de  la  -Reyne  , 

Et  qu’on  peignit  par  tout  en  Magdeleine, 

Il  n’en  eft  pas  comme  elle  en  quantité. 

Et  l’on  ne  peut , à moins  qu’eftre  hébété , 
N’accorder  pas  que  fans  vne  riuicre  •, 

Paris  feroit  bien-toft  vn  Cimetière  i 
Et  que  fes  yeux  le  mettroient  t»ut  en  feu  , 
N’eftoit  que  l’eau  le  rafraichit  vn  peu. 

Bien  pointus  font  les  traits  que  fon  œildarde,  * 
Malheur  à qui  fans  parer  les  regarde  i 
Malheur  à qui  les  regarde  vn  peu  trop  > 

Et  fi  fon  nom  va  par  tout  le  galop  , 

Il  ne  faut  pas  trouuer  la  choie  eftrange  , 

Qn  ne  f^auroit  trop  parler  d’vn  tel  Ange , . 

0n  ne  fçauroit  dire  tout  ce  qu’il  faut 
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De  la  diuinc  & belle  Chemeraut. 

Pour  moy  ie  tiens  cette  belle  perfonne  » 

Aux  malheureux  tres-pitoyable  & bonne 
Et  ie  vis  bien  que  ie  luy  fis  pitié  , 
le  l’en  eftime  &.plus  de  la  moitié-,. 

Ciue  ie  n’ay  fait  auant  que  la  connoiîftre. 
Heureux  celuy  que  le  Ciel  a fait  naiftre 
Pour  telle  Dame  , & q«!il  eft  vray  que  Dieu, 
Quand  ilda  fît , prit  plaifîr  à fon  jeu. 
l’ay  fait  ces  Vers  ce  matin  à la  hafte  , 

Mais  ce  n’eft  pas  d’aujourd’huy  que  r en  gafte T 
Si  vous  trouuez  que  tout  n’en  vaille  iien  , 
Vous  en  ferez  ce  que  vous  fçauez  bien. 

Ils  feront  mieux  que  s'ils  eoureicnt  la  ville. 

Et  cependant , belle  & (âge  Lcuuille  , 

Qui  ne  voulez  pour  des  Vers  enfanter, 
•Qu’autant  de  temps  qu’il  faut  pour  les  di&er: 
Ne  doutez  point  qu’autant  que  pas  vn  autre, 
Le, panure  Aurheur  de  ces  Vers  ne  foit  voftre^ 
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EPITAPHE. 

C.y  gift  qui  fut  dé  bonne  taille , 
Qui  fçauoit  danfer  & chanter, 
ïaifoit  des  Vers  vaille  que  vaille  , 

Et  les  fçauoit  bien  reciter. 


r S* 


Sa  race  auoit  quelque  antiquaille  > 
'Et  pouuoit  des  Héros  compter  , 
Mefme  il  auroit  donné  bataille  , 

S’il  en  auoit  voulu  tafter, 

-Il  parloit  fort  bien  de  la  Guerre  : 
Des  Cieux  , du  Globe  de  là  terre  , 
Du  droit  Ciuil  & droit  Canom. 

JT 


Et  connoiffoit  aflez  les  chofes 
Par  leurs  effets*  & par  leurs  caufes  , 
Eftoit-il  honnefte  homme  ? ha  non. 
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CO  VRANTE. 

A Dieu  belle  Cloris , 

Il  faut  parler  François 
Apres  quatre  ou  cinq  m oisif 
Vous  prétendez  me  payer  dvvn  foulris  ^ 

.Ha  ce  n’eft  pas  ainfi.qué  l’on  vit  à Paris. 

Parlez  , car  fi  ie  fors  , 

Ouurez  ou  fermez  voftre  porte., 

Il  ne  m’importe  . 

le  feray  dehors  : 

Et  ie  veux  bien,  » 

Que  le  Diable  m’emporte , " 

Si  cela  fait  > vous  m’eftes  iamais  rien» 


Me  venir  rire  au  nez 
Eft  vn  petit  "prefent  , 

Qui  n’eft  pas  jfuflîfant  > 

De  radoucir  mes  efprits  mutinez, 

Durant  quatre  ou  cinq  moisvn  peu  trop  maj 
menez, 

le  veux  abfolument , 
v ç^’oa  ferme  iour  & nuit  la  porte  , 

Et.qu’on  ne  force  v 

Qu>e  très- rarement , 

Car  ie  fçay  bien  , 

Ou  le  Diable  m’emporte  , 

Si  vous  fortez  , que  ie  ne  tien  p'us  rien. 
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IE  vous  ay  donné  des  bijoux.» 

Collet , robe  &iupej! 

Enfin  iamais  dupe 
N’a  tant  fait  pour  vous  : 
Monfieur  voftte  frere 
A fait  de  grands  repas  .» 

Vos  feeurs  Sc  voftre  ; mere 
Ont  eu  de  bons  ducats  , 

•Que  ie  ne  compte  pas. 


■ - £'  -, ... 

le  vous  ay  promenée  aux  champ*. 

Souucnt  à ma  porte  » 

Soit  que  Centre  ou  forte  * * 
le  voy  vos  Marchans  . 

Pour  porter  à l’aifc 
Voftre  chien  de  Cu 


Tous  les  iours  kvne 


chaife 


Courte  vn  bel  efeu 
A moy  panure  Cocu 


IMPRECATIONS 


DE  Mr.  SCARR0N 


IMPRECATIONS 

contre  celny  qui  a pris  fou 
Iuuenal. 

* 

S’IL  cftok  au  fonds  d’vn  canal*  ; 

Le  larron  de  mon  Iuuenal , 

Iufqu’àtant  que  ic  l'en  tirafle', 
le  ne  croy  pas  que  ien  plenralTe  : 

My  fi  ie  le  voyois  vn  iour , 

Par  deux  vers  bourreaux  tour  à tour  j 
Accablé  de  coups  d’cftriuieres  , 
le  ne  m’en  tflligerois  gueres. 

Il  eft  bien  lafche,  le  larron  , 

De  voler  le  pauure  Scarron  .* 

Euft-  il  au  bout  du  nez  vn  fronde. 

Et  que  dira  Monfieur  mon  oncle  , ; 

A qui  le  Liure  appartenoit  ï 

Si  le  mal  faind  Main  le  prenoit  » 

Ou  quelque  chofe  encore  pire. 

Si  l’on  luy  defendoit  de  rire# 

A peine  d’cftre  flagellé, 

Ou  bien  fi  pour  auoirvolé. 

On  le  conduifoit  cette  année 
yers  la  mer  Mediterranée. 

S’il  luy  venoit  du  mal  au  eu. 

S’il  pouuoit  deuenir  cocu , 
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Elpoufant  vne  gourgandine. 

S’il  Te  pouuoit  courber  l’efclûne  « 
Comme  moy  petit  à petit. 

S’il  pouuoit  perdre  l’appetit. 

S’il  rotoit  à chaque  parole. 

S’il  auoit  Tué  la  verole  , 

Et  n’en  eftoit  pas  bien  guery. 

Si  pour  auoir  le  nez  pourry , 

Chacun  efuitoit  fa  rencontre? 

S’il  voloit  vn  iour  quelque  montre. 
Laquelle  fe  mift  à Tonner  , 

Et  qu’on  l’çn  daignaift  baftonner. 

Si  Dieu  luy  donnoit  vn  beau-pere. 
Ou  pluftoft  vne  . belle  m'ere. 

S’il  auoit  toujours  le  mal-heur , 

De  trouuer  quelque  srandparleur. 

S’il  perdoit  tout  fonbien  aux  cartes. 
S’il  luy  venoit  quatre  ou  cinq  dattes  j 
S’il  ne  faifoit  qjue  Te  fafeher , 

S’il  auoit  peine  à bien  malcher  , 
faute  de  dents  en  la.gcnciue. 
S’ilfaifoit  voler  fa  faliue 
Au  nez  de  ceux  qu’il  entretient. 

Si  comme  a voleur  appartient  . 

On  luymettoit  fur  les  cfpaules 
Les  armes  du  grand  Roy  des  Gaules." 

Si  l’on  le  taxoit  comme  aifd  , 

Le  Turc  quim’adeualifè 
* S’il  auoit  aux  yeux  la  chaflîe* 

Si  quelque  pierre  en  la  veflîe 
Luy  pouuoit  boucher  l’vrinal . 

Ce  larron  de  mon  Iuuenal, 

S’il  auoit I’haleine importune. 

Comme  d’vn  homme  qui  petune  . 
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Ou  s’il  eftoit  plus  mal;  voulu  , 

Ccluy  qui  mon  Liurc a tollu\,  -V 
qjjc  n’eft  depuis  peu  l'Intendance  ‘ 
Dans  toutes  les  villes  de  Franc»  c 
Enfin  , s’il  eftoit  comme  moy  « 

Mais  ce  feroit  trop  fur  ma  foy.# 

Et  cette  derniere  penfée 
A toute  ma  haine  chafTéc. 

Qu’il  garde  donc  mon  Iuuena!  , 

Sans  qu’il  en  ait  nv  bien  ny  mal  5 
Mais  que  iamais  il  n’y  reuienne  » / 
Et  qu’au  Iuuenal  il  fc  tienne  . 

Car  s’il  y penfe  reaenir , 
le  ne  me  pourray  pas  tenir  : 

A grands  coups  de  Vers  & d’iniures , 
De  mauuais  difeours  de  murmures,  , 
D’attaquer  par  tout  Ton  renom  » 1 
Iufqu’à  faire  fçauoirfonnoiw. 
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MADAME 
D’H  A VT  E FORT. 
EPI  ST RE 
B V R L E S Q V E. 

SAINTE  HAVTEFORT,  cependant 
<*u’à  Paris  voftre  zele  ardant 
Vous  occupe  à la  patenoftre  , 

Tantoft  pourl’vn  , tantoft  pour  l’aurre  • ■ 
ïe  fuis  au  Mans  , & tout  mon  train  , 

Où  m’a  fait  venir  mon  chagrin  , 

Mais  que  voulez  vous  que  i’y  face  a 
i’ay  beau  quitter  place  pour  place , 
le  ne  quitte  point  mes  douleurs  , 

Par  tout  ie  me  fouhaite  ailleurs  , 

Et  quand  i’y  fuis  , au  bout  d’vnc  heure 
ïe  fonge  à changer  de  demeure  * 
le  voyage  eft  aUez  plaifant , 

A qui  le  Quadrin  eft  prefent  ; 

Mais  quand  on  a fon  fait  bien  iufte. 
jl  fait  bon  raefnager  le  Iufte* 

JA- 


Digitized  by  Google 


DE  Mr.  SCARRON. 

Cependant  noftre  pauute  corps 
Deuient  pitoyablement  tors  -, 

Ma  tefte  à gauche  trop  s’endine. 

Ce  qui  rabat  bien  de  ma  mine  ï 
De  plus , fur  ma  poi&rine  chet. 

Mon  menton  touche  à mon  brichetji 
Et  ce  qui  plus  me  defefpere , 

Barbier  ne  me  pouuant  plus  raire , 

le  vais  mettre  au  iour  vn  barbon ' • 

qui  ne  fera  ny  beau  ny  bon. 

Dieu  voftre  beau  menton  deffende 
De  meCauanturc  fi  grande  i 
Car  barbe  ne  vous  ficroit  pas  , 

Quand  de  milles  charmans  appas 
Voftre  barbe  feroit  pourueui»  , 

Toufiours  feriez  Dame  barbu'd  .* 

Et  ie  croy  qu’on  riroit  bien  fort 

De  la  barbe  de  Hautefort  r t 

Ceft  neantmoins  chofe  afleurée  » 

Qu’auriez  la  barbe  blonde  & dorée  » 

Mais  vne  barbe  encore  vn  coup  , 

La  femme  déguife  beaucoup  ; 

Et  la  noire  comme  la  blonde  » 

Deplairoit  à beaucoup  de  monde. 

I’en  puis  parler  comme  fçauant  » 

Car  icy  ie  voy  bien  fouuent  > « 

Des  Dames  qui  par  Sainte  Barbe  * ' • 

Ont  aftez  fouuent  de  la  barbe» 

le  dis  barbe  qui  picqueroit 

Qui  fans  rafer  la  laitferoit  *,  . ‘ . 

Mais  elles  là  font  les  vilaines  » 

Vnc  fois  toutes  les  femaines  . 

De  barbe  c’eft  aftez  parlé  » \ • ‘ , : 

Mais  d’où  vient  que  ie  fuis  allé 

K nj 
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Ainfi  furies  Barbes  m’étandrc  . 

Ma  foy  ie  ne  le  puis  comprendre  ; 

Car  quand  i’aymis  la  plume  en  main  », 
Joy  de  Catholique  Romain  , 
le  fongeois  moins  en  barberie  » 

Moins  en  barbe  de  Barbarie  , 

Moins  au  Turc  au  menton  razé  » . 

Que  Ma»te  a tant  feandalifè , 

Moins  à Prudon  qui  barbe  raze , 

Et  qui  par  confequent  trop  jaze  » 

Car  tout  Barbier  efï  babillard  , 

Comme  tout-  ne*  trouflé  , raillard  » , 
Moinsau  Prélat  *** 

Qui  porte  vne  batbe  h fage  , 

Moins  à celuy  du  ****** 

Qui, fur, la  barbe  a raffiné. 

En  portant  la  benne  en  crefpine, 

Dieu  la  preferue  d#  vermine  , 
Cw.fi.vamine  s’y  fôurroit , 

Trop  fouuent  il  fe  gratteroit  i 
Dont  receuroit  quelque  dommage- 
ha  grauité  du  perfonnage  : 

Ennn  ie  penfois  tout  de  bon. 

Moins  à barbe  , moins  à barbon  , 

Que  prefentement  ie  ne  penfc 
D’aler  voir  la  fuperbe  dance 
Que  Monfîeur  le  Duc  va  danfer  i . 

A quoy  ie  ne  dois  pas  penfer , 
jNy  tout  autre  qui  s'effarouche  , 
Comme  ie  fais , quand  on  melPouche. 
Dieu  fçait  comme  on  m’y  toucheroit,. 
Et  combien  hurler  m’y  feroit  , 

Celuy  par  qui  feroit  foulée 
Ma  carcaffe  en  cette  affemblée. 
Cependant  que  l’on  danfera. 
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Voftre  Sainteté  s’en  ira  , 

Toute  réduite  en  fa  penfée . . 
S’engouffrer  la  tefte  baiffée 
Dans  quelque  Contient  reformé  , 

De  hautes  murailles  fermé  , 

Et  là  voftre  douillette  efchinc  -* 

Tafterade  la  difcipline  , 

Qffon  ne  peut  fouuent  endurer  , * ' 

Sans  vn  peu  fe  mettre  à iarer  > * 

Mais  quant  à vous  i’ofe  bien  dire 
.Que  vous  n’en  ferez  rien  que  rire  , 

Et  voire  mefme  rire  gros 

Au  grand  dépit  de  voftre  dos,  - '■> 

Gette  a&ion-eft  méritoire  i 

Mais  me  voudriez  vous  bien  croire  ï-  3 - 

La  feule  méditation  , • • 

Sans  cette  fuftigation  . ••  •■*’  4 

Vous  fera  la  peau  bien  vniev* 

Auoir  place  en  la  Litanie  , 

Lailléz  donc  en  paix  voftre  dos 
Sans  le  déchirer  iufquaux  os. 

Pour  moy  , ie  fçay  que  mesoffences 
Veulent  de  rudes  pénitences , * » 

Et  que  fi  i’ay  des  maux  cuifàns  ». 

J’en  ay  feit  en  mes  ieunes  ans 
qui  méritent  ce  que  i’etidure. 

Et  mefme  vue  peine  pins  dure  •*  ■ 


Mais  fi  i’eftois  fai  a comme  vous  » 

I’aurois  peine  à rouer  de  coups  , • 

Gomme  vn  peu  trop  fouuent  vous  faites^ 
Mes  épaules , quoy  que  maigrettes  * 
Que  ie  chéris  alïTez  pourtant, 

• Pour  ne  les  fuftiger  pas  tant. 

Je  deurois  acheuer  ma  lettre  , 

K Ml)’ 
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Sans  tant  de  Tadaifes  y mettre.  * 
Tout  feucge  qui  la  lira , 

Vn  grand  Dadin  m’eftimera  > 
Badiner  n’eft  pas  chofe  aifée  k 
Et  tel  a fa  ceruelle  vféc  > 

Apres  ouurage  raffiné  , 

Que  certes  s’il  eut  badiné  . 

Eut  plû  pcut-eftre  dauantagef'  ' 
«ju’il  n’a  fait  par  fon  bel  ouurage  : 
Vueillez  donc  me  le  pardonner. 

Si  ieperfifteà  badiner. 

©r  ça  , Dame  Hautefort  la  belle  i ] 
Vous  diray-je  quelque  nouuelle 
Des  Mancclles  Sc  des  Manceaux , 
De  qui  les  chapons  font  fi  beaux 
Mais  que  vous  en  pourrois-jc  dire  î 
le  n’y  voy  pas  le  mot  pour  rire  > 

On  ne  peut  rien  mander  d’icy  i 
Â Paris  ce  n’eft  pas  ainû 
C’eft  là  que  l’on  dit  des  nouuelles  y 
Defquclles  voulez-vous  defqueiles  ». 
Et  qu’vne  feuille  de  papier 
Scut  de  celles  d’vn  feul  quartier 
lufqu’en  marge  eftrc  barboüiUée» 
Icy  la  ville  bien  Fouillée  , 

A grand  peine  en  fourniroit  * . 
Antant  qu’vn  poulet  en  diroir. 

Que  vous  diray  je  donc  du  Maine  $ 
La  pefte , que  i’en  fuis  en  peine 
Vous  parleray-ie  des  aifez  , 

Qui  font  vn  peu  feandalifez 
Du  retour  de  l’Intendant  d’Haire  l 
Mais  ie  feray  mieux  de  m’en  taire  ». 
Car  ie  les  tiens  çftans  taxez  », 


DEMr,  scarron. 

Sans  qu’on  les  raille  alTez  vexer  , 
LailTons-les  en  paix,  te  vous  prie , , 

Cacher  li&|  Sc  capifleric. 

Dequoy  vous  parleray-je  donc  * 

Plus  en  peine  ic  ne  fus  onc. 

Vous  diray-ie  que  la  fuftice 
Aime  icy  , comme  ailleurs  l’épice  : 

Et  qu’icjr  Meilleurs  les  EUeus 
Ne  Font  plus  tant  les  refolus. 

Vous  diray-ie  que  mon  confrère  » 

Le  bon  Code  fe  defefperc  «. 

De  ce  que  la  bûche  à Paris, 

N’eft  pas  comme  au  Mans  à vilprixfc 
Et  que  de  Paris  il  nous  mande  , 
Qu’en  cendre  il  mettra  fa  Prébende 
Parlcray-ie  des  iouuenceaux» 


Tous  argentez  par  leurs  manteaux. 
Tous  encheriflàns  fur  la  mode  , 
Commode  foit , ou  non  commode  , 
Ayant  tous,  canon  trop  plilï’à 
Rond  de  botte  trop  compafle , 

Souliers  trop.Jlongs  ,gregue  trop  large», 
Chappeaux  à trop  petite  marge  , 

Trop  de  galans  delîus  les  reins,  . 

A la  telle  4c  trop  longs  crins  i 
Crins , où  nonobftant  la  farine  * 
L’humide  graille  trop  démines. 

Et  pour  conferuerl’cfcarpin.,  j ] 
Veu  la  ckepê  du  maroquin,  < 

Ayant  au  pied  malles  chauffées. 
Caloches  de  cuir,  renforcées  , 

Dans  Iefquelles  ils  paflent  l’eau  5; 

Tout  ainfi  que  dans  vn  batteau  ,, 

Auec  lefquelles  à U.boiie,  >; 

*•>- » . A.  JW  vm'  * - * * *•  *-»  . 
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On  peut  faire  hardiment  la  moüe  ; 
Enfin  , pour  vous  en  dire  tour  » 
Galoches  à dormir  debout  : 

Au  refte , Nation  cjui  raille , 
Incelîamment  vaille  que  vaille, 

Et  qui  fur  fon  meilleur  amy  , 

Donne  à dos  en  diable  & demy. 
Parleray-ie  des  Damoifelles 
Aux  très  redoutables  aiflellcs , 

Et  dont  les  yeux  tirent  des  coups 
Qui  font  des  bofles  & des  trous. 
Diray-iç  comme  ces  fantafques. 

Qui  portent  dantelle  a leurs  mafques 
En  chamarent  les  trous  des  yeux  , 
Croyant  que  le  manque  en  mieux  , 
Comme  durant  la  Canicule  , 
qu  a la  caue  mefme  l’on  brûle  , 

Elles  porperçt  panne  8c  velours  , 

Mais  ce  neft pas  à toüs  les  iours  , 
Mais  feulement  aux  bonnes  feftes  , 
Comme  defcendenc  de  leurs  teftes 
Des  risouftachesde  cheueux  gras  , 

Qui  font  plus  longues  cme  le  bras. 
Parleray-je  de  leur  chauifuré  , 

Si  haute , & qui  fi  long  temps  dure  , 
Car  leurs  fouliers  quoy  que  dorez 
Ont  l’honneurd’eftre  vn  peu  ferrez  : 
Q e fur  elles  blanche  chemife 
N’eft  point  que  de  mois  en  mois  mife.. 
Ef  qu’elles  prennent  feulement 
Le  linge  blanc  pour  l 'ornement , 
Comme  rarement  cbauflon  chauffe 
Lpuf  picd  que  grand  pont- leuis  hauiTç^ 
Qnoy;qu«  lçs^baulîons  ça  Efté  . 
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Sbient  de  fort  grande  > . 

Qu^au  lieu  de  mouches  » les  coquettes  > 
Couurenc  leur  mule  au  de  paillettes  -»y  • 

Ont  en  bouche  canellé  5c  doux , ^ 

Afin  d’auoir  le  flairer  doux  , 

Ou  du  fenouil , que  ie  ne  mente  > , 

Ou  herbe  forte  comme  Mente  » . 


Marjollaine  » Tin  , Poulliot, 

Fleur  de  Lauande , 5c  Melilot , 

Comme  d’Anis  elles  s’empliflent  > - 
Tors  que  leurs  entrailles  bruiflent* > 

Et  pour  s’empefeher  de  rottet* 

Ce  qu’elles  nomment  fanglottew.;1 
Item}  Mais  pour  les  bâen-défiiitç^  1 
Il  faudrait  faire  vne  Satyre  » ; sj 

Car  toutes  ne  font  pas  ainfi 
Martingales  en  ce  lieu-  cy  , ' 1 : V 

l’en  dois  excepter  quelques-vnesÇ 
Dont  les  vertus  font  peu  commune^u  > 
Et  qui  dans  la  Gôur  fc  feraient  ’ 
Eftiraer  à qui.  les  verraient  t 
A la  Cour  où  Dames  choquantes  » ^ 

Comme  ailleurs  font  afle?  frequentes* 
Où  l’on  voit  autant  dèCttenoiis « 

Que  de  PaAlas  & de  Iünon9*  ' 

Mais  ma  lettre  deuierit' 

Quelle  fin  fout-di  que  i’y  mette  l 
Ta  finiray-ie  en  dis  dattant  ,7  ‘ 

Vne  fois  que  i’en  fis  autant  - 
Au  Prélat  qui  git  enr  Sorbèn&l*>;,  1 ’ 
Ta  chofe  fe  troutra  fort  ■bonne  , 

Et  dit , le  bon'feti  Maîftre  ArrtamT*  > 
Que  i’auois  dicté ^plmft(rWrtieàtiî 
Ou  bien  plutofi  la  firaray-je»--  r-"  * 

* ’ "V  K.vj  i 


. OEVVRES 

En  priant  Dicü  qu’il  vous  protégé  * 

Et  procédant  fans  fi&ion  x 

f’vne  finccre  affe&ion 
cftre  de  voftre  vie  infignc 
Tonfiours  l'admirateur  indigne  * 

Ouy  , ie  vousde  proteftc  donc, 

Et  fçaehcz  que  ie  ne  fus  onc 
Humble  valet  de  pas  vn  autre  », 

Autant  comme  ie  fuis  le  voilre» 

Que  fi  ie  regagne  Paris 
✓.Où  i’ay  mon  retour  entrepis  ,r 
Sans  auoir  de  mefiauanture  , 

Comme  i’en  eus  vne  bien  dure,.  "1 

Alors  que  i&vins  en  ces  lieux , 

Car  vn  chcual  malicieux , 

qui  conccut  pour  moy  de  la  haine  * 

Me  fit  par  deux  fois  dans  la  plaine. 

Tomber  de  mon  brancar  maudit 
Dont  mcuv  pauure  col  fe  tordit ,, 

Et  depuis  cette  malle  entorfe  • 

Ma  tefte , quoy  que  ie  m’efforce  ».  * 

Ne  peut  plus*  regarder  en  haut , 

Dont  i’enrage  , ou  bien  peu  s’en  faut -t 
Si  dis'ic  , deu&nt  que  ie  meure  , 

Chez  vous,  ou  bien  on  ie  demeure  J 
le  vous  vois  encore  vn  inftant , 

Dieu , que  i’apray  l’efprit  content  & 

Et  lors  noftre  Piece  Comique  » 

Encore  <pe  ie  ne  m’en  nique , 

Mais  qui  pourtant  quand  on  la  lit,* 
tlaid'  a fiez  , à ce  qu’on  m’a  dit , 

Vous  fera  peut  eftre  vn  peu  rire  * i 

. Mais  fi  pourtant  l’entendre  lûç*  . , £ 

Vous  ci  moKificaùoaj,  ..va** 
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Tefmoignant  la  moindre  a£U0a  * 

Quç  fa  le&ure  vous  enmiye  J 
Vous  ferez  bien- tort:  obeye  è „ 

Aufli-toft  on  la  fermera  f 
Et  d'autre  choie  on  par]enu 
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SArazin  ^ ‘ 
Mon  voifla 
Cher  amy  , 
Qu’à  demy 
le  ne  voy. 
Dont  ma  foÿ  ■ 
I’ay  dépit 
Vn  petit  , 

N’es-  tu  pas-  . 
Barrabas 
Bufiris  ? 
Phalaris.  " , 
Ganelon 
Le  félon  ? 

De  fçauoir* 
Mon  manoir  r 
Peu  diftant, , 
& pourtant  z. 


Digitized  by  Google 


> / 


DE  Mr.  SCARRON.  üp. 

De  ne  pas 
De  ton  pas. 

Ou  de  ceux 
De  tes  deux  " 

Cheuaux  gris. 

Mal  nourris 
Y venir 
Refioüir 
Par  tes  dits , 

Elbaudits , 

Vn  pauuret 
Tres-maigret, , 

Au  col  tors,  * 

Dont  le  corps , 

Tout  tortu. 

Tout  bolïu  » , 

Surané , 

Defcharné , 

Eft  réduit 
Iour  & nuit, 

A foufFrir . 

Sans  guérir , 

Des  tourmens , 

Vehemens. 

Si  Dieu  veut,  , 

Qui  tout  peut, 

Dés  demain 
Mal  5.  Main, 

9 *•  V 

Sur  ta  peau 
Bien  & beau, . 

$?eftendra  * 

Et  fera; 

Tout  ton  cuir. 

Conijçrur 
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En  farcin  y 
' • Lors  mal  fain 
Etpourry  * 

Bien  marry  ' 

Tu  feras  , 

Et  verras 
Si  ray  tore 
D’eftre  fore 
En  efmoy 
Contre  toy  > 

Mais  pourtant  . 
Repentant , 

Si  tu  tiens , 

Et  te  viens 
Yn  moment.  . 
Seulement 
Auec  nous». 

Mon  courroux 
finira  » 

Et  caetera*  .1 
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O Grand  HENRY  , de  qui  lapolitiquè* 
As  eu  du  Ciel  la  certaine  pratique  , 

Ce  que  ie  tiens  la  plus  grande  vertu  , 

Dont  vn  Héros  puifle  eftre  reueftu. 

Grande  gloire  eft  au  Prince  magnanime# 

De  bien  frauoir  le  maneige  & l’efcrime, 

De  bien  fçauoir  donner  vn  horion  , 

D’aller  aux  coups  comme  vn  limple  pion  3 
De  bien  fçauoir  forcer  vne  muraille  > 

De  bien  camper  & bien  donner  bataille  . 

Cela  vous  eft  acquis  long- temps  y a # 
Creuez-moy  l’ceil  in  tôt * Francia  > 

D’yn  Prince  à vous  comparable  en  cciueue  * 
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La  pauure  France  , où  letrouuera-t’elle 
En  bonne  foy  , ie  luy  donne  en  cent  coups  ,. 
À me  donner  vn  Prince  égal  à vous  , 

Qui  comme  vous  fans  porterla foûtane , . 
Parmi  la  gent  d’Eglifc  ou  de  chicane 
Ne  trouue  point  auiourd’huy  Ton  pareil. 

Qui  plus  que  vous  paroift  dans  le  Confcil  ? 
Fort  en  raifons  , ainfi  qu’vn  Demofthenc  . 

Où  vous  voulez  , voftre  Efpric  chacun  meneî 
Quand  vous  voulez  , à force  de  raifons 
Les  mieux  fenfez  paflent  pour  des  oyfons  ; 

Au  diable  » fi  vous  répondre  aucun  ofe  ,, 
Quand  fa  raifon  à la  voftre  s’oppofe . 

De  voftre  efprit  t^ît  ils  fonteftonnezi# 

En  bon  François  c’eft.  mener  par  le  nez  j 
Si  voftre  Altefle  ainfi  les  autres  mene  , 

Vous  n’eftes  pas  vn  Prince  à la  douzaine ,, 

Va  Prince  tel  , & de  qui  les  enfans 

jpn  guerre , en  paix , font  par  tout  triomphans», 

Eft  par  mon  chef  autre  chofe  qu’Augufte  , 

Qm  fut  grand  Prince  , & bien  fage  & bien* 
iufte  !' 

Mais  qüi  iuroit  fouuent  comme  vn  damné  , . 
Et  maudifl'oit  l’an  & jour  qu’il  fut  né*. 

Comme  il  faifoit  la  maudite  Journée 
Que  fa  Iulie  à fa  honte  fat  née  » 

Dont  les  enfans  engendrez  d’Agrippa  , 

Firent  cent  fois  enrager  leur  papa, 

Qù»voftre  race  à nulle  autre  pareille  , 

Eft  auiourd’huy  du  monde  la  merueilîe,, 
Voftre  grand  fils  exempït grtttia  , 

Eft  vn  Dieu  Mars  , fi  Dieu  Mars  il  y a : 

Geft  vn  Cefar  , vn  vray  donne  bataille  , 

Va  conquérant , vn  vray  grimpe»muraille, . - 
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Qui  portera  le  beau  nom  de.  Bourbon  , 
p De  la  Mexique  aux  Mes  du  lapon  , 

Aimable  en  paix  , comme  terrible  en  guerre. 
Des  ennemis  plus  craint  que  le  tonnerre  » 

Qui  plus  queluy  de  tous  nos  chefs  François  s * 
A l’Empereur  a fait  mordre  les  doits 
Au  Banarrois  a fait  venir  la  fièvre  » 

Et  fait  fuir  Iean  de  Vert  comme  vn  lievre  '< 

Qui  des  viuans  s’ofe  à luy  comparer , 

Et  qui  des  morts  lüy  peut-on  preferer. 

Que.  Portugal  nous  allégué  Albuquerque  ? 

Qui  prit  Goa , n’auroit  pas  pris  DunquerquCi 
Que  l’Efpagnol  nous  paile  de  fon  Cid  î 
Pour  auÔirpris  quelque  Vaüladolid  > 

Pour  auoir  feeu  quelques  Maures  combattre» 
Pauurçscamars  tres-faciles  à battre» 
le  voudrois  bien  voir  ce  M^tamoros  » 

Sabre  àia  main  * targe  deifus  le  dos 
S'auaoturer  picquant  à la  genette  » • . 

Aux  coups  bruflans  d’vn  long  tuyau  qui  pette> 
O que bien-toft  , cfpouuenté^du  feu, 
Utireroit  fon  efpingle  du  jeu , 

Et  piqueroit  fa  jument  Andalufe  , 

Scandalizé  du  bruit  de  Parquebufe  ! 

Où  voftre  fils  , le  grand  Duc  d’Anguicn  * . 

Qui  fait  par  toutjtout  craindre,&  ne  craint  rien». 
Va  mieux  aux  coups  de  l’arbalefte  a mefehe» 
Que  feu  Cefar  n alloit  aux  coups  de  flèche 
Pour  moy  ie  croy  que  très  efpouuente 
Du  piftollet  Alexandre  euft  efté  , 

Êt  n’euft  pas  pris  grand  plaifir  à la  guerre 
Où  l’on  fe  bat  à grands  coups  de  tonnerre*. 
Mais  c’cft  aflez  parlé  de  ce  grand  Fils  , j 
Qui  fait  trembler  le  Turc  iufqu’à  Memphis*. 
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Et  dont  il  eft  grand  bruit , chofe  certaine  ' 
Dans  le  pais  d’où  vient  la  poureelaine  > 

Car  puifque  Dieu  le  garde  du  Canom  , 

In  quel  pais  n’ira  point  Ton  beau  nom  ? 
Parlons  vn  peu  de  Ion  illuftte  Frere  » 

De  ce  fainét  Fils  , qui  peut  eftre  fain<ft  Pere; 
Ce  ieunc  enfant  , mais  tres-doéle  Prélat, 

Ne  s’en  tient  pas  au  feul  Cardinalat 
Vous  fçauez  bien  ce  que  cela  veut  dire-, 

C’eft  vn  efprit  que  tout  le  monde  admire. 

Feu  fainft  Thomas , difciple  d’Albertus  > 

En  difputant  ne  l’auroit  pas  ruicîm , 

Alors  qu’il  fait  quelque  Aifte  en  la  Sorbonne, 
Comme  on  l’admire  , & comme  l’on  s’eftonne, 
Qu*vn  ieune  Prince  & du  nom  de  Bourbon  , 
Soit  plusfçauant  que  n’efteit  Cafobon  ? 

Et  voftrc  Fille  > à nulle  autre  féconde, 

Qu’au  bien  public  le  Ciel  a Fait;  féconde  » 

Eft  vn  Soleil , ou  plutoft  deux  ou  trois  , 

Tant  elle  luit , brille  Si  biufle  à la  fois  .* 

Et  qui  de  plus  , eft  i’Efpoufe  fidelle 
D’vn  grand  Héros  , d’vn  Prince  di^ne  d’elle. 
Celle  de  qui  vous  auez  ces  biens- la  , 

Qui  du  Ciel  eut  de  beau  tout  ce  qu’il  a , 

Fait  voir  que  Dieu  qui  vous  la  donna  telle  > • 
Rencontre  en  vous  vn  feruiteurj  fidelle. 
Certes  vers  vous  ingrat  il  euft  efté  , 

Si  tel  defaut  luy  peut  eftrefc  imputé , 

S’il  ne  vous  euft  afforti  telle  elpouze  » 

- Qui  toute  feule  en  vaut  pour  le  moins  douzg; 
I’ay  trop  peu  dit , ie  fuis  vn  innocent. 

O (i  i’oîois  , dans  l’ardeur  qui  m’infpire  , 

Iotier  du  luth  , de  l’orgue  , ou  de  la  lire,. 

Mais  la  rigueur  de  Meflyc  Apollon 
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M’a  défendu  iufques  au  viollon  j 
Il  ne  m’a  fait  qu’vnPoëte  à fornette  , 

Dont  l’inftrument  n’cft  qu'vne  caftatenettc. 

Si  i’ofois  donc  > fur  Parnade  guindé  , 
faire  vn  Poëme  intitulé  Coudé  * 

Ojje  ie  fer  ois  faire  aux  races  futures 
Signes  de  Groix  deflus  vos  auentures  : 

Mais  ie  le  laifle  aux  Maiftres  du  meftier  , 

Qui  font  toujours  fur  faille  d’eftrier , 

Laurier  au  chef  , ia  Melpomone  en  croupe  > 

A tous  repas  beuuans  à pleine  couppe, 

Pe  la  fainte  eau  , dent  ces  Efprits  diuins 
^Sont  bien  fouucnt  ainfi  qu'entre  deux  vins  , 
Or  ça  , Meilleurs  de  l’onde  Aganipide , ' 
Entonnez-moy  quelque  Ode  bourbonnide , 
Où  fans  mefler  rien  qui  foit  fabuleux  , 

Vous  fafliezbien  eftonneraos  Neueux  : 

Mais  ils  feront  obligez  de  vous  ' croire  , 

Puis  qu’ils  verront  mefroe  chofe  en  l’Hiftoire. 
Voila  quels  font  pour  vous  les  fentimens 
De  moy  chétif , maudit  fois  fi  ie  mens  , 

De  moy  qui  fuis  fils  d’vn  qui  fut  tant  voftre  > 
Qu/  de  vous  eut  le  digne  nom  d’Apoftre  , 

Et  fut  pour  vous  dont  vous  né  doutez  pas  , 
Beaucoup  zélé  iufques  à fon  trépas  : 

Et  c’eft  en  quoy  > Prince  que  ie  reuerc  » 

Je  me  connois  le  my  fils  de  mon  pere  , 
Carie  vous  fuis  du  meilleur  de  mon  coeur  » 
Tres-humble  & très  malade  feruiteur  : 

, tres-malade  } & ie  l’ofc  bien  dire  » 

Puis  que  mon  mal  de  iour  en  iour  empire  » 

Et  que  ie  fuis  depuis  huiéfc  ans  & plus. 

Dans  vn  grabat  de  tous  membres  perdus, 
fait  à Paris  de  noftre  pauuro  Chai  Ce  , 
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L’an  qu’à  Mardicq  il  fit  plus  chaud  que  braifei  i 
£c  qu'à  Dunquerque  , vn  Fils  du  grand  Condé, 
Aux  Efpagnols  a rait  quitter  le  de  # 

Dont  le  grand  Roy  , qui  l’ffpagne  domine , 

S'il  le  yoyoit  lay  feroie  bien  la^  mine» 
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MAZARIN- 

PLAISE  à Dieu  que  daigniez , beau  Sire , 
Receuoir  agréablement 
L'eftocadc  que  ie  vous  tirç  , * 

Sans  la  parer  adroitement, 

Et  que  fans  fleuret , & fans  lame , 
le  vous  touche  iufques  dans,  l’ame. 

Iule  , auec  tout  voftre  pouuoir  # 

Et  ce  politique  fçauoir 
Sur  qui  la  France  tant  le  fie  , 

D’vne  choie  ie  vous  défie  , 

C’eft  de  faire  enuers  mondcftin 
Qu’il  me  foit  vn  peu  moins  Lutin. 

Et  qu’apres  fept  ans  de  martyre. 

Il  fouffre  enfin  que  ie  refpire. 
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Vous  pourrez  plus  facilement 
Nous  alïujcttir  le  Flamand  , 

Rendre  l'ifpagne  tributaire , 

Ce  qui  n’eft  pas  petite  affaire  , . 

Faire  fuyr  le  Caftillan 
Vers  le  dcflroit  de  Magellan » 

Abaitfer  la  Maifon  d’Auftriche;, 

Ce  qui  feroit  fafeheufe  niche , 
jEt  pourroit  vous  mettre  en  horreur 
Auprès  de  Monfieur  l’Empereur , 

Prendre  Naples  & la  Sicile  i . ^ 

D’où  l’on  dit  que  chacun  fait  gile," 

De  peur  de  fe  voir  à l’encan 

Chez  le  grand  Turc  , où  le  grand  CamJ 

Mais  tous  ces  exemples  m’efgarent  > 

Et  de  mon  fuiet  fe  leparent  î 
Retournons  vn  peu  fur  nos  pas  » 

Ma  Mufe , & n’en  rougilfons  pas , 

C’eft  donc  en  mon  vers  quatrième  > 

O Prélat  de  prudence  extrême  , 

Que  ievous  défie  hardiment  » 

Et  peut-eftre  trop  librement  > 

De  me  rendre^  plus  fupportable 
L’horrible  malheur  qui  m’accable  » 

Et  qui  me  caufe  tant  d’ennuis 
Que  ie  ne  fçay  plus  où  i’c»  fuis  ï 
Ma  confiance  a beau  le  combatte  » 

Vous  feul , dit-on  , pouuez  l’abattre , 

Vous  feul  , d’vn  regard  feulement , 

Me  rendre  heureux  en  vn  moment. 

Quant  à moy  , ie  croy  le  contraire  , 
le  croy  que  n’y  pouuez  rien  faire» 

Et  que  fi  vous  l’entreprenez  > 

Vous  n’en  aurez  qu’va  pied  de  qc«. 

Mais 


Digitized  by  Google 


DE  Mr.  scarron. 

Mais  voyons»en  l’experieïice , 

Pour  l'honnear  de  voftre  Eminence  , 
Elfayez  , faites-raoy  du  bien  , 
Confondez- moy  , ie  le  veux  bien  : 

Et  que  l’on  m’impute  la  honte  , 

De  m’eftre  trompé  dans  mon  compte* 
En  doutant  de- voftre  valeur  , 

Et  redoutant  trop  mon  mal  heur  , 
Voilà  quelle  eftmon  eftocade  , 

N’en  venez  pas  à la  parade , 

Mais  fur  moy  parcompafllon-i 
Rilpoftez  d’vne  penfton 
Sur  quelque  bon  gros  Bénéfice  • - 
Ce  n’eft  à moy  crime  ny  vice  5 
Eftant  malade  , 8c  n’ayant  rien , 

De  fouhaitter  vn-peu  de  bien. 
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V N E VIEILLE 


dame- 

campagnarde. 


MONSTRE  fafcheux,  Monftre  mutin 
Moitié  chair  & moitié  patin  , 
oui  de  mes  Vers  te  fcandalifes, 

P.ir  les  cheucux  gris  que  tu'  frifcs  > 
par  ton  front  eftroit  éc  ferré  , 

•JDc  mainte  ride  chamarré  , 

iJar  tes  yeux  , & parleurs  lunettes'. 

Par  tes  oreilles  fi  ma!  nettes , 

Par  tes  paupières  & fourcis. 

Où  logent  des  poux  plus  de  fix  . 

Par  tes  grimaces  & tes  moues  . 

Par  les  boules  de  tes  deux  ioités , 

Par  ton  nez  , vray  nez  de  Blereau* 

Par  fa  louppe  , & par  fon  poireau , 

Par  la  très  pretieufe  goutte 
Qui  toute  l’année  en  dégoutte , 

Par  tes  dénis  , qui  tiennent  bien  peu  , 

1 ar  ta  bouche  au  colori  bleu  : 
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Par  toute  ta  très  maigre  face  , 

Qui  fans  ccfTe  au  miroir  grimace  , 
£c  par  tout  ton  chef  Ci  bouffon 
Qui  n’a  pour  coëfFe  quVn  chiffon  , 
Par  ton  vieil  mafquc  qui  nous  cache 
Ton  trille  vifage  de  vache. 

Par  a barbe  de  ton . menton  , 

Par  le  grand  bout  de  ton  teton  , 

Par  ta  gorge  trop  découuerte , 

I ar  ton  ventre  de  couleur  verte  , 
l ar  la  crotte  de  ton  genoiiil . 

Par  ta  boifle  à garder  fenouih 
Par  le  gouftez  de  ton  elfelle  , 

Par  ton  corps  qui  fouuent  chancelle  s 
■Brer  , par  tous  les  falcs  dehors 
De.  ce  def-agreable  corps  i 
Car  pour  le  dedans  , pour  ton  Ame 
u n’en  as  point , la  bonne  Dame  . 

Ic  te  coniure  que  ton  fils  , 

Importun  , fj  iamais  en  fis  , 

Ne  me  rende  aucune  vifite , 

Tant  puiffe-t’ellë  cllrc  petites 
Et  que  toy  , ton  efpoux  aufli , 
Vciiilliez  bien  en  vferainfi. 

Certes  vous  elles  trois  perfonncV,  ' 
Quin’ellesny  belles  , ny  bonnes*: 

1 on  elpoux  a le  nez  par  té, 

T>cs  autres  nez  très  redouté  i 
Ton  fils  a la  face  canine  , 

A quelque  éminence  à l’efehine  j 
ïc  toy  , Dame  au  poil  de  fouris  , 

Qui  te  picque  de  doux  foûris  , 

Ton  vifage  efl  le  vraymodefle 
Deceluy  de  Polichinelle: 


î.4»  CE  V VUES. 

Ton  efpoux  eft:  vu  proteftant , 
Ainfi  que  toy  toujours  mentant , 
Ton  fils  railleur  à toute  outrance. 
Contenant  , s’il  en  efl  en  France, 
Contenant  à faire  enrager  ; 
Fut-il efclaue  dans  Alger  , 

JEt  fon  Pcre  qui  fait  le  fage  ; 

.43m  conrefte  encor  dauantage, 

Et  toy  quicontefte  plus  qu’eux  » 
Et  feule.tiens  telle  àt&ps  deux. 
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2 4? 

CHANSON 

A BOIRE, 

SI  l’on  me  vort  deuant  Mardicq  , 

Me  puifle  venir  la  teigne  ou  le  tic  , 

Bon  a faire  a Gafliond’cftre  friand  de  batailles» 
Vn  coup  de  canon, 

N'eft  ma  foy  ny  beau  ny  bon  : 

11  vaut  mieux  dedans  Paris  manger  Perdrcaim 
& cailles  , 

Que  d’aller  au  Pays-bas  , 

Et  de  n’en  reuenir  pas/ 

*13=  . . 

Alors  qu’on  a le  bras  caflfé  , 

On  ne  vaut  guere  mieux  qu’vn  trcpatfe , 
Deuant  Mardicq  , ce  dit- on  , bien  louuent  des 
bras  on  cafle , 

Des  cuifles  aufli  : 

Il  fait  bien  meilleur  icy  : 

Il  fait  meilleur  à Paris,  où  l’on  boit  au  ec  la- 
glace  , 

Que  d’aller  au  Pays,  bas  , 

Et  d’en  reuenir  kns  bras. 

•'P'V'V' 

quc  d’Anguicn , comme  vn  Lyon  3 

L nj 
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Du  foldat  Flamand  faffc  oecifiôn  , 

I’ayme  mieux,  comme  vn  pouref  au,  me  remplit 
iufqu’à  la  gorge  » 

De  friands  moiteaux  , 

Ces  exploits  font  bien  plus  beaux  , 

«Une  d’aller  au  Pays-bas  à chcual  comme  VJtt 
Saint  George  , 

©ù  lors  qu’on  n’y  penfe  pas  , 

V.n  Flamand  vous  met  à bas. 
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AV 

M E N V I S I E R 
DE  NE  V ERS 
Sur  fes  œuures. 


TOY  qui  d‘vn  pied  chauffe*  fâbbt 
As  pu  monter  delfus  -Parnaffe  , 

Et  dont  la  main  poulie- rabot  , 

Carmes  dcfïus  Carmes  cntafle  , 

Rare  Mçnuifier  de  Netiers  , 
qui  fais  bien  pluftoft  mille  vers  , 

Qu’vne  douzaine  d’efcabellcs  ' 

Tes  vers  qui  courent  i’Vniuers  , 

Sont  leus  dans  les  fines  ruelles  , 

En  dépit  de  l’enuie  > au  regard  de  muets.- 

w-  . 

Ils  font  ventre  Apollon  , li  beaux  , 

Qu’ils  dureront , çhofe  certaine  , 

Plus  long-temps  que  tes  efcabeaux  , . 
FuflTent-ils  de  buis  , ou  d’ébene. 

'quitte  donc  tonrneftier  de  bois  f 
Yien  voir  l«s  Princes  5r  les  Rois  » , 

L iiij 
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Dis  leur  tes  châtiions  immortelles  , 

Par  mon  chef  , ie  n’en  voy  pas  trois 
qui  puifient  en  dire  de  telles  , 

Et  ne  croy  pa  s en  voir  de  plus  de  quatre  mois* 


«■“Os 


Vn  Quidam  venu  l’autre  iour 
Des  bords  de  la  fainfte  Fontaine  >. 

Dit  qu’on  a fonné  le  tambour 
Aux  e nuirons  de  l’Hypocrene  , 

Que  pour  ton  rabot  exalter. 

Des  rimeursle  grand Magifttr, 

Par  tous  les  loix  de  fou  Empire  , 

Jïiuendoit  que  fans  refifter , 

Et  fans  y trouuer  à redire  , 

On  ne  dit  plus  limer  vn  vers , mais  raboter} 
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AFFICHE 


P O VR  LES 

COMEDIENS. 


VOVS  qu’on  voit  l’hyuerà  Paris, 

Ou-pour  volhe  plaifir  , ou  pour  vos  fubfi* 
fiances  , 

ld  efi  , pour  y voir  des  Cloris  , 

Ou  faire  la  Cour  aux  Puiflances. 

Guerriers  tant  à pied  , qu’a  chcuaî , . 

Dont  l’hyuer  tous  les  ass  purge  bourgs  vÿïl 
lages  , 

Pour  les  guérir  d’vn  certain  mal  à 
Qu’011  appelle  les  Brigandages. 

• • • 

Courtiians , qui  vos  iours  païïèz 
A foufFrir  des  rebuts  , & faire  reuer«ticcs:ji  > 
Damoifeaux  aux  canons  pliflez  , 

Grands  debiteurs  d’impertinences,- • 


-sfo- 


Damç s-  adorables  ou  non  3 


LLV/ 
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Vidblcs  Deïtez  , ou  franches  Marmoufettcs  ; . 
Mais  à nous  tout  argent  cft  bon  , 

Tant  des  prudes,  que  des  coquettes, 

4¥ 

Gonfeillers , Financiers  , Bourgeois , 
Accourez  au  Marais  vous  donner  au  cœur  ioye? , 
Seuls  deux  àdçux  ,ou  trois;  à trois  ,. , 

Mais  tous  auec  belle  rrionnoye. 

ïodelet  quoyque  foufRetéi 
Dit  qu’on  y rira  tant,  qu’il  faudra  qu’on  etï 
pleure  , 

Vpur  en  fçauoir  la  vérité  , 

Venez  y voir.,  & de  bonne  heure, 

-flû. 

Laies  A&eursvous  vengeront  , 

Si  la  Piece  eft  du  rang  des  Pièces  deteftableS-  * , 
le  les  connois  , ils  donneront, 

Lautheur  à tous  les  milles  diables* 

gga. 

Mais  ie  cohnois  aufli  ,1’Auhteur  , 

Et  fçay  bien  , quoy  qu’il  foit  Autheur  a la  - 
douzaine  , > 

Si  l’on  médit  de  fon  labeur  , , 
qu’il  s*en  mettra  point  en  peine? , 

m • 
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- AVTRE  AFFICHE. 


X7  ENEZ  fi  bonne  compagnie , 

V Que  noftre  Portier  s’en  ennuye  > 
B«oir  encore  Iodelec'', 
lamais  il  ne  fut  fi  follet , 
lamais  Dom  Gafpard  de  Padille 
N’a  mieux  fait  l'arrogant  foudrillc  „ , 
lamais  la  borine  Beatris 
N’a  plus  ébaudy  les  efprits  , 

Bref , tout  y fêta  fi  comique  , 

Que  ie  tiens  le  fâcheux  critique  , 

Q^n  dira  que  tout  n’en  vaut  rien 
Vnvray  Iean  ( vous  m’entendes  bien , ) } 
Qu’il  fafljç  mieux  l’acariaftre  , 

Et  l’on  le  fera  mettre  en  plaftre  , 

Laurier  au  chef  en  rang  d’oignon  5 
Les  deux  mains  defius  le  roignon  * , 
Parmy  Ig  § rimeurs  qui  font  rire , 

Adieu r,  ie  n’ay  plus  rien  dire» . 
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ODE 

A MON  SI  EVR 
M A Y N A R D;, 


FSPRIT  fur  tout  autre  éclatant , 

N -Tes  do&esVers  qui  vallent  tant , , 
A^sjire  ne  te  couftencgueres , 

Au  lieu  que  nos  Rimeurs  vulgaires. 

Se  mettent  pour  en  faire  vn  peu  . 

La  ceruelle  & la  face  en  feu. 

* 

Sou&crain  Maiftre  de  la  Rime  : 
Maynard  : que  i’ayme  , &quei’eftime 
Si  fort , qu’on  ne  peut  aymer  plus  , 

En  dépit  du  flux  & reflux 
De  l’humeut  maudite  & maligne 
.Qui  prend  fon  cours  par  mon  efehine  ; 
Et  fur  mes  membres  fe  répand  , 

Ce  qui  vilain  homme  me  rend  % 

Si  faut- il  que  les  Vers  burlefques  » 

Que  i’auois  abandonné  prefques , 

Tant  l'Opium  m’a  hébété. 

Dent  i’vfe  l'Hyuer  fie  l’Efté  , 

Afin  que  delTus  ma  carcafle 
Le  fommeil  par  fois  fejour  faflfo. 

Si, faut- if,  drs-iç , que  mçs  Vers. 
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A tous  ces  chcfs-d’œuuresdiuers 
Dont  tu  vas  regaler  la  France  . . 
Fartent  aufli  la  reuerence. 

Fartent  quelque  beau  compliment , 

Par  lequel  , maudit  foie  qui  ment , . 
le  te  prie  , ©.  Maynard  , de  croire 
Que  dans  noilre  pauure  mémoire 
le  te  donne  vn  rang  , que  mortel 
N’a  point  encore  tenu  tel. 

Bien  que  tu  ne  fois  ny  Satrape  , 

Ny  prétendant  d’eftrevn  iour  Pape  , 
Bien  que  ne  fois  ny  Roy,  ny  Roch  » 
Ny  de  ceux  qui  pour  leur  cftoc 
Ne  font  eftat  des  autres  hommes , 
Non  plus  que  detrougnons  de  pommes 
Mais  eftre  Maynard  , c'eft  chezmoy 
Allez  pour  pafler  pour  vn  • Roy. 

Ce  beau  prefent  te  fera  rire  , 

Mais  pourtant  i’oferay  bien  dire  , 
Qjfen  donnant  tout  ce  que  ie  puis  t 
Enuers  toy  chiche  ie  ne  fuis  , 

Moy  qui  fuis  vn  demy  Po'ete  , 

Quj  ne  travaille  qu’en  forn'ette  , 

Au  lieu  que  ces  diuins  Authems  , 
Tous  ces  grands  vaticinateurs  , 
N’employent  que  pourpre  & que  foye 
N’ont  que  de  l’or , point  de  monnoye 
N’dcriucnt  que  fur  de  l’airain . 

Ont  tous  Appollon  pour  parrain  , 

Et  quelque  Mule  pour  marraine. 

Au  refte  , c’eft  chofe  certaine  , 

Que  mefme  au  fond  du  Monument  ^ 
Ils  font  viurc  éternellement. 

Hejas  I iç  ft’ay  poux  Mufe , 
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Qu’vne  malhçureufe  Camufe/ 

Et  laquelle  pour  dix  efcus  , 

Vu  vieil  cotillon,  8c  rien  plus 
Sert  àlauer.  les  efoielles 
D’Appollotiôc  des  neuf  Pucelles  , 

Et  qui  n’a  pour  tout  inftrument 
Que  trompe  à lacquais  feulement  , 
Deux  os  de  boeuf , & deux  fonncttes  , . 
Pour  dire  quelques  chanfonnettes. 
Reçoy  doncques  auec  bonté 
Ce  que  la  Gueufe  m’a  di&é  » 

En  faueurde  ta  do&e  Plume  , 

En  faueur  du  rare  Volume, 

Qui  va  rendre  Auguftin  Courbé 
Satisfait  connue  vn  riche  Abb.é« 

Fait  à Paris  de  noftre  chaife  , 

L’efprit  & le  corps  en  mal-aife  , 

Tant  i’y  fuis  imalement  cloiic' , 

Mais  le  Seigneur  en  foit  lotie  , , 

Et  bien-tpft  la  grâce  me  fade.. 

De  voir  encor  ta  chere  face  , 

Deuant  que  mon  corps  décharné 
Ponac  aux  vers  vn  mauuais  dilué.. 


£%- 

.Ü5* 
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A-  LA  REYNE., 


REYNE  , dont  la  compaflîon- 

Me  rend  depuis  trois  ans  mes  malheurs, 
fupportables  * 

Faites-moy  mettre  aux  incurables  , 

Ou  faites-moy  bien-toft  payer  ma  penfion»  ] 

„ . ’W' 

Pôur  feruirvoftre  Majeftè  , 
le  fais  ce  que  le  puis  pour  eftre  bien  malade*, 
le  mangeray  poivre  & falade 
Si  vous  trcuuez  encor  que  i’ay  trop  de  fanté. 

7 XT 

le  ne  regarde  plus-  qu’en  bas  , 
le  fuis  Torticolis , i’ay-la  tefte  penchante  > 

Ma  mine  deuient  fi  plaifante  , 

Que  quand  on  en  riroit,  ie  ne  m’en  plai% 
droispas. 

r r 

Vous  mefme  me  voyant  ainfî , 

Encor  que  vous  ayez  pitid  de  mon  martyre  » 

Vons  ririez»  & vous  voyant  rire  , 

le  vqus  hoaorç  trop,  pour  n’en  pas  rire  a uflj*  . 
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Mais  icvous  feroistiop  d’houeur  * 

En  offrant  à vos  yeux  mon  efttangc  figure  , • 

Si  vous  la  voyiez , ie  m’affeure 

Que  vous  m’cflimeriez  vu  malade  d’honneur»  • 


On  m’entend  iour  & nui£l  crier  t 
Comme  fi  ie  fouffrois  en  mon  corps  l’Eftra- 
pade  -, 

Enfin  ie  fuis  fi  bon  malade , 
que  i’ay  peur  qu’on  me  dife  , On  ne  vous  peut  : 
payer. 


r~ 
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REMERCIMENT 
A LA 

. R E Y N E. 

0 

R £ Y N E de  qui  i’ay  tous  là  s <u\s 
Cinq- cens  efcus  beaux  & pefarts 
En  bonne  & loyale  monnoye  , 

Dont  it  n’ay  pas  petite  joye 
Pour  rendre  a Voftre  Majefté 
Ce  que  mérité  fa  bonté  » 

Dieu  qui  chérit  les  miferables , 

Et  reconnaît  les  charitables, 
îera  , n’en  doutez  nullement , 

Si  l’on  veut  i’enferay  ferment , 

Qu’à  cinq-cens  efcus  par  année 
Noftre  carcaffe  décharnée 
Aura  de  vous  vingt  mille  efcus* 
l’en  auray  plus  fi  ic  vis  plus  ; 

Et  pour  vous  charitable  Reyne, 

Vous  irez  jufqu’àla  centaine  , 

Et'fi  vous  allez  plus  auant , 

N’allez  pas  pleindre  voftre  argent. 

La  Comme  eft  grolTc  en  confcicnce  » 

Mais  fi  Dieu  le  veut , patience , 

Et  mçfnac  s’il  la  Yeut  hauflet , 
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Donnez  toufiours  fans  vous  lafler, 
le  ne-feray  point  las  de  p ter. dre  > 
Ny  fi  for.  que  de  vous  le  rendre. 

Ny  Bertiilac  le  Treforicr 
Ne  fera  point  las  de  payer* 

11  n’eft  Treforicr  qui  ne  prent%e 
De  bon  cœur  cette  longue  peine , 
Ny  Reyne  à ces  conditions^ 

Qin  ne  donne  des  penfions* 
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Vf 
A 

TRES-H  O N NE  S TE. 

ET 

TRES-DIVERTISSANTE 

CHIENNE 

©AME  G VIL  LE  METTE 

I ~ 

PETITE  LEVRETTE.. 

DE  MA  SOBVR. 

t 

.S 

SaLut.’ 

- - " - 

. 4* 

Dame  g villemette  , ' 

le  fuis  Autheur  par  la  grâce  de  Dieu  : fi 
c’.eft  aflfez  pour  auoir  cette  qualité-là  d’eftrç- 
imprimé  auec  bon  Priuilege.  le  confclïe  pour- 
tant qu'elle  fe  donne  à trop  bon  marché  , & 
que  k peu  qu’ell*  m’a  coufté  ne  me  deuroit 
auoii  acquis  que  celle  de  faifeur  de  Vers  Bur- 
lefques.  Auec  ce  modefte  adueu  que  ic  fay  > 
vpus  ne  laide re t pas  > is  ® afTgurc  • ducroire? 
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que  ic  me  vante  , & que  vous  aurez  de  îa  peine 
à vous  imaginer  { fi*ce  Proucrbe  qui  dit  que 
aul  n’cft  Prophète  en  Ton  pays  , a lieu  parmy 
vous  autres  Chiens  ) qu’vn  hom»ie  que  vous 
voyez  tous  les  iours  à Paris  , dont  il  n’eft  né 
natif,  qui  a la  tefte  de  collé  , qui  ne  bouge 
d’vnc  Chailc,  enfin,  qui  n’sft  pas  fait  comme 
les  autres , ait  eu Telprit  de  s’ériger  en  Au- 
theur  modernc:Par  Apollon.GVILLEMETTE, 
il  n’y  a rien  de  plus  Tray-:  Et  par  le  mefme 
Apollon , ie  vous  iure  que  ie  ne  penfe  pas 
auuir  fait  pour  cela  vne  fort  grande  proüelTe, 
Encore  qu’il  y ait  tantoil  quatre  ans  que 
Touftainét  Quinet  rompt  la  tefte  à tous  ceux 
qui  vont  & viennent  dans  la  Galerie  du  Palais, 
du  Typhon  & Iodelet,  qui  m’ont  fait  fameux 
Efcriuain  , ie  conlens  aifement  que  mes  Oeu- 
ures  ne  paflent  que  pour  ce  qu’on  appelle  fa- 
tras deLiures,  comme  peuuent  eftre  quantité 
de  Comédies  , & autres  productions  de  demy- 
beaux  cfprits  , qui  fe  vendent  au  Palais  , que 
ie  n’eftime  jjuercs  plus  que  des  Almanacs  de 
l’année  pallce  i d ans  lesquels  on  void  , lauffi 
bien  que  dans  ces  Comédies,  la  mort  d’vn 
Grand  ; trahifons  en  campagne  , & autres  tel- 
les inuentions  Theatrales. 

Certes  ces  productions  feruiroient  dés  la 
première  ImprelITon  d’enueloppes  aux  Beur- 
ticres  du  Marché-Neuf,  s’il  ne  venoit  point 
de  Prouinciaux  à Paris  , & fi  elles  ne  paflbient 
à la  vente,  à la  faueur  de  ces  merueilleufcs 
Comédies  , & de  ces  diuertiflans  Romans  qui 
enrichiflfé  nt  ceux  qui  les  font , & font  fi  fou- 
uent  maticte  de  guerre  ciuile  entre  les  Librai- 
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res.  Quand  on  n’eftime  pas  beaucoup  Quelque 
chofe,  on  die  qu’elle  n’eft  pas  bonne  à jeteer 
aux  chiens.  Comme  voftre  mérite  & voftre 
beauté  vous  mettent  au  delTus  de  ce  quolibet, 
& qu’il  n’a  pas  efté  fait  pour  les  Chics  de  vo- 
ftre forte  , aurti  ie  m’en  fers  feulement  pour 
perfuader  aux  hommes  que  ie  fuis  peu  perfua- 
dé  du  mérité  de  mes  Oeuurcs  , & encores  que 
vous  ne  foyez  qu’vne  befte,  i’ayme  mieux' 
pourtant  vous  les  dédier  , qu’â  quelque  grand 
Satrape  , dequf  i’irois  troubler  le  repos  : Car  , 
ô GVILEEMETTE,  vn  Autheur  le  Liure  à -la 
main,  effc  plus  redoutable  à ces  fortes  de  Md- 
fieurs  qu’on  nepenfe  , & la  vifion  ne  leur  en 
eft  gueres  moins-  effroyable  que  celle  d’vn 
créancier,  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  de  grands 
Seigneurs  tres-genereux  : Mais  il  y a des  Au- 
theurs  modernes  qui  le  font  fi  peu  , qu’ils  dé- 
dient plutoft  leurs  Ouurages  à ceux  dont  iis 
efperent  du  bien  , qu’à  ceux  qu’ils  ayment  ou 
qu’ils  eftiment.  Ces  mauuaifes  copies  de  Vir- 
gile & d’Horace  ne  veulent  connoiftre  vn 
grand  Seigneur  que  par  fon  nom  , pour  luy 
donnera  tout  hazard  celuy  de  Mecenas,&  luy 
attribuer  fouuent  des  Vers  qu’il  n’a  point 
,pour  en  tirer  de  l’argent  s’il  en  a.  On  diroit 
que  ces  enfans  prodigues  de  Pasnafte  en  veu- 
lent aliéner  le  domaine.  Ils  donnent  l’im- 
mortalité au  plus  offrant  : Vn  breuet  de  de- 
my  Dieu  va  pour  vn  habit  de  drap  de  Hollan- 
de : Et  enfin  , on  trafique  fordidement  de 
tout  ce  qu’on  eftime  dans  les  grands  hommes 
des  fiecles  partez  , auec  ceux  üu  noftre  , qui 
nepartént^parmy  les  perfonnes  de  bon  fens  , 
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que  pour  des  vrais  , ie  h’ofe  dire  vne  fi  girofle  v 
injure.  Ce  qui  confole  ies  honneftes  amis 
des  Mufes  , c’cft  que  ces  lafches  cfcrocs  ne 
rëüfliflent  pas  toujours  & qu’on  Te  pafle  bien 
mieux  des  louanges  qu’ils  donnent , que  de 
l'argent  qu’ils  demandent.  Les  grands  me  fines 
ont  trouué  l’addrefle  de  ne  leur  rien  donner  , 
fans  qu’ils  s’en  puiflent  plaindre:  les  vns  leur 
difenr  , Apollon  vous  aflifte  : les  autres  leur 
font  ciuiîité  ,& les  reconduifent  iufques  à fa 
rue  >c’eft  à dire  les  mettent  Lors  de  chez  eux. 

Ii  yen  a qui  rendent  de  l’encens  pour  de  l’en- 
cens , & des  louanges  pour  des  louanges  : 
pas  vn  ne  les  retient  à difner  , & c’eft  là  le 
dernier  defelpoir  du  pauure  Autheur  : Car  luy 
qui  penfoit  ce  iour  là  manger  de  l'entremets», 
ou  fe  traitter  opulemment  dans  quelque  Ca- 
baret aux  dépens  du  Seigneur  liberal , eft  con- 
traint de  s’en  retourner  en  fon  boiïge  plus 
pauure  qu’il  n’eftoit  de  ce  qu’il  a dépe nfé  à 
couurir  ion  Lime  de  Velin  ou  de  Maroquin 
de  Leuant  , peftant  tout  fôn  faoulcontre  le 
fiecle  & les  mœurs  , ou  contre  la  deftinée  , fé- 
lon qu’il  eft  Orateur  ou  Poëte.  I’oubiiois  à 
vous  dire.  GV1LLEMETTE,  que  les  Autheurs 
font  quelquefois  payez  par  échange.en  la  mef- 
me  marchandife  qu’ils  ont  débitée  j & ne  re- 
cueillent autres  fruits  des  fleurettes  qu’ils  ont 
femées  , qu'Epiftre  pour  Epiftre  , ou  Sonnet 
pour  Sonnet!  & mefme  en  cela  les  grands  Sei- 
gueurs  penfent  faire  comme  Àugufte  , mais  oh 
ne  fe  jolie  pas  deux  fois  à ceux  qui  en  fçauenc 
tant.  le  vous  dedie  donc  mon  Liure  , GVIL- 
LEMETTE , pour  les  raifons  que  ie  viens  de 
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vous  "dire  , Al  peut-eftre  .pour  d’autres  que  ic 
ne  vous  dis  point.  le  penfe  déjà  vous  en  Yoir 
ronger  les  cordons  , vous  en  battre  les  joües  , 

& le  déchirer  en  faifant  mille  gambades , qui 
me  fatisfeaonr  bien  plus  que  le  froid  accueil 
d’vii*  grand  Seigneur,  qui  ne  me  fçauroit  point 
de  gré  démon  prefent,  parce  qu’il  eroiroit  que 
ie  luy  en  demanderois  vn  autre.  Maudit  loit 
Le  Po'ete  tant  Poète  foit  il  ,qui  s’eft  feruy  le 
premier  des  produdions  de  l’on  efprit  comme 
d’vn  hameçon.  Depuis  quedes  Au  t heurs  font 
les  gueux  en  Vers  ou  en  Profe , l’Epiftre  limi- 
naire ne  pafle  que  pour  ^vnc  eftocade,&  quand 
leMecenas  n’a  pas  eu  la  force  de  la  parer  , il  - 
ne  regarde  plus  celuy  qui  l’a  portée  que  com- 
me le  rauifleur  de  fon  bien.  Vn  Authcur  a 
beau  prefenter  fon  Liure  en  formant , celuy 
qui  le  reçoit  n’en  deuient  que  plus  ferieux,  ic 
l’on  en  a veu  quelques-vns  deuenir  plus  pales 
que  des  morts  à la  veiied’vn  Lime,  qui  ne  leur 
promettoit  pas  moins  que  de  les  faire  viure 
éternellement.  -Ils  ont  grand  tort , ces  mc- 
chans  dédieurs  de  Liures,  d’aller  faire  peur 
jufques  dans  leurs  chambres  à ces  nobles  Sei- 
gneurs : ils  deuroienoconfideter  que  ces  dedi- 
caces-là  qui  demandent  à qui  ne  leur  doit  l ien-, 
ont  quelque  chofede  plus  rude  qu’vn  exploit, 
te  ic  ne  trouue  pas  cftrange  que  le  Mecenas 
ne  prenne  pas  tant  de  piaifir  à fe  voir  ifTu 
d’He&or  ou  de  Sarpedon  , qu'il  a de  regret  à 
l’argent. qu’il  donne  à l’Autheur  poqr  s’habil- 
ler comme  les  antres  hommes.  Ils  font  fa*e- 

KJ 

ment  ces  Autheurs,  de  ne  paroiflre  pas  en  pu- 
blic comme  on  Jes  void  au  commencement  de 
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leurs  Liures.  N’cft-ii  pasvray,  GVILLEMET- 
TE,  que  vous  aboyeriez  bien  fort  fi  vous  en 
voyiez  vn  l’épaule  nue  , vn  manteau  de  Bohé- 
mien attaché  fur  l’autre,  &vne  Couronne  de 
Laurier  fur  le  front  ? Ce  n’eft  pourtant  pas'Ia 
crainte  des  chiens , ny  la  huée  des  enfans  qui 
les  retient  de  fe  mettre  en  mafque  , ils  n’ont 
peur  que  des  Suiffes  i Ils  feroient  en  effet  trop 
reconnoifi'abies  aux  portiers  , qui  n’ayment 
point  ceux,  qui  font  comme  eux  , meftier  de 
demander , en  ce  temps  icy  principalement  , 
auquel  on  dirait  que  les  Autheurs  ont  fait  fer- 
ment de  n’entrer  point  en  mai  (on  qui  n’ait 
l’honneur  de  s’appelle!  Hoftel :On  nevoid  au- 
tre chofe  dans  les  Hoftels  des  Grands  : l’Ho- 
fiel  de  Bourgongne  en  regorge  iufques  fur  le 
Theatre  , parce  qu'ils  ne  payeiit  rien  non  plus 
que  les  Pages  , 6 malheur  du  fiecle  où  nous 

fournies  i i’ay  bien  peur,  file  temps  dure, qu’on 
en  trouue  en  l’Hortel  Dieu  dequoy  faire  vnc 
Academie  complette,  Car  le  temps  ne  leur  eft 
plus  fauorable  comme  il  a efté.  î’ay  veu  qu’il 
n’y  auoit  pas  vn  Poëte  qui  ne  tiraft  mille  bel- 
les confcquences  pour  fa  fortune  : de  celle  des 
Abbez  des  Partes  & de  Boifrobert  , & autres 
Confrères  en  Appollon  : Prelatifîez  pour  leurs 
bonnes  & belles  oeuurcs.La  penfion  de  fix-eens 
liures  les  faifoit  aller  veftus  honneftement,  ils 
fc  poudroient  auec  profufion,  comme  font  au- 
jourd’huy  les  plus  déterminez  godulureaux,  & 
ils  faifoient  bien  , GV  ILLEMETTE  , car  ils 
ont  l’imagination  fi  chaude  » que  la  tefte  fou- 
uent  leur  en  fut*.  La  plufpart  auoient  des  ef- 
perons  d’argent , & queîques-vnsle  bidet auee 

la 
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a petite  houiïe.pour  deffendre  des  crottes  U 
botte  remontée. Mais  maintenant  & [e  cothttr- 
n®  «5c  i ctcarpio  Ce  crortent  efgalement . & des 
1 oec es , les  vnsont  abjuré  la  Poëfie  . les  antres 
ont  pris  party  chei  le«  Comédiens  êc  les  Li- 
raires.  Soit  que  la  necelfité  foit  mere  de  l'in- 
uention , ou  que  l’inuention  foit  partie  eifea- 
eile  du  Poète,  quelques  Poètes  au  grand  coî- 
le*  ont  eu  celle  d’aller  chercher  dans  les  Fi- 
nances  ceux  qui  dépendent  leur  bien  auffi 
ailement  qu  ils  1 auoient  amalTé.  le  ne  doute 
joint  c^ue  ces  Marchands,  Poétiques  n’ayent 
donne  * ces  Publicains  liberaux  coites  les  ver. 
tUSj  îulques  aux  militaires  , 6c  qu’ils  ne  les 
ayent  pour  le  moins  fait  defeendre  du  Trefo- 
ner  menus  plaifirs  de  Clodion  le  Cheuelu 
ou  parce  qu  il  eftoit  Payen  , du  neveu  du  pre- 
miez  Aumofnier  du  Roy  Clouis  : Mais  cela 
a reulfi  a ce  que l'on ra'a  dit,  qu'à  ceux  Je 
2Ï,  J aPPlaud>fieinent  general  fait  toufiours 
ir  i es  os  unies.  Les  autres  qui  les  ont  vou- 

Vcïn^Ü*  n 7 °rnt  gai»:1f  I<lu’vn  bon  repas,  & 

P -e  re  en  fuite  quelque  fafeheufe  indige- 

tion,ear  le  croy  bien  qu’ils  y mangèrent  trop. 

Il  ne  faut  aueir  qu’autant  d’efpric  que  vous  en 

aura  , c’eft  à dire  qu’vn  Chien,  pour  me  re- 

procher  que  fay  fait  ce  que  ie  condamne  aux 

autres.  Il  eft  vray  , G V I L L EMETT E 

ded'é  P?  Comedie  à vn  homme 
i'avS  .,,dmerlte  * de  grande  condition,  mais 
! ay  1 honneur  d’.ftre  connu  il  y a long- 
temps de  Mont, eut  le  Bai  lif  de  Souuraf. 
ce  ie  1 honore,  & parce  qu’il  le  vaut  &par- 
*c  qu  il  m’ayme.  le  tuis  de  ceux  qu’on  oubüe 
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fort  aifément  quand  on  ne  les  void  point, 
C’eftpar  fon  moyen  que  noftre  grande  Reyne 
nie  continue  tous  les  ans  vne  penfion  que  1*11- 
luftre  Marefcbale  de  Schomberg  m’a  procurée» 
non  pas  à caufe  que  ie  fay  des  Vers  à faire  ri- 
re , mais  parce  que  ie  fuis  le  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes  , 8c  accable  d’vne  maladie 
eftrange  , qui  ne  finira  qu’auec  ma  vie , non 
plus  qu’vn  grand  procez  duquel  dépend  tout 
mon  bien.  Cela  nifiit , (ans  eftre  amoureux, 

, pour  ne  pouuoir  dormir  fans  manger  prefque 
autant  d’Opium  que  d’autre  viande.  Mais  il  n’y 
a pas  moyen  que  ma  bonne  humeur  tienne 
plus  long-temps  contre  ces  mauuaifes  penfées 
qui  font  tombées  de  ma  plume  à contre- temps, 
8c  qui  me  viennent  per(ecutcr  , & puisie  fuis 
las  de  me  potier  fi  long-temps  auec  vous  , 6 
GV ILLEMETTE,  ie  finiray  donc  tout  court  la 
dedicatoire,  (ans  me  lafler  l’efpnt  à y chercher 
quelque  coaclufion  bien  pointue,  & ie  demeu- 
reray  comme  dans  vne  lettre  vulgaire» 

. , , •*,'  / - : 
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MADAME  fainte Hautefort, 

ame  que  i’honnore  plus  fort 
ne  fais  Dame  fortune, 

Dame  de  vertu  non  commune  . 
c vous  efens  de  mon  grabat , 

Ou  fans  manchette  ny  rabat 
le  fais  alTez  laide  grimace , 

Mais  ou  , fçaehanc  bien  que  i*ay  place 
In  dépit  de  tous  mes  malheurs  ^ 
Parmy  vos  humbles  feruiteurs  , 

Et  que  vous  me  tenez  pour  voftre 
Autant  que  fi  ieftois  vn  autre , 
le  me  Cens  le  cœur  bien  plus  fier  , 

Bien  plus  hautain  .bien  plus  altier 
opfî  fcftois  ffls  d,vn  s/  ;r 

Ou  du  Ne uc u de  quelque  Pape  , 

. VU  de  quelque  gros  hnanciçr 

Mij 
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iDcs  plus  fortunez  du  meftier. 

Or  pour  rcuçnir  à ma  lettre- 
Où  force  ehofes  ie  veux’  mettre , 

Car  lông-temps  a que  ne  vous  vis  ; 
Dont  bien  fouucnt  ie  me}  maudis  : 
Depuis  que  ie  ne  vous  ay  vcuë 
l’a  y mainte' Prouince  courue 
Pur  trouuer  quelque  alcgement. 

Mais  helas  toufiours  vainement  : 
Vainement  ic  bats  la  campagne , 

- Toufiours  ma  douleur  m’accompagne 
Toufiours  de  ma  douleur  chargé 
On  m’oit  crier  en  enragé  : 

Mais  aufli  maPhilofophie 
Souentesfois  me  fortifie. 

Depuis  peu  ie  fuis  de  retour 
De  Bourbon  où  i’ay  fait  fejour 
Par  l’efpace  de  fix  femaincs  , 

Mais  fans  y foulager  mes  peinés  , 

Quyoy  que  le  Ciel  ait  dans  ces  eaux 
Mis  des  remedes  pour  tous  maux. 

Là  i’ay  veu  Monfieur  de  Barrière  , 

De  la  Saint-Louis  le  cher  frere  , 

Et  le  gros.Seigncur  d Auaugour 
Au  corps  fi  long  , au  col  fi  court  » 

Le  Commandeur  de  Montcclere , 

Chez  qui  ie  faifois  bonne  chere  , 
Monfieur  de  VafiTé  le  Manceau  , 

Qui  n’eft  encor  qu’vn  iouuenceau  , 

Mais  dont  le  bien  que  ie  ne  mente 
Vaut  quinze  mil  efeus  de  rente , 

S’il  peut  deuenir  accomply 
Comme  eftoit  fon  oncle  Eguilly , 
li^ferabien  ,car  Renommée 
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Vaut  mieux  que  ceinture  dorée , 

Et  le  pauure  homme  , homme  de  bien  . 

Vaut  le  riche  qui  ne  vaut  rien  , 

Mais  il  peut  fàns  aller  à Rome 

S’amender  , carilefl:  ieunc  homme  3 

Et  ie  le  trouue  dilpofé 

A fe  rendre  vn  peu  plus  pofe 

Là  Monfeigneur  de  Longueville 

Petit , mais  droit  comme  vne  quille  , 

Vaillant  .courtois  , & liberal , 

Magnanime,  franc  , & loyal 

Nous  donna  force  Comédies  : 

Dieu  le  garde  de  maladies, 

Car  par  grand  cxcez  de  bonté 

Deux  fois  de  luy  fus  vifitc. 

Il  luy  couftadeux  mille  liurcs 

En  argent,  veftemens  , & viuics  , 

Dont  les  pauures  Comédiens 

Gueuxcomme  des  Bohémiens 

Deuindrent gras  comme  des  Moines, 

Et  glorieux  cornue  Chanoines  . 

Donc  i'eus  grand  confolation  . 

Cari’ayme  cette  nation. 

Or  depuis  que  i’ay  l'honneur  d’eftre 

Connu  de  vous  & vous  connoiftre  , 

En  quoy  ie  dis  la  vérité  , 

Giftmaplus  grand  félicité  , 

I’ay  fait  certaine  connoiflance 

Auec  vn  homme  d’importance 

Dont  i’ay  le  cœur  bien  fatisfait  , 

Aufli  c’eft  vn  homme  en  effet 

Qui  mérité  beaucoup  d’eftime , 

Et  qu’on  ne  peut  haïr  fans  crime  : 

Outre  qu‘il  honore  bien  fort 

* * * * • • • 
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Madame  fainte  Hautefort  .* 

N’euft  il  que  cela  de  lotiable 
Il  me  feroit  conlîderable  * 

Mais  en  luy  le  Seigneur  a mis 
Tout  ce  qu’il  donne  à Tes  amis  : 
C’cft  le  grand  Comte  de  Bethune 
Qui  fe  mocque  de  la  Fortune  > 

Et  dans  vn  champeftrc  feiour 
Melprife  les  Dieux  de  la  Cour. 

Il  auoitauec  luy  fa  femme 
Ync  fort  agréable  Dame , 

Auec  elle  la  facur  eftoit 
En  rien  qui  ne  la  démentoit  , 
Dignes  feeurs  d'vn  très  digne  frere> 
Dont  la  Renommée  eft  bien.  claire  > 
le  Comte  faint  Aignan  nommé  > 

De  vous  rnefme  fort  eftimé. 

C’eft  allez  parlé  de  ce  Comte  * 

Il  faut  reuenir  à mon  conte  * 

Pour  fon  mérité  publier , 
l’ay  penfé  les  noms  oublier,, 

De  ceux  qui  quand  i’y  bus  y burent  > 
Et  tandis  que  i’ y fus  y furent. 

La  ie  vis  ce  grand  Marefcbai 
Que  l’on  dit  n’auoir  point^d’égal» 

Ce  maiftre  de  rArtillerie 
Qui  tonne  auec  tant  de  furie  , 

La  terreur  du  peuple  Flaman 
qui  prend  quatre  villes  par  an. 
l’y  vis  aulïî  fa  chere  efpoufe 
Dont  les  appas  font  plus  de  douze. 
Vn  autre  Marefchaî  au  Ht 
Y vint  en  iarret  racourcy  , 

Homme  en  tout  fort  confide  rablc , 

• f’’‘  '■•h 
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Mais  en  ce  temps  peu  fàuorable  , . 

Il  pafle  fa  vie  à Paris 
A faire  oeillades > & fous-ris. 

Là  i’y  vis,  mais  fort  endérreflç, 

Vn  ieune  effranger  dont  la  felfe 
Perdit , quand  Arras  on  prenpic , 

La  cuifl'e  qui  la  fouftenoit , s. 

C’eft  Hanfau  ce  grand  Capitaine 
Qui  marche  depuis  à grand  peine  : 

Sa  ieune  femme  le  fuiuoit , 

qui  de  beaux  blonds  chcueux  auoic , 

Dieu  luy  confcrue  bien  fa  tefte, 

Car  tefte  chauue  eft  mal  honnête, 
l’y  vis  aufli  Moniteur  Botru, 

Dont  refprit  n’eft  pas  malotru , 

Ceraredifcur  d’apophtegmes 
Crachoit  inceffammant  des  flegmes  , , 

Mais  foulagement  il  reçeut 
Par  l’eau  bouillante  qu’il  y but.  > 

Y y vis  aufli  de  la  Feüillade 
Qui  vaut  beaucoup  fain  & malade , 

Et  le  bon  Prefident  l’Archer 
Ayant  quelque  peine  à marcher  » 

Mit  d’eau  chaude  maintes  verrées 
Dans  fes  entrailles  alte  rées. 

L’on  y prépara  logement 
A la  femme  au  Surintendant  : 

Tapiflerie  fut  tendue , \ 

Et  fi  ce  fut  peine  perdue. 

Mais  i’oubiiois  par  grand  oubljr , 

Dont  i’aurois  eu  touflours  eanuy  » 

La  Ribaudon  belle  & charmante 
Qin  but  aulfl  de  l’eau  boiiiilatitc» 

C’eftoit  pour  auoir  emborapoint 

M iii j 


Digitized  by  Google 


*7*  OE  V V R E S 

d’alors  Ton  gcat  corps  n’aucit  point 
Son  Efpoux  eftoit  auec  elle 
Qui  n’eft  pas  fi  beau  qu’elle  eft  belle». 
Dieu  luy  donne  foulagement 
cj^and  elle  aura  quelque  tourment , 

Et  que  maùuaife  haleine  aucune 
limais  fon  beau  nez  n’importune. 
Deuers  la  fin  de  la  faifon 
Que  chacun  reuoit  fa  maifon  , 

Sans  craindre  beaucoup  la  froidure 
Arriua  Moniteur  de  Mercure  , 

Ce  ieune  Prince  à cheueux  blonds  , 
le  ne  fçay  s’ils  font  courts  ou  longs» 
Car  ie  ne  vis  point  fon  vifage  > 
le  ne  vis  que  fon  équipage  , 

A caufe  que  le  lendemain 

Vers  Paris  iepiis  mon  chemin 

Auec  vne  ieune  pncelle 

Dont  vn  bafton  fouftient  l’eflelle. 

C’cft  la  iouuencelle  Cliflbn  » 

Sœur  de  la  belle  Mombafon  , 

Dont  la  poitrine  eft  haletante  » 

Et  la  cuilte  bien  chancelante  : 

Mais  faine,  elle  auroit  des  appas 
Que  quantité  d’autres  n’ont  pas. 

Or  de  peur  que  noftre  Légende 
Ne  foit  fafeheufe  eftant  trop  grande  » 
le  laifl'e  à parler  de  pluficurs 
Tant  Damoifelles  que  MelTieurs  , 

Et  de  peur  de  gafter  mon  conte 
Des  gens  dont  ie  ne  fais  nul;  compte  5 
De  crainte  de  vous  ennuyer 
le  veux  fi  ie  puis  oublier, 

Ou*lu  moins  paffer  fous  filence , 
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Puis  vous  n’cn  au  ci  connoiffance  » 

Et  quand  vous  les  connoiftriez  # 

Mal  volontiers  en  parleriez. 

Hommes  & femmes  de  campagne 
Portans  des  habits  à piftagne, 
Hommes  & femmes  de  Paris , 

Sottes  femmes  , vilains  maris  > 
Hommes  à Ia'barbe  touffue* , 

Femmes  à gorge  maraeluc  , 

Des  vrais  vifages  de  cannars 
Mauuais  plaifans  , francs  gauguenars,. 
Tels  que  dans  le  pays  du  Maine 
Eft  le  bon  Monfieur  de  Vilaine  « . 

Car  il  vous  en  fouuiendra  bien , 

G’eft  de  luy  que  ce  mot  ie  tien  ; 

Toute  cette  troupe  mal  faine 
Dont  tres-putrefaite  eft  l’haleine 
N’eft  pas  trop  agréable  à voir , 

Et  ne  mérité  pas  d’auoir 
Place  tant  foit-clle  petite 
Dedans  lettre  où  l’on  voit  eferite 
Madame  fainte  Hautefort 
Qu’on  eftime  par  tout  fi  fort , 

Et  puis  certaine  lafïitude 
Donne  à ma  main  inquiétude. 
Maishelas  ! i’en  ay  bien  ailleurs, 

Et  ie  fens  fur  moy  des  douleurs  , 

Telles  que  noffre  Scholaftique 
Qui  pour  moy  de  rigueur  fe  pique* 

S’il  m’entendoit  fouuent  crier 
Pourrait  bien  Dieu  pour  moy  prier#, 
l’on  m’a  dit  qu’il  ne  m’ayme  mie 
Pour  certaine  querimonie  * 

Mais  que  lç  mal  que  ic  luy  veux 

M T 
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Depuis  les  pieds  iuqfu’aux  cheueux  » 
M’afflige,  fi  pour  luy  rancune 
Dans  le  coeur  ieconfertie  aucune  , 

Si  pour  luy  ie  garde  aucun  fiel , 

Ains  ie  fuis  pour  luy  tout  de  miel; 
Mais,  ô perfonne  merueîlleufe  , 

C’cft  tropd’vnc  riehme  ennuyeufe 
Peut-eftrc  vous  entretenir  : 

Auparauant  que  la  finir, 
le  veux  vous  demander  nouùeilcs 
De  Defcars  la  noble  pucclle  , 

Et  fçauoir  fi  fon  mal  de  chef 
La  perfccute  derechef. 

Toutes  deux  vous  eftes  perfonnes 
Adorables , belles  , & bonnes  , 

Et  pour  lefquclles  dans  Paris 
Tout  le  monde  m’eft  à mefpris. 

Ah  quel  cruel  chagrin  me  ronge 
Alors  que  nuift  & iourie  fonge 
Que  vous  ferez  l’Hyner  au  Mans 
Où  le  froid  toint  à mes  tourmens 
M'empefche  de  faire  voyage  ! 

Helas  qu’à  bon  droit  i’en  enrage  \ 
Helas  que  vifte  fut  le  cours 
De  les  irretournables  iours  , 

Pendant  lefquels  i’eus  l’honneur  d’eftre 
Connu  de  vous  & vous  connoiftre  i 
Helas  qui  me  peut  confoler 
A moins  que  de  me  faire  aller 
\^ers  l’heureufe  ville  où  vous  eftes  , 

OÙ  tant  de  bien- heureux  vous  faites , 
Où  i’ay  pù  vous  confiderer 
lit  fans  celfe  en  vôus  admirer 
vertu  la  plus  confômmeé  4 
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La  fille  la  plus  renommée. 

Que  la  France  iamais  aura 
Tant  que  le  monde  durera. 

Félicité  trop  tort  rame-, , 

Seulsmoments  heureux  de  ma  vie  „ 
Tous  mes  fouhaits  font  fuperflus-. 

Non  non  , vous  ne  reuiendrez  plus  ; 

Ah  ce  trifte  p enfer  me  tue  1 
Quoy  que  nia  raifon  s’éuertuë  » 

En  vain  ie  tafehe  à le  bannir  , , 

Il  vient  toufioms  m’entretenir» 

Et  me  remettre  à la  mémoire  - 
Ce  temps  où  i’auois  tant  de  gloire b , 

Ce  grand  bon-heur  que  i’ay  perdu, , 

Qui  ne  me  fera  point  rendu. 

Souuent  le  doux  penfer  me  flatte 
De  n’eftre  plus  vn  cul  de  jatte. 

Et  qu  vn  iour  ie  pourray  marcher 
Et  vous  aller  au  Mans  chercher , 

Pour  vous  monftrer  par  mes  feruices 
Qu’eftre  ingrat  n’eft  pas  de  mes  vices  , 
Mais  ie  fuis  vn  inforruné  , 

A fouffrir  toufiours  deftiné. 

Le  Ciel  qui  m’eft  toufiours  contraire  [ 
Pour  me  traitter  à l’ordinaire 
Ne  voudra  pas  fe  relafcher 
A m’accorder  vn  bien  fi  cher, 
Bien.fouueftt  deuant  la  nuit  fombîe 
Que  tout  -animal  eft  à l’ombre  , 

Et  qu’en  terreront  yeux  fermez 
Autant  qu’au  Ciel  feux  allumez  > 

Le  fonge  vient  auec  fes  charmes  , 

Pour  quelquetemps  fccher  mes  larmes  5 
Eî  1qi$  ie  penfe  fermement 
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Eftre  dans  voftre  appartement  , 

Sous  voftre  grande  cheminée  > 

Dont  fi  chaude  eftoit  Hialenée  : 

Là  ie  crois  vous  entretenir 
Et  b ieQ  fouuent  y voir  venir 
Tantoft  vn  venerable  Moine, 

Et  tantoft  vn  diferet  Chanoine,. 

Ou  bien  certain  petit  vieillard 
Qui  parloit  comme  vn  vray  canard.; 

Puis  voftre  fœur  que  tant  i’eftinie , 

Et  moy  , mais  ce  n'eft  pas  grand  crime  , . 

Rions  de  quelque  mauuais  mot 
Qu’aura  dit  quelque  pauure  Tôt, 

Ou  quelque  fotee  de  Mancclle 
Pcnt  fouuent  puante  eft  l’cflelle » . > 

Ou  bien  de  quelque  Campagnart  : 

Qui  veut  faire  du  Goguenart. 

Et  puis  ie  vois  la  Mouflardicre . 

Dont  le  Neueu  ne  vefeut  guère  » 

Et  crois  entendre  le  fracas 
De  fes  juppes  de  taffetas i. 
le  prie  Dieu  qu’il  la  guerdonne  , 

Car  elle  eft  fort  bonne  perfonne  », 

Et  qui  m’a  fouuent  confondu 
Par  quelque  feruice  rendu. 

Puis  , ie  vois  entrer  ce  me  ferabîè 
Dame  Anne  & du  Verger  enfemble» 

Giuils  & tous  pleins  dentregent , 

M'apportant  dans  vn  plat  d’argenç 
Quelque  excellente  confiture 
Dont  ie  faifois  fouuent  pafture. 
le  vey  Dame  Marie  aum  , 

Dont  le  cœur  eft  fouuent  tranû, 

Quand  elle  parle  de  fes  filles, 

i 
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Qu'on  dit  auoir  efté  gentilles  , 

Et  voftre  bon  cocher  Naillart  , 

Dont  le  chien  eftoit  fi  gaillart  ; 

Voftre  vilain  lacquais  la  Chaume 
Dont  le  pied  ne  lent  pas  le  Baume 
Lors  que  la  bruftante  fai  Ton 
Luy  donne  quelque  efehaufaifon., 
le  vois  aulfi  Ion  camarade 
Qui  me  vid  vn  iour  bien  malade , 

Et  voftre  grand  chien  Fauory  , 

Mais  l’on  m’a  dit  qu’il  cft  pourry  ; 

Et  Ioannines  les  coureufes 

Qui  fouuent  eftoie.nt  amoureufes  :• 

Mais  lors  que  ie  fuis  éueillé 
le  treuue  que  i’ay  fbm  meillé , 

Ojae  tout  cecy  n’eft  que  menfonge 
Et  que  mon  bon- heur  n’eft  qu’yn  fonge.  ï 
Et  qu’enfîn  ie  fuis  dans  Paris 
D’où  cette  Legende  i’eferis  j 
Où  ie  fuis  tout  fier  d’eftre  voftre 
Autant  que  fi  i’ftois  vn  autre  : 

Dont  ie  me  tiens  le  cœur  plus  fier  , , 

Et  plus  hautain  , & plus  altier , 

Que  fi  j'eftois  fils  d’vn  Satrape  , 

Ou  du  Neueu  de  quelque  Pape  , 

Ou  de  quelque  gros  Financier 
Pes  plus  foitunez  du  meftier». 
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A SES  VERS. 

AH  vrayment  petits  Ve  rmi  fléaux. 

Sans  doute  vous  vous  crouuez  beaux 
D’ofer  faire  voir  vos  Guenilles  i 
Helas  ! vous  n’cftes  que  Chenilles  > 

Petits  eufans  éceruellez  , 

Sçauez-vous  bien  où  vous  allez  ? 

Volfcre  entrcprife  eft  bien  hautaine 
D’aller  courir  la  prétantaine  ; 

A peine  elfes  vous  auortez  >. 

Et  défia  dehors  vous  fortez  ; 

Et  défia  vous  courez  les  rues  : 

Reuencz  Rimes  malotrues , 

Reuenez  dans  mon  Cabinet 
Et  laifiez  là  Touflainâ;  Quinet. 

Ojioy  qu’il  vous  prie  3c  qu’il  vous  prefl^  r 
D’aller  faire  joüer  fà  Prefle  , 

Croyez  moy , ne  le  croyez  pas  \ ■ K - 

Mais  fi  vous  franchifiez  ce  pas 
Si  le  vaiq  defir  d’eftre  Liure 
En  dépit  de  moy  vous  enyure , 

Tout  aulfi-toft  qu’on  vous  lira 
Quelqu’vn  qui  vous  açhetter^ . - 
Dira  dés  la  première  page 
ïpin  de  l’ Auteur  3c  de  fourrage  t , 
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Que  le  Diable  luy  crache  au  eu  i 
Quinet,  rendez  mon  quart-d’efeu  , 

Et  reprenez  le  Liure  yoftre  , 

Ou  bien  deliurez-m’en  vn  autre , 

Ne  fut-ce  qu’vn  fimple  AimanaCj 
Ou  Libelle  contre  Balzac  , 

Ou  quelque  froide  Comedie 
Faite  par  Autheur  qui  mandie  i 
Rentre^-  donc  dans  mon  Cabinet , 

Et  laiflfez-là  Touflainâ:  Qinncc  , . 
le  veux  fi  de  vous  il  vend  quatre  , 
Qu’vn  franc- pokron  me  puifle  battre  3- 
Lors  Quinet  aura  pied  de  nez  . 

Et  vous  ferez  bien  eftonnez 
Quand  quittant  la  petite  Salle 
Vous  irez  habiter  la  Halle  , 

Et  deuenus  papiers  volans 
Chez  les  - vendeufes  de  Merlans  , 

Vos  pauures  feuilles  déchirées- 
Enuelopperont  leurs  denrées  , 

Ou  du  moins  Quinet  de  dépit 
De  voir-tt-  tres-maigre  débit , 

Vous  en  faifant  mine  tres-maigre  , - 
Dira  d’vn  ton  de  voix  très  aigre  , 
Maudits  foient  les  Vers  imprimez  > 

Et  celuy  qui  les  a rimez  , 

Mais  ce  n’eft  pas  faire  en  prud’homme  9 
Car  Iuy-mcfme  fçait  fort  bien  comme 
Il  vous  imprime  malgré  moy  , « 

£t  i’cn  iurerois  bien  ma  foy. 

Adieu  donc  Rimes  ridicules  , 

Allez  faire  voir  vos  macules. 

Mon  logii  ua  kra.plus  net 
Qu^nd  vous  logerez  chez  Quine f * . 
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Vous  qui  croyez  qu’eftre  Volume 
Vaut  mieux  qu’eftre  efcrits  à la  plume* 
Et  qu’eftans  de  bonne  maifon  , 

I’ay  tort , &c  vous  auez  railon  , 

Que  voftrc  enuie  eft  légitimé 
De  vouloir  que  l’on  vous  imprime, 

Que  tout  le  monde  vous  lira  r 
Que  chacun  de  vous  parlera  , 

Gomme  on  fait  des  pièces  nouuelles  : 
Que  vous  aurez  dans  les  ruelles 
Prefqu’autant  d’eft^me  qu’en  a 
La  Sophonifbe  , ou  1«  Çinna  , 

Ibrahim  » ou  la  Marianne  , 

Alcionêc  , ou  la  Roxane  , 

Et  les  œuures  de -Saint  Amant 
Au  ftile  fi  rareSc  charmant , 

Mais  de  peur  qu’il  ne  vous  endeüille  , 
Reuenez  dans  mon  Porte  feliille  > 
Cependant  que.vous  l’habitiez  , 

En  quelque  eftime  vous  efticz, 

Mais  ma  foy  vous  n’y  ferez  gntres 
Lors  que  vous  deuiendrez  vulgaires. 
Et  chacun  vous  melprifera 
Lors  que  l’on  vous  expofera  , 

Vous  appellant  des  bagatelles. 

Apres  des  remonftrances  telles  , 

Si  vous  pourfuiuez  de  faillir  , 

Rien  n’en  doit  fur  moy  rejaillir 
le  vous  ay  dit  en  confcienec 
Ge  qu’on  dit  & ce  que  se  penfe  , 

Mais  i’ay  peur  que  Touflaihâ  Quinet 

Ne  vous  donne  au  Diable  tout  net. 


• • » ? 

DE  Mr.  SCARROM.  17& 

,•  * « % v' 

* * + 

A A A A A . A A A û y A A 

Adieu  aux  Marefts , ô£  à . ‘ 
la  place  Royale. 

A Dieu  beau  quartier  des  Marefts  , 

Ceft  auccque  mille  regrets 
Qu’vne  tres-prcU'antc  beloigne 
Pour  quelque  temps  de  vous  m’éloigne  » 
le  vais  au  Faux-bourg  Saint  Germais 
Tremper  mon  tres-fcc  parchemin 
Dans  vu  bain  qu’on  tient  falutaire 
A la  douleur  qui  me  fait  braire 
Et  iour  & nuit  depuis  d eux  ans 
Autant  que  font  les  maux  de  dens  , 

Cruels  bourreaux  de  la  mâchoire. 

Adieu  donc  iufqu’apres  laFoiïe  } 

Que  vous  me  verrez  reuenir , 

Car  qui  peut  long-temps  fe  tenir 
Si  loin  delà  place  Royale  ? 

C’cft  là  que  mainte  ame  loyale 
Daigne  venir  defiousmon  toit 
Où  tout  malheureux  on  me  void 
Quoy  que  dans  vne  bonne  chaifc. 

Et  iour  & nuit  mal  à mon  aife. 

Adieu  beau  quartier  fauory  , 

Des  honneftes  gens  tant  chery. 

Adieu  l’Eglife  des  Minimes  , 

Ou  l’on  commet  autant  de  crimes 


I by  GoogI 


y- 


tfo  OE  V V R ES  ' 

Contre  Dame,  Religion 
Qu^en  la  Morifque  Région , 
le  n’entend  pas  parler  des  Pcres, 
Mais  de  ces  langues  de  Viperes 
Qui  caufent  d-ùrant  YOremut, , 

On  les  verroit  tous  bien  camus 
«Si  le  bon  Pere  qui  les  tance 
Leur  faifois  vne  remontrance 
Aucc  le  bafton  de  la  Crois  , 

S’il  en  afTommoit  deux  ou  trois 
Vn  beau  matin  fans  dire  gare  » 
Puitay  ie  auoir  la  Cochcmare 
S’ils  ne  deuenoient  tous  deuot? 

Ou  bien  ne  deuenoient  bigots* 

Mais  reprenons  notre  bnîée>. 

Adieu  région  courçifde 
. De  tous  Metteurs  les  Faineans , 

Les  Madame  et-ellc  céans  ? 

qui  vont  frappant  de  porte  en  porte 

Etendus  à la  Chèvre  morte» 

Dans  leurs  Oarotes  de  velours 
Qui  font  tant  depoufliere  au  cours* 
SiTa  Dame  de  Bauotnpierre 
Les  rcceuoit  à coups  de  pierre 
Et  qu’ailleurs  on  en  ht  autant  » 

Ils  n’importuneroient  pas  tant. 

Adieu  beau  pays  où  la  botte 
Se  confetue  long- temps  fans  crotte  » 
Adieu  donc  beau  Roy  de  metail 
Iuché  detiis  vn  pied  d’eftail , 
le  crois , h ie  ne  me  fouruoye , 

Que  par  le  Pont-neuf  et  ma  voye. 

Ne  faliierez-vous  point  par  nous 
Le  Roy  de  bronze  comme  vous , 
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Adieu  belle  Place  où  n’habite 
Que  mainte  perfonne  d’élite  * 

Par  exemple  le  Villcquier  , 

Aufii  vaillant  qu’vn  branc  d’acier , < 
Le  Marquis  & l’Abbé  Tes  freres  , 

Qui  leurs  pareils  ne  trouucnt  gueres 
Et  pleuft  à Dieu  que  le  Prélat 
Euft  defiale  Cardinalat, 

Et  la  PrincefleGuimcnèe  , 

Des  dons  du  Ciel  fi  bien  ornee  » 

Et  le  bon  Prince  Guimené , 

D’efprit  fi  prouifionné  , 

Que  tout  ce  qu’il  dit  fait  bien  lire  » 
Et  deuroit  auee  foin  s’écrire, 

Puis  ce  Seigneur  beau  comme  bon* 
Colonel  du  Colintambon  * 

Chef  du  Soldat  porte  braguette . 
Auquel  il  commande  à baguette  i 
Item  ce  braue  Marefchal 
Le  Pcre  de  n offre  Admirai  , 


Que  arand  efprit  & grand  courage 
Rendent  fi  vaillan%&  fi  fage  » 

Et  la  Dame  de  Blcrancourt  * 

De  qui  par  tout  lotiange  court  ? 

Il  n’en  eft  pas  à la  douzaine 
Comme  elle  de  vertu  Romaine, 

De  qui  le  merueillcux  efprit 
Fait  trouuer  tout  autre  petit. 

De  Rohan  la  bonne  Duchefl'e 
Qui  vaut  autant  qu’vae  Princeiïc  , ■ 
Et  qui  me  fit  dedans  Bourbon 
Autrefois  vn  accueil  fi  bou  , 
Depuis  fa  fille  tant  aimée 
DeMadame  la  Renommée  » 
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A qui  depuis  deux  ans  en  ça 
On  offrit  l’illuftre  Bafla, 

Et  la  Marquife  de  Prennes, 

Selle  vouloir  faire  des  Tiennes 
Elle  leferoitavfément , 

j • 

Car  elle  a dequoy  largement  : 

Eftant  liberale  , opulente  , 

Ieulc  , belle  , faine  & galante. 

Dieu  garde  Dame  de  tel  pris 
De  petite  verole  , ou  pis. 

Item  , Dame  de  Bafl'ompiere 
Par  S.  Paul  l’amy  de  S.  Pierre , 

Dont  chétif  ie  porte  le  nom. 

Cette  Dame  a ties-gra&dj  renom ^ 
Que  ne  ferois  ie  point  pour  elle 
Si  cette  Dame  bonne  & belle 
Me  vouloit  donner  à crédit 
Tant  foit  peu  defonbon  efpritî 
Item  , de  Maugiron  la  Dame 
D’vn  digne  Mary  digne  femme  » 

Et  fa  mere  Dame  Cnoify 
A l’efprit  vert , au  corps  moify  , 
ï’ay  grand  due  il  qu’elle  foit  fi  proche 
D’aller  au  f©n  de  mainte  Cloche 
Coucher  auprès  de  fon  Curé  : 

Mais  elle  n’a  pas  mal  duré , 

Il  fera  fort  bon  lafutuiure  , 

C’eft  pourquoy  gardez  de  la  future» 
Braue  Dame  de  Maugiron,  . 

De  fouffilcts  plus  d’vn  quarteron , 

Et  coups  de  poing  meflez  enfcmble 
le  meriterois  ce  me  fcmble  - 
Si  i’oubliois  par  grand  péché  , 

Dont  ie  ferois  long- temps  fafché, 
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La'  nompareillc  Bois  dauphine 
Entre  Dames  perle  tres-fine  > 

Mais  vn  chacun  la  connoift  bien  , 
C’eft  pourquoy  ie  n’en  d i ray  rien . 

Or  Adieu  Place  tres-illuftre 
D’vne  illuftre  Ville  , le  luftre  , 

Or  Adieu  pour  vn  peu  de  temps 
Tous  les  illuftres  Habitans 
De  eét  incomparable  Cloiftre 
Que  ie  n’ay  le  bien  de  connoiftre  * 

Et  qui  ne  me  connoiflez  pas  , 
le  veux  aller  non  de  mon  pas  , 

Car  des  pieds  i’ay  perdu  ,1’vfage  , 

Mc  baigner  en  vn  tripotage  ; 

Car  tripotage  appeller  puis 
Le' Bain  auquel  deftiné  fuis , 

Puis  qu’il  eft  compofé  de  trippes 
Oue  ie  cheriray  plus  que  nippes  > 
Fullent  elles  d’argent  doré , 

Si  mon  corps  en  eft  reftorè. 

Or  ça  ie  fuis  hors  de'  la  Place  , 

Quels  adieux  faut-il  que  ie  face  i 
Adieu  Courcy  , Maior  Aubry 
Vis  à vis  du  grand  Roy  Henry , 
Dittes  à voftre  ieune  Frere 
Que  ie  no. le  verray  plus  guere  » 

Car  on  me  doit  porter  demain 
Au  bout  du  faux  bourg  S.  *.  Germain  , 
Et  qu’il  dife  à Monftcur  mon  Oncle 
Que  Dieu  le  preferue  de  fronde  > 

Il  verra  bien  que  ce  Ifoufeait 
Seulement  pour  la  Rime  eft  fait. 
Adieu,  bien  que  ne-  foyez  blonde, 
Fille  dont  parle  tout  le  monde  » 
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Charmant'  efpric  . belle  Ninon  i 
ta  maiftrefle  d’Agamemnon 
N’eut  iamais  rien  de  comparable 
A tout  ce  cjui  vous  rend  aimable , 
Eftoit  fans  voix  , eftoit  fans  lut 
Èt  mit  pourtant  les  Grecs  en  rut 
De  fi  furieufe  maniéré  , 

Quye  ma  roy  ne  s'en  faîut  guère 
Que  tout  leur  camp  îfen  fuft  gaftê 
Par  Meflire  Be&or  irrité , 

Tant  eft  vray  que  fille  trop  belle 
N’engendre  iamais  que;  querelle  , 
De  peur  qu’il  n’en  arriue  autant 
Talchez  de  n’en  blclFèYpas  tant , 
£tcommandez  à vos  œillades 
De  faire  vn  peu  moins  de  malades. 
Adieu  t Comtefle  de  Belin 
Dieu  vous  doiftt  Mary  peu  malin  , 
Puifque  vous  eftes  peu  malinc  , 

Si  ccluy-là  qu’il  vous  deftine 
N’eft  honnefte  homme  au  dernier 
Il  ne  vous  méritera  point. 

Adieu  la  ComtefTc  Ltjdoilè 
Dame  genereufe  & couitoife , 

HQue  i’ayme  d’inclination 
Autant  que  d’obligation. 

Adieu  la  Comtefle  de  Sufe , 

A quoy  donc  fi  long-temps  s'amufe 
Monfieuc  le  Comte  voftre  Efpoux 
D’eftre  û long- temps  loin  de  vous* 
Adieu  certaine  Dame  inique 
À laquelle  ie  fais  la  nicque  ? 

Adieu  Marqùife  de  Grimault 
Belle  Pâme  au  courage  hault , 
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Belle  Dame  aux  Amans  trop  fierc  , ' 
Par  voftre  oeillade  meuicriere 
Preftcz-moy  de  Voftre  em- bon- point., 
A moy  chétif  qui  n’en  ay  point, 

I’en  feray  mieux  , & vous  pas  pire  > 
Mais  , hclas  1 en  vain  ie  defire 
Qu’à  tfton  pauure  corps  décharné 
Meilleur  vifage  foit  donné.  >.  ' 

Item  , Adieu  Maifon'  prochaine 
Où  par  bien  plu  s d’vne  femaine 
Vousm’auezfi  bien  gouüernç  , 
Monfieur  & Dame  de  Çpurné. 

Itèm  , Adieu  belle  de.  l’Orme  , 

Chez  qui  l’on  void  grande  Chiojrme  > 
De  beaux  Amans  tous  parfumez 
De  qui  les  foùpirs  enflammez 
Ont  tout  noircy,  la  cheminée  » 
Vrayement  chaude  eft  leur  halienée  > 
Si  puante  elle  eftoit  autant  , • 
Voftre  nez  n’en  feroit  content. 

Adieu  toute  fa  maifonnee 
En  beauté  fi  bien  façonnée  j 
Adieu  doux  amy  Sarrazin  , - 
Moins  fauourcux  cft  ynxaifia 
En  la  faifon  de  la  vendange 
A moy  qui  volontiers  en  mange  > 
'Que  n’eft  ta  conuerfation 
Très- digne  d’admiration. 

Item  , Adieu  la  Menardiere  , 

Si  fçauant  en  toute  matière  « 
■L’inimitable  Mondory , 

Lequel  rime  au  grand  Scudery  » 
Enfin  tous  ceux  & toutes-cellcs 
Tant  iuuenceaux  que  iouuencelle* 
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Qui  m’aimez  & que  i’ayrne  aulTi , 

Adieu  vous  dis  le  cœur  tranfi.,  . .- 

I«  m’en  vay  pour  certaine  affaire  - ' ‘ 

Qui  me  fera  bien  dure  à faire  , 

Puifque  ie  ne  vous  verray  plus  , 

Dont  mes  gros  yeux  bleuds  ont  grand fîus 
De  larmes  pleines  d’amertume  * * 

Maisd’vne  fi  triftecoufturae 
JE t de  tout  exercice  amer  . 
le  dois  me  dcs-accouftumer  , 

Et  ne  fonger  iaraais  qu’à  rire 

Sans  offenfer  Dieu  par  naefdire.  * ^ . y 


LE 
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LE  CHEMIN  D Y 
Mardis  au  Faux-bourg 

faind:  Germain. 

' * * * * 

PARBLEV  bon,  ie  vay  parles  rues , 

Mais  ic  n’y  vay  pas  de  mon  chef-, 

Ny  de  mes  pieds  qui  par  mtffchef 
Sont  parties  très- malotrues  , 
le  marche  fur  pieds  empruntez  ; 

Ceux  dont  mes  membres  font  portez 
Sont  à dcux.puiflans  porte-chaizcs 
Que  ie  loiie  prefqu’vn  efeu  : 

Ha  que  les  maroufles  font  aizes 

Au  prix  de  moy  qui  fuis  touûours  deflus  IeCË2 

‘ .%’T 

Non  que  s’afleoir  fur  le  derrière 
Soit  laide  fittiation  , 

Car  parmy  toute  Nation 
Gn  s'aflied  en  .cette  maniéré, 

Auffi  ne  dis-ie  que  s'alfcoit 

Soit  vnc  chofe  laide  à voir  , » 

Mais  de  dire  quelle  foit  bonne 
C’eft  ce  que  ie  ne  diray  point 
Auec  la  douleur  que  me  donne 
Mon  derrière  pointu  qui  n’a  plus  d’em-bon- 
point1 

• N 
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Reucnez  mes  fefles  perdues  , 


Reuenez  me  donner  vn  eu  , 

J&i  vous  perdant  i’ay  tout  perdu,' 
Hclas  ! qu’eftçs-vous  deuenues  , 

Appuy  de  mes  membres  perclus, 

Cul  que  i’eus  & que  ie  n’ay  plus, 
liftant  vne  piece  fi  rare  , 

Que  l’on  deuroit  vous  tenir  cher  : 

Hé  que  lacouftume  eft  barbare 
De  porteXveftemens  afin  de  vous  cacher 


V 


Que  de  la  chaize  qui  me  porte 
l’apperçoy  de  gens  cheminer  ? 

Hclas  ! que  me  faut- il  donner 
Pour  pouuoir  maicher  de  la  forte-? 
Quiconque  me  fera  marcher  , 

Sçjiche  que  ie  n’ay  rien  de  cher 
Comme  mes  bourrelets  de  laine, 
le  les  luy  donne  de  bon  cœur  , 

De  louis  vne  bource  pleine 

Et  feray  de/fus  tout  fon  humble  feruiceur» 


50- 

\fy' 

, W*  O 

Maisie  fens  ma.chaize  arreftée., 

Te  pourrois  bien  eftre  arriuè  , 

Poin  ie  n’auraypas  acheué 
Cetre  piece  vn  peu  trop  haftee  , 
Achetions  au  moins  ce  Dizain 
Nous  ferons  le  refte  demain  î 
Porteurs  on vous  va  (atisfaire  , 
Taifez-vous  donc  .vous  m’erapefehez  , 
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Vous  troublez  toute  mon  fiTaire  , * 

Mais  ne  vous  taifez  plus  mçs  vers  (ont  defpe- 
chez  t ' ■ . 

-EPI  TA  LÀ  ME,  ' 

DV  COMTE 

# *■  » ' . ■** 

DE  T ESSE,’ 

, ' 

. ET. DE  ■.■ 

MADEMOISELLE 

DE 

LA  V E RD  IN. 


O Bicn-heurcux  Amans , vos  ennuis  font 
pafTez  ! 

O Comte  fortuné , riez , fautez  , dancez, 

Riez  , ‘fautez  , dancez  , Comteife  fortune'e  , 
Que  du  ventre  d’où  fort  l’eau  chaude  que  pif- 
fez  , 


Puiflebien  toft  fortir  vne  heureufe  lignée  r 
-Himen  » yo  , Himcn  , ô Himenéc. 


y 

cTo 
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Enfin  l’Infante  Lauerdine 
Eft  femme  d’vn  fort  bon  mary  « 

Enfin  vn  Comte  fauory 

Luy  tafte  quand  il  veut  de  la  main  la  poitrine  ; 

Mais  elle  peut  pareillement 

Luy  tafter  l’eftomac  , elle  peut  mcfmement 

Luy  pafler  la  main  fur  lectine. 


O bien-heureux  Amans , vos  ennuis  font 
paflez , 

O Comte  fortuné , riez,  fautez  , dancez  » 

Riez , fautez  , dancez , ComteRe^ortunéc  , 
Que  du  ventre  d’où  fort  l’eau  chaude  que 
piflez , 

Puifle  bien- tort  fortir  .vne  heureuÇe  lignée  * 
Himen  , yo  , Himcn , 6 Himenée. 


Qu’i  1 eft  heureux  ce  braue  Comtes 
Auec  cette  ieune  beauté  , 

* Qui  pafie  en  bonne  vérité 
Celle  qui  fut  jadis  Marquife  d’Amatonte. 

O qu’ils  auront  d’enfans  tous  deux  , 

A leurs  freres  & fccurs  ils  feront  des  Neueux 
Tant  qu’ils  n’en  ç ui^nt  pas  le  compte. 
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O bien- heureux  Amans , vos  ennuis  font 
partez  , 

© Comte  fortuné  , riez  * fautez  , dancez  , 
Riez  , fautez  , danfez  , Comterte  fortunée  > 
quc  du  ventre  d*où  fort  l’eaù  chaud  que 
piflcz , 

Puifle  bien- tort  fortir  vne  heureufe  lignce  , 
HimenYyo  , Himen  , ôHimenèe. 

5 

A Verny  , maifon  bien  baftie  * 

La  fœur  de  Moniteur  de  Bordeaux, 

Vous  fera  manger  fruits  nouueaux  , 

Boire  du  cidre  doux  auecque  la  rortic  , 

En  Hyuer  manger  de  marrons  , 

En  Automne  manger  de.  fort  bons  potirons  >» 
Et  tout  en  grande  m’odeftie. 

Jl-G~ 

■ %(T 

© bien-heureux  Amans , vos  ennuis  fonf 
partez , 

© Comte  fortuné , riez  , fautez  , dancez  > 
Riÿtï  fautez  , dancez  , Comterte  fortunée  , 
Que  du  ventre  d'où  fort  j l’eau  chaude  que 
piffez  , 

Pûirte  bien  tort  fortir  vne  heureufe  lignée^ 
Himen  , yô , Himen  , 6 Himen  ée. 

VT  ••> 
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Vn  ioiir  en  bonne  compagnie  , 

Fy  mangeay  d’vn  fort  grand  Saumon  », 
duquel  tant  ie  le  treuaay  bon  , 

La  mémoire  de  moy  ne  fera  point  bannie  * 
Lauerdincs  & Lauerdins  , 

A'yment  à remplir  leurs  boudins  , 

JJs  mangent  par  grand  igloutonnie. 

. ' ...  ‘ ' ' , 

O bien-h  eu*eux  Amans  vos  ennuis  lonç 

„ partez , 

O Comte  fortuné  , riez,  fautez  , dancez', 
JRiez  , fautez  , dancez,  Comterte  fortunée  » 
<iue  du  ventre  d’où  fort  l’eau  chaude  que- 
piflez , 

,-P-yirte  bien-tort  fortir  vne  heureufe  lignée  , j. 
Hlm  en  , yo  , Himpn  , ô Himenée.- 

{ 

O grand’’ Dame  de  Malicorne  , - • f 

: Vous  Marquis  fon  fils  maieui;  né, . f 

Et  vous  Abbé  morigéné 
Dont  la  vertu  n’a  point  de  borne, 

O Cher  Baron  dé  Lauerdin  , 

Qui  portez  plûs  foulent  gans  de  Cerf  qu^de - 
Daim  , 


Vous  dont  la  face  n’eft  point  morne  , * ^ 

Yiçomte  qm  portez  des  chappeaux  à grand» 

- bord  , 

Chez  larzéque  i’ayme  fi  fort  , 

Chantez  pour  celebrer  cette  heureufe  iournée*- 
Himçn,  yo  , Himea  , ô Himçnée; 

* 
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. En  danger  d eftrc  cul  dç  iatte  r • 

Pour  m@y  ie  fuis  dans  vn  Grabat , , 

Sans  manchettes  , & fans  rabat  , • ‘ 

Sans  remuer  nÿ  pied , ny  patte  » 
le  n’ay  plus  de  force  au  jarret , > 

O^ioy  que  ie  fois  plus  gras  quVn  engraine 
Gorret  : ; * ‘ j , 1 . 

Mais  parmy  mes  douleurs  ce  doux  penfer  me 
flatte 

Et  ie  chante  tout  fëul  d’vn  ton  de  voix  for  net. 
Auec  mes  blanches  mains  tenant  mon  blanc 
bonnet , 1 ' . • ; 

Afin  decclebrer  cette  heureiue  iournee  » 
Bimen , yo,  Himc-nyô  Himen. 


N üif. 
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Dcfefpoir  amoureux  pourvn 
Gentilhomme  quieftoit 
à Bourbon. 


AH  !'  par  ma  foy  ce  n*cft  pas  jeu 

Vos  yeux  ont  embrazé  mon  ame,  • ... 
lugez  combien  chaude  eft  ma  flame  » 

Par  mon.vifage  tout  en  feu# 

Dedans  ma  poitrine  veluÜ  ,.  - 
Si  ce  feu  Gregeois  continue], 
le  ne  puis  éuiter  la  mort  : , 

O beauté  dont  lés  yeux  iettent  flàme  ic  Jlà* 
mefehe  ! 

Et  font  perçans  comme  vne  flefehe 

Àuotiez  que  vous  aucz  tort 

De  me  brufler  comme  vne  mefehe  > 

Moy  qui  vous  honnore  fi  fort, 

Tout  auffi-toft  que  ie  vous  vis 
Ma  liberté  prit  la  campagne  i 
Ha  ! qu’vn  bel  habit  àpiftagne 
Me  viendroit  bien  à mon  auis, 

Que  ne  l’ay-ie  dans  ma  valife  , 

Car  j 6 mal-heur  pour  ma  franchife  , 
le  n’ay  rien  qu’vn  habit  rentrait  } 

I’ay  véritablement  vn  manteau  d’efcarlatte  > 
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Où  certain  bouton  d’or  efclatte  , 

D’ailleurs  ie  fuis  aflez  bien  fait  .t^  J\  J. 

Mais  toutceey  fort  peu  me  flatté*  ' A 
Et  ie  n’en  fuis  pas  fatisfait. 


tris  - -, 

le  fçay  que  l’honneur  vous  eft  cher  > ' 

Que  vous  auez  l’ame  infenfible  9 
a vous  elles  moins  acccflible , 

Que  n’eflle  Cocq  d’vn  haut  Clochetf» ; 

Qu’en  vain  ie  vous  fais  ma  prière  » * ^ ‘ • 

Mais  , ô beauté  bien  plus  quéficrei  > 

Qui  me  bruflez  comme  vn  charbon  V 
CélV  de  vous  que  i’àtten  mon  chagrin  OU  ntfp 
)oyc, 

Sèufltei  toufiours  que  ie  vous  Ydye  * ' 

Ou  bien  ie  le  dis  tout  de  bon , ’ ^ 
Cammandez-inoy  que  ie  me  noye^  1 
Dans  là  fontaine  de  Bourbon.  * 


î 
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EPI  ST  RE; 

r * 


.TJT  quoy  vous  ra’oublièz  , 6 beauté  tro|? 
asiate  > 

C’eft  eftre  bien  barbare  I 

Eîelas  ie  meurs  de  froid,  & n’ay  pas  feulement  * 

Vn  fagot  de  («arment.  - . ' ^ . 

yjfiîus  pourriez  bien  finir  vos  procédez  iniuftes; 

En  in’enuoyant  vingt  Iufces  , 

Et  moy  ie  finiras,  murmures  & discours 
Que  ie  fay  tous  les  iouis, 

E>eux  fois  depuis  le  temps que  cette  Comme  eft 
délié, 

Là  froidure  eft  venue  , 

Cependant  dés  long- temps  promis  vous  nous  .- 

auiez  /’  , l 

que  vous  nous  payeriez  , > 

Mais  fi  vous  m’enuoyez  cette  petite  fommeî 
A moy  qui  luis  pauure  homme  , 

Vous  qui  joiiez  fouuenc  quatre  ou  cinq  - cens  ••• 
ducats-,  . 

Sans  en  faire  grand  car,  . ^ 

le  publiray  par  tout  d’vne  voix  haute  & claire 
Que  Dame O^dullengcre 
Valut , vaut  vaudra  toufiouis  fou  pefànt  - 
d'or, 

Etdauantage  eucor. 
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A'  SON  SECRETAIRE.1 -, 


B Elle  DESCARS  , & vous  fon  Secrétaire  » - ‘ 
qu i faites  Vers  cojrt me  vn  Malherbe  olS1 
deux , • . ' . ’ 

Vous  auez  tort  de  le  cacher  & taire 
Ce  nom  qui  doit  fans  doute  eftre  fameux» '• 

~ JD&mt 

■ .,TKT  . : • 

Le  Mans  feroit  vn  fejour  bien  hideux 
ns  voftre  fœur  , fans  vous  , fans  Voftré  frer;^ 
line  vous  doit  ennuyer  aitec  eux  - 
BcÜc  DESCARSyôc  vous  fon  Secrétaire.-* 

N^jri 
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Tel  reprend  Vers  qu’il  ne  les  fçait  pas  faire. 
Les  faire  bons  eft  cas  bien,  hazardeux, 

* Maisc’eft  à vous  chofe  fort  ordinaire 
Qui  faites  Vers  comme  vn  Malherbe  ou  deux,. 

- ;■ 

A quel  propos  enuers  moy  de'daigneux  , . 

De  voftre  nom  faites  vous  vn  myftere» 
Vous^eftimer  eft  tout  ce  que  ie  veux: 

Vous  auez  tort  de  le  cacher  & taire . . 


Dites-Je  -moy  ii’cn  feray  glorieux  , 

Et  pour  le  prix  d’adïe  ft  débonnaire  , 

Je  publiray  , quoy  que  de  voix  peu  claire  * . 
Ce  nom. qui  ddit  lans  doute  cftre  fameux.^ 

Cpntentez  donc  mon  efprit  curieux  > , 

Et  que  ce  nom  connu  foit  le  falaire  • 

Dcee  Rondeau  qui  deuoit  eftre  mieux,  : 
Pfc>ur  mériter  la  gloire  de  vous  plaire  » . 
MUE  DESCARS. 
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RES  P ON  CE 

•\  * 

Au  precedent  Rondeau,., 


IEn’en  fais  point  ny  fccret  ny  myftere  ' 

D’vn  nom  qui  n’eft  connu  qu’en  peu  de  lieux* , 
Bien  peu  m’importe  , ou  le  dire  , ou  le  taire  3 • 
It  n’en  fera  pour  moy  ny  pis  ny  mieux,  • 


Vousfouuicnt-il  de  l’aduis  gracieux  ^ 

Du  grand  pafté  , i’en  fus  le  Secrétaire  , 

Mon  nom  eft-là  » pqurmonftrcr  qu’à  vos  yeuî£ 
ïe  n’en  fais  point  ny  fecret  ny  myftere'- 

'VF 

Cette  mi  finie  A dequay*  fatisfaire 
Voftre  defir  vu  peu  trop  curieux , 

Car  ie  ne  fçay  quel  cas  vous  pouuez  faire* 
JDfvn  nom  qui  neft  tonna  qu’en  peu  de  lieua$  - 


Ne  croyez  point  qj»e  ie  fois  glorieux  - 
Efprit  fantafque , ou  perfonnageauftere,  » 
Qui  celé  exprès  le  nom  de  fes  ayeux  , - 
#jea  pçtt  m’impprtç  , ou  le  duc  ou  le  |aire*-. 
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-Qu’il  Toit  caché  , quril  vole  iufqu’aux  Cieux 
Qu’jl  foit  en  gros , ou  petit  caradere  , .* 

S’il  n’eft  fuiuy  de  celuy  d’vn  Notaire 
Il  n’en  fera  pour  moy  , ny  pis  ny  miéujgl 

' , 4 . ..  yscr 

Que  ce  Rondeau  , quoy  que  capricieux  ; - 
Ttouue  chez  vous  vn  accueil  débonnaire , 

Le  ftile  en  eft  fort  peu  facétieux  , 

JSfcrire  en  Vers  n’eft  pas  mon  ordinaire; 
ïôn’en  fais  point. 

- 

TJgf'-' 
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I’EN  iurerois  , moy  qui  lama i s ne  iure  ; 

Que  c’eft  l’Amour  qui  fait  voftre  chagrin  9 
Vous  ne  pouuiez  tuoir  pire  auanture , . - 
Fût-ce  le  mal  Monfieur  fain&Mathurin, 

*■?  • 'V~ 

r}'S 

Ce  petit  Dieu  n’eft  qu’vn  Dieu  foufterrairV’ 
Et  n’eft  pas  beau  , comme  dit  fa  peinture  , 

Ains  il  eft  laid  comme  vu  monftre  marin  » 
l’tn  iurerois , moy  qui  iamais  ne  iure».'  - 

1 • 

%'T 

Vous  auez  beau  celer  vofiire  capture  3 « 
Voftre  vifagç  auparauant  ferain  , 

Et  vos  foufpirs  font  que  ie  conie&ure 
Que  c’eft  l’amour  qui  fait  voftre  chagrin, 

... 

Friant  des  cccurs  plus  qu’vn  poulet  de  grittV 
■ Dieu  fçait  comment  du  voftre  il  fera  cure. 
Dans  quatre  iours  vous  n’en  aurez  vn  brin  a r 

Vous  ne  pouuiez  auoirpire  auantorç*  « 

* * ' 

; 
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le  fentis  bien  quand  ie  fus  fa  Pafture  » 

Qu’il  a la  dent  dure  comme  l’airin  : 

Et  quand  il  mord  , Dieu  fçait  quelle  torture^ 
Fut-ce  ie-mal  Mônfieui  faint  Mathuxin; 


Màisefcourez  , remede  fouuerin  , 

Vn  Mary  icunc  & de  belle  ftru#:ure  , 
Mieux  que  l’onguent  que  vendoit  Tabarin 
Vousguejira,  moy  quiiamais  ne  iurc  » - 
ïen  iuteiois. 
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mademoiselle; 

r . DE 

LONG  VE  VIL  LE.' 

estrennes. 

% 

e 

PRinccffe  de  tout  admirée  » 

Qü’on  tient  iuftement  àlaCoui;' 

Matière  très*  bien  préparée 
Dèquov  faire  vne  Reyne  vn  iour.-. 

Pour  eftrennes  ie  vous  enuoye  » 

Non  pas  vn  ouurage  charmant  , 

Où  l’or  édatte  auec  là  foye  , 

Mais  vn  (impie  auis  feulement: 

Qui  pourra  troubler  voftre  ioye  , 

C’eft  que  chez  l’eftranger,  non  plus  que  parmyr 
nous 

On  ne  fçauroit  trouuer  Prince  digne  de  vous* 


jj  eu 

■w. 


\ 
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A MADA ME 
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havtefort, 
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ESTRENNES. 

' ' .V.  >1 

QBjct  rare  & charmant  > merueillc  incom- 
parable , ‘ 

Yifible  Deité  d’yn  Monarque  amoureux , 

Qui  logez  dans  le  corps  cTvne  fille  adorable  c 
Le  courage  & l’efprit  d’vn  homme  geuereuxy  .1 
Si  le  Ciel  vous  donnoit  ce  que  ie  vous  defire., . 
Le  Ciel  d’où  vous  tenez  les  rares  qualitez  , 
Vous  feriez  pour  lè  moins  maiftiertc  d’vn  Em v 

Pirc*’  . 

Et  feriez  moins  pourtant  que  vous  ne  metitçz^ 
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I\AN*pafle  ie  vous  fis  Eftren  nés 
^Pour  plus  do  quatre  ou  cinq  bijoùs  ^ 
Vous  deuiez  m’enuoyer  les  miennes , 
Mais  pourtant  rien  ne  vint  chez  nous. 

O vous  que  par  tout  ie  renomme , 
Gardez  bien  de  me  traittercommc 
L’anpaflé. 

Vn  bijou  n’eft  pas  mort  d’vn  homme  > 
Vous  deuiez  Tenuoyer  foudain  . 

Et  ne  mentir  pas  , car  en  Tomme  , 
Mentir  eft  aâe  trop  vilain 
Pourvne  Dame  tant  jolie  > 
Enuoyez-moy  donc  ie  vous  prie 
Y«  bijou. 
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Chappelet  diray  toüt  à l'heure 
À voftre  bonne  intention, 

Gar  au  miferable  qui  pleure , 

Dieu  donne  grande  attention.* 
Mais  n’ayant  dizain  ny  dizaine  , 
Bnuoyez-moy  pour  mon  eftrenne 
Chappelet,  J 

Adieu  toute  aymable  ComtelTc^ 
Adieu  Ton  fils  qui  neftqu’efprit. 
Adieu  Suzanne  dont  l’œil  blefle 


Vieil  &ieuhe  , grand  & petit  i 
Adieu  Nanon  .adieu  Marie  , 

Adieu  Chien  d’Efpagnol  qui  crie 
Et  nuit  & ioür  comme  vn  vray  fou  i 
Adieu  le  Monfieur  qui  vous  meinc  * 
Adieu  Précepteur  Loup-garrou , ‘ 

Adieu  Cefar  & Baftienne . 

Adieu.  > 
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TAMBONNEAV; 
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i 

ÎNcomparable  Tambonneau  % 1 
Puis  qu'auec  vifage  tant  beau. 

Vous  auez l’ame  auditant  bonne. 

Que  voftre  bouche  fouuent  donne 
A mes  Vers  grâces  de  appas 
Que  les  mal-heureux  n’auoient  pasj 
Ha  vrayment  ie  vous  enj  veux  faire  5 
Car  auoir  l’honneur  de  vous  plaire 
Eft  vn  bien  eftimé  de  moy 
Autant  que  la  faueur  du  Roy. 

Or  ça  donc  ma  Mufe  ou  mufette  » 

Aiuftez  voftre  Caftaignette  , 

Dites-moy  vers  ou  vermifleaux  , 

Mais  choififlTez  en  des  plus  beaux 
Pour  cette  Dame  tant  aimée 
De  Madame  la  Renommée  j 
Auffi  bien  voicy  nouucl  an  i 
Auquel  fans  faire  le  galan  , 

Vn  chacun  quelque  Eftrcnne  enuoye 
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Que  l’on  reçoit  auccque  ioye.' 

Receliez  donc  la  mienne  ainfi  > 

Et  Tefcoutczbien  , la  voicy.  .f  j « 

Ayant  t o vsicî  vRsrfcsc  vs  en  bovrce,# 
Sans  qu’efpuifable  en  Toit  la  fourcc  , 

Puiffiez  vous  viure  fix  vingts-ans  *. 

Exempte  du  fier  mal  de  dents  , > 

Toufiours  contente  ; belle  & faine  , ’ ’ 
Erqueiamais  mauuaife  haleine  '«■  ' <•  *^5» 

JsJ’ofFente  vos  diuins  nazeaux  : i'.'-'- 

Car  tous  vents  ne  font  bons  ny  beaux,-  -y 
Par  exemple  le  vent  coulîe: 

Caufe  fouuent  mélancolie  , 

Et  quiconque  vous  defplaira  , 

Quel  qu’il  foit  ou  quel  qu’il  fera , 1 
Quel  qu’il  foie  ou  qu’il  puifle  eftre,* 

'Soit  par  tout  lépute  pour  traiftre  , 

Et  perifie  au  gibet  pendu  , 

•Ou  d’vn  chien  enragé  mordu  , 

Ou  que  par  tout  on  le  hazarde  » „>  ; 

•Qa  que  feu  fainct  Antoine  Tarde 
Ou  que  d’épingles  foit  lardé , 

Oujauelot  fur  luÿ  dardé, 

•Ou  du  moins  battu  comme  plaftre  y 
Le  fat , le  fot , l’accariartre  , 

Pour  lequel  le  moindre  chagrin 
Troublera  voftre  efpiitferain. 

Long-temps  a que  de  vos  mcrucilles, 

'Sont  toutes  pleines  mes  oreilles  : 

Carnoftre  cher  coufin  Brifion  , 
qui  fut  vn  aymable  garçon  , 
le  dis  qui  fut } ne  fcachant  mie 
S’il  eft  encore  plein  de  vie,, 

•Car  dans  le  Portugal  il  eft  , 

r 

* 

a 
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Ou  Dieu  le  garde  s'il  luy  plaift. 

Ce  garçon  donc  de  qui  ie  parle  , 
Nommé  Barnabe  , non  pas  Charle  > 
M’a  die  cent  mille  biens  de  vous  , 

I’en  ent-cn  dire  autantà  tous , 

Et  mefme  à i’Illuftre  Ménage  , 

Mais  i’en  crois  encor  dauantage  . 

Et  plus  encore  en  trouueray 
Quand  de  vous  voir  l’honneur  i’auray. 
Mais  helas  douleur  qui  m'opprime’ 

Me  force  de  finir  ma  rime  . 

Et  me  fait  pleurer  comme  vn  veau. 
Adieu  donc  Dame.  Tambonneau  ^ 

De  grâce  agréez  cette  Eftrenne , 

Et  ne  manquez  pas  pour  la  mienne  j 
De  m’enuoyeren  peu  de  temps  , 

Car  i’enrage  lors  que  i’attens  , 

«V n galant  de  voftre  Jiurée , . 

Du  bagatelU  bien  ouurée  , 

Chappelet  , médaille  , ou  bijou  , 

Que  ie  puifle  porter  au  cou  , 

Car  voftre  efclaue  ie  veux  eftre  , 

Mais  foyez  moy  toufiours  bon  maiftre^ 
Et  ie  feray  de  tout  mon  cœur . 

Voftre  très- humble  leruiteur. 
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MADEMOISELLE 
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DELORME.  J 

ESTRENNES. 
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FELICITE’  des  yeux  8r  fupplice  des  âmes.» 
Beauté  qui  cous  les  iours  allumez  tant  de 
flammes  . 

Ce  petit  Madrigal  icy 

Eft  tout  ce-que  ie  puis  vous  donner  pour  Eftrea- 
nés:  ,•  •*'  - 

Mais  ie  ne  vous  demande  auflî , 

Au  lieu  de  me  donner  les  miennes  • 

Sinon  que  vos  yeux  pleins  d'apas 
Vucillent  bien  efpargnerles  noftres  * 

Afin  qu’ils  ne  me  bruflent  pas 
Comme  ils  en  ont  bruflé  tant  d'autres*  • 
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ianglo  s, 

•ESTRENNES. 


O EELLE  & charmante  Ninon  , 

A I a quel  le.  ia  mais, on  ne  - refpondr-a  non? 
•Pour  quoy  que  ce  fait  quelle.,  ordonne , 

Tant  eft  grande  l’authorité 
Que  s’acquiert 'en  tous  fieux  vne  ieuae  per-’ 
forme  ^ 

Quand  auec  de  l’efprit  elle  a de  labeâutc, 

$oess  j 

Ce  premier  iour  de  i’an  nptiueau  , 
le  n’ay  rien  d’aflezjbon  , ie  n'ay  rien  d’aufea 
beau 

Dequoy  vous  baftir  vne  Eftrcnnc  » 
Contentez-vous  de  mes  fouhaits  . 
le  confens  de  bon  cœur  d’auoir  greffe  naigeai-’ 
ne  a 

Si  ce  n’eft  de  bon  cœur  que  ic  vous  les  acy 
faits. 


hiz  , CE  VVRE&  >'  7 

• 

• le  fouliaittc  donc  à Ninon 
Vn  mary  feu  hargneux’,  mais  qui 
bon  »r 

Force  gibier  tout  le  Caiefme  , 

Bon  vin  d*Efpagne  , gros  marron  ; 

Force,  argent  fans  lequel  tout  homme  eft  txifté 
^•blcfme , i) 

Et  qu’vn  chacun  .l’eftijne  autant  que  fait 
Scarron. 


* t *•  - »• 


DE  Mi.  SCARRGN. 


ib 


"fSy  tîr  tÉr  tÉr  yjy  ^®r  Ær  lüfir  i®r  * üjjr 

ffi 


i-*-  >. 


MONSEIGNEVR 

1 1 - ; ‘.  , 1 ■ " . • 

LE 

CARDINAL 


D V C 

DE  RICHELIEV. 

\ 

* V 

T R ES-humb!ement  vous  prcfente  Rc  quefte 
Vn  qui  n'a  pas  beaucoup  refprit  en  feftç. 
Car  de  Fortune  il  eft  trop  mal  mené  , 

Fils  mal-heureux  d'vn  Pere  infortuné  : 

Paul  ,.fîls  de  Paul  , à qui  le  nom  d’Apoftre 
’Siet  maintenant  bien  mieux  qu  a pas  vn  autres 
•Car  le  bon  homme  auec  ton  hocqueton , 

5e  void  réduit  à bezace  & bafton. 

O grand  Prélat , des  hommes  le  pins  fage  » 
Eftonnement  & gloire  de  noftre  âge  , 
le  ne  diray,  car  ce  n’eft  pas  aflez  . 

Prélat  paflant  tous  les  Prélats  paiïez  : 

•Car&  paflez  , & prefens  tous  enfemble 
Vous  furpaflez  de  beaucoup  ce  me  femblcj 
Mais  î* diray,  CARDINAL  généreux, 

Qij 
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Par  qui  la  France  eft  vu  Eftat  heureux^*?  f ^ 
De  1-Eternel  la4  bonté  fouueraine  y 

De  tels  que  vous  né  fait  à la  douzaine*';  yt 
Comme  en  vous  feul  liberal  il  a mis  • 

Tout  ce  qu’il  donne  à (es  plus  chers  amis  J.  . 
Las  en  moy  feul  rigoureux  ilalTemble 
Tous'  les  mal-he'urs  qu’on  peut  auoir  cnfemblq. 
En  permettant  qu’il  me  Toit  auenu 
Mal  dangereux  puis  qu’il  eft  inconnu  » 

Et  chofe  autant  dangereuse  tenue  , 

Bien  qu’elle  Toit  mieux  que  mon  mai  connue. 
C’eft  Pauureté , qui  perd  tous  leséfprits» 

Et  tous  les  corps  quand  par  elle  ils  font  pris. 
Elle  me  prit  lors  que  mon  pauure  Pere  1 
.Qui  de  vous  feul  tout  fon  falut  etpere, 

Prit  certain  mal  qu’on  prend  au  Parlement,' 

Et  qü’on  ne  prend  ailleurs  aucunement. 

Ce  mal  nommé  le  Zele  des  enqueftes 
Fait  auiourd’huy  grand  mal  à bien  des  teftes  * 

Et  croit  celuy  qui  s’en  rroune  entaché 
• Que  trop  pârler  ne  fut  iamais  péché , 

Et  n’eft  rien  tel  que  montrer  en  Tribune 
Peu  r difeonrir  de  la  chofe  commune. 

Depuis  ce  temps  mon  Pere  , ce  dit-on. 

Crut  qu’il  falloitiairc  vn  peu  le  Caton. 

Quatre  ou  cinq  fois  , maudit  foitià  harangue» 
Que  langue  fit  , & dont  punie  eft  langue  j 
Car  ie  croy  bien  que  depuis  ce  temps-là  , , ■* 
Fort  péu  dequoy  mettre  fur  langue  il,  a,  • • 
Etmoy  qui  fuis  fils  aifné  de  mon  Pere, 

Par  preciput  i’ay  part  en  fa  mifere, 

0;Barillon  , Si\o  l’aifné  ,Bitaux, 

Voftre  parle»  nous  caufe  de  grands  maux  , , 

S*  eullieî  efté  toujours  Hatpocratiquçs, 
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Pas  ne  feroient  les  deux  Pauls  faméliques V 
N y Paul  majeur  ne  fer  oie  comme’  vous  t 
Lot»  de  Paris  contraint  de  planter  choux  , ^ 

Ny  Paul-mineur  mal-heureux  cul  de  iatte  » 
D’importuner  le  grand  p<?rte  efcarlatte. 

O grand  Armand  » plus  grand  que  n'cft  le  bruits 
Qui  de  vos  faits  cft  le  plus  noble  fruit» 

Sï  vous  aucz  fait  quitter  la  campagne 
Au  Roy  tanné  qui  commande  en,  Efpagne  »/ 
Mon  Pere  helasi  qui  vous  crje  mercy  , 

La  quittera  fi.  vous  voulez  aulli  , \ » 

Et  reuiendra  fans  mulet  ny  bagege  , , 
Vn  feul  faine  Paul  faifant  fon  équipage.»  ^ . 
Droit  à Paris  boire  i,  voftre  fauté  , 

Car  vous  l’aurez  certes  bien  mérité  , 

Quant  eft-  de  moy  qui  nay  plus  quç  la  langue, 
le  voudrois  bien  vous  faire  ma  harangue  , ) 
Mais  ie  ne  puis  marcher  , ny  peu , ny  prou  , 
Ne  remuant  ,,ny  pieds  , ny  mains  , ny  cou. 

CE , Monfeigneur  , conftderé  * vous  pmf<^ 
Vous  par  qui  feul  iepuis  eftre  a mon  aife. 
Auoir  efgard  que  l’Apoftie  Scarron  , 

Bien  que  fon  nom  rime  au  grand  Montauron, 
N’eft  pourtant 'pâsîi^e  à la/Montg.uronnG  , 
Ains  vn  vieillard  que  rnifere  enuironncî^  ^ 
Et  que  mifere  enfin  accablera  : 

Mais  fi  Dieu  plaift  voftre  Eminence  aura 
Compafilon  d’vn  vieillard  mifcrable 
Qui  fut  pîuftoft  mal-heureux  que  coupable  t 
Permettez  donc  que  fes  membres  vieillis 
Soient  veus  encor  defius  les  fleurs  de  lys  » 

Vous  luy  rendrez  certes  vn  bon  office  , 

Et  fi  vouliez  que  i’euftb  vn  Bénéfice, 

Cecy  foit  dit  feulement  ent  palfcnt , 

Q ni 
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le  n’en  fcrois  certes  mefconnoilfant , 

Car  eftre  ingrat  ne  fut  iamais  le  Jcrime  » 

De  moy  qui  luis  pauure  en  tout  fors  qu’erç  rimé*. 
C’eft  , en  François  , à «lire  qui  n’ay  rierfj 
Donnez  irfeftdonc,  ccfaifancfer#zbien. 

FAIT  à Paris  ce  dernier  iour  dTO&obre  , 

Far  moy  Scarron  qui  malgré  moy  fuis  fobre«,  ' 
L’an  que  l’on  prit  le  fameux  Perpignan  , 

£t  fras  canon  la  ville  de  Sedan.  it+i* 

i 

* . 
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GRAND  ARMAND  , à l'humble  Requcfté 
que  ie  n’ofois  ce  prefenteti 
On  m’atfeurc  que  tu  fis  fefte  - 
Daignant  fa  lecture  efcoutcr  » 1 
Que  Dieu  te  rende  le  fafla  ire 
DVne  action  fi  débonnaire 
Et  par  des  bon  heurs  inoiiis , 

Te  puiffe  eltre  autant  fauorablc 

Que  ta  fageflé  incomparable  ^ 

Eft  necefiaire  augran>  LO  VIS. 

V’'  f m 

, . . . ^£T  . - r.  : 

Par  les  grands  biens  que  tu  nous  CauieR 
L’on  voit  que  ton  elledtion 
Au  gouuernement  de  nos  chofes 
Se  fit  par  infpiration» 

O iiij 
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Car  depuis  que  noftre  Monarque 
T*fl'  laiffë  gouutrner  fa1' barque, 
]&\c  ’erigeant'en*  Fauori  > * 

Quoy  que  l’enuie  ait  voulu  faire 
ContFTt&rt' ftnreUxv  Minifterè  ; - 
Nos  Lys  ont  totifiôürs  bien  fléury.  r 
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* Peuplés  qui  nous  faites  la  guerre 
Vous  nfe  fèmb1efr/J?iem  eftortriez  , . 

Au  lieu  d’aequerir  nolfrè  terre  « 

De  n’acquerir  qu’vn  pied  de  nez, 
Perpignan  n’eft  plus’à  l\Efpagne  , 

Sedan  eft  ville  de  Champagne  * ^ rv.*£, 
Et  lA  Gertt  qui  porte  Turban  , A - 
Si  l’on  fait  la  Paix  ou  la  Tréue* .-.**■  «■, 

A grand  peur  quon  ne  (vende.  <n  Ggéilfv 
Cotiez  parfumez  du  Liban, 
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L’Empire  que  le  fer  rauage  « ^ 

N’en  peut  quafi  plus  , ce  oit-on  , 

Et  fon  pauure  Aigle  fans  plumage 
Deuicndra  l’homme  de  Platon, 
Vrayment  bel.oyfeau  del’Enapire  * 
Vous  ne  pouuiez rien  faire  pire  » 
Qne  de  vous  dérober  de  nous  s 
Quittez  quittez  la-térre  en  friche 
Du  pays  defolé  d’Auft riche, 

La  France  cft  vn  pays  plus  doux, . 


Et  vous  qui  régnez  fur  l’Ibcrc 
Et  voudriez  bien  jegner  icy. 
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DE  Mr,  SCARRON;  lif 

Bien  vous  prend  qu’en  l’autre  HemifphcÆe 
Apparrement  auez  auflî , 

Qujen  mer  voftre  Maiefté  monte  , 

Et  qu’elle  n’en  ait  point  de  honte  » . 

Allez  au  pays  des  Magots  , 

Et  portez  mainte  bonne  nippe  - 
Où  feu  Monfieur  Atcabalippe 
Auoitiadis  tant  de  lingots. 


Ou  bien  fans  faire  le  bizarre,' 
Sans  trop  faire  du  quant  à moy  * 
Sans  trancher  du  Roy  de  Nauarre  , 
Demandez  la  paix  à moy  Rôy  , 
Vous  vous  tirerez  nettes  bragues  , 
D’entre  nos  inuincibles  dagnes  i 
Car  foy  d’vn  qui  ne  ment  ramais, 
le  fçay  que  mon  Roy  redoutable 
Par  fon  Miniftre  incomparable^ 

Eft  induit  à faire  la  paix. 

' . ^xr 

Mal-heui  à quiconque  machiné 
Côntre  ce  pgelat  Braquera,-  . 

Pour  forte  que  foit  fon  efchiac 
Sa  machine  l’accablera. 

Ainfi  l’efchellc  d’Enceîade 
ïn  la  malheureufe  efcalade  , » 


Ayant  perdu  trois  efchelons 
Ce  pauure  frété  à Briarée 
Sur  fa  pauure  mere  efplorée 
Se  lailTa  choir  à reculons. 
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Pat  l'exemple  de  trois  ou  quatre  ? 
Que  vous  auez  fait  foufleuei  > 

Qieu  fait  voir  que  qui  croi,ç  l’abattre 
Ne  faic  rieu  que  plus  l’efleuet  > 

Mais  le  Seigneur  eftant  des  noftrcs 
Vrayment  l'on  en  verra  bien  d’autres  f 
St  i*ay  peur.deuant  qu’il  foit  peu 
Qûe  là  Gent  Françoife  indifcrette  • 
Pedans  Madrid  ne  vous  mal-traitte  » , 
Jft-  vous  fade  crier  au  feu. , 
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Otoy  dent  les  foins  & les  veillés  >■. 
Nous  tiennent  àl’abry  des  coups  1 : 
Q toy  qui  faistant  de  merueilles  , 
Comment  te  remerciions*  nous  l 
Nous  deuons  tout  à ton  mérité  « . 

Pt  fi  le  Ciel  pour  eftre  quitta  ; 

Vers  ton  i aligne  pieté, 

îvle  te  donne  fanté  parfaite  . 

Autant  que  iç.te  la*  fouhaitc  * 
uu  k tiens  pas  acquitte,. 


DE  M«V  SCARRON. 
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à vn  Prefidcnîr- 
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Oladis  mort  bon  Prefident , 

qui  tant  faifiez  agir  ma  deüt*  > 

Et  maintenant  inacoftable , 

M*auez  deffendu  voftre  table.. 

Le  pauure  n\a)'b.eur.enx.. chétif 
. PcMarche  en  Famine  natif , - 
Appelle  le  Grec  du  vulgaire , 

Encor  que  ie  n’en  fçache  guere*- 
le  , dis- je  , Pierre  de  Faimmort 
Vous  apprens  q.u  vn  chacun  nous  morij 
Mt>y  qui  foulois  vn  chacun  mordre  » 

Et  que  depuis  que  par  voftre  ordre 
Voftre  Sùifle  > fauuage  de  fier , 

Au  eœür’de  bronze  ou  bien  d’acier  * » 

Lequel  des  deux , beaucoup  ^importe/» 

O vjJ 
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Au  nez  me  ferma  voftre  porte , t « «Sia  v^î 
JEr joignit- verbera«ioi>  . h.  frf  irfr 

A figure  réception  , . s ?%*»  * J9K»&#  <>Ô. 

que  ie  fuis  des  plus  mifcrablcs*  * <Vn  ?j  <•  Hi 
Que  i’ay  perdu  Toutes  nyps  table?  »■„*>  *TV*-  v-  ^ 

Qu’on^es  depuis^  ie  n’ay.vomjr»  : :n  ? Æ 

Et  n’ay  plus  mangé  c#j’à  demy.j  iasà  rto  S. 
Qu’enfin  depuis  ce  coup  dé  laanap#  *r:.i  v‘:  ci*  V’ 
Comme  on  voici  fans  , huile  vnc  lampe*  \i  h.H>0 
Languir  & -tirer  à Câ  fin  r.j*  \ vJ  *u*î*-od  a.- O 
le  fuis  p i£ fl  par  eXccz  de* faim  .*  v • 

Et  par  défaut  da  nourriture--,':  : l - - *‘M 

De  feruir  aux  vers  de  pa&jre:  :.v  *>  ci.-:.  / A 

Si  ce  n’e&qu’aurres  animaux/ . . / j‘  i-  ■:>  ■ 

Qui  me  font  dcfiagulle  -maux  $ y-r  :•  ■•  : ~ * 3/: 
Mais  .tout  eft  permis  ila  guerrdi  k.  * * - <■ 

Ne  me  mangent  auant  qu’en  terre:  ••  i-  ,• 

Mon  affamé  corps  foi  t rangé  r • * 
qui  tant  d’autres  cojps  a mangé  *.  ,*  . ; 

Tant  en  potages,,  cjrtuuées  , 7 n 

Carbonnades  que  £f jeaffées»  . - :*  >' 

En  partez fri  turc  sv  boiülty*  • / v 
Capitoladcs  , que.rofty. 

Hélas  l’eau:  me  hionte  à la  bouche 
A ce  difeours  qui  tant  rue  touche  y , 

Mais  helas  vous -ne  ferêz  plus,  • 

Grand  repas  dbnttfie  fais  exclus  , 

Où  ic  mangeoisa  panfè  pleine  - ‘ * 

Iufqu’dl -perdre  tôufiours  haléittÇ  , <.  i5~f 
£t  fouuent  tant  auidemmettt  : >j 
qw e ic  rendois fort  fréquemment? 

Les  viures  que  i’aüois  pu  prendra  r 
Cari  vous  feul  iè'veux  appuetitUg 
me  chaut  ch  VCtité  ^ 

V-./  *«.  # 
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DE  Mit.  SCÀKfcON.  fià 

De  rien  garder  qu’aigent  preiVé  > 

Mefme  afin  qu’on  y* prenne  garde  '• 

De  fecrec  iamais  ie  ne  garde  , 

Et  ie  n’ay  iamais  rien  .celé 
Si  ce  n’eft  ce  que  i’ay  volé. 

En  ce  mien.défaut  que  j’aduoiiè  • ‘ 

S’en  faut  beauefittp  ,qtic  ie  me  lotie  + • 

Mais  i’y  rends  a voftre  Grandeur 
Grand  témoignage  de’ candeur  » • 

Ois  honteux  icy  ie  confefle  : 

Mais  la  miiere  qui  me  prefle  » 

M’ordonne  de  ne  rien  cacher  , 

A vous  que  ie  veux  rechercher. 

Chez  qui  ie  veux  rentrer  en  grâce  * *' 

De  qui  ie  veux  reuoir  la  face 

Bénigne  comme  ie  l’auois 

Alors  que  chez  vous  ic  mangeois  » > 

D’où  vous  me  chaffaftes  beau  Sire  » - v 
Parce  que  i’y  foulois  médire  , 

Et  qu’en  difnant  trop  volontiers  j 
le  parfois  du  quart  &du  tiers. 

Jour  dont  le  fouuenir  m’effraye 
De  charbon  plutoft  que  de  craye  , . 

De  moy  marqué  toufiours  feras  : 

Et  toy  Suiffe  de  qui  le  bras 
Hauffa  , mais  fit  aufii  deftendre 
Trop  vifte  delFus  mon  dos  tendre  ■" 

Ton  grand  bafion  de  fêr  cornu  : 

Dÿ  ! quel  bien  t’en  eft  il  venu  ? 

Mais  ouure  tes  oreilles  clofes  , 

Apprens  les  maux  qUettime  caUfes*  » 

Sçache  depats*  le  iour  maudit  ; • 

Que  legrand  Prefidéiït  te  dit  ,•  . 

tu  mç  fçiroa&i  U poitt^  , 
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£*4  DE  VV-HE *■*•*.' 

Oge  pourmoy  toute  joye  eft  morte  » , ° > 

Qu’outre  la  perte  des  repas,  ; . r 

Mais  perdre  plus  on  ne  peut  pas  f ' ' 
Qu’outre,  disieja  grande  perte . - «*'  * 

De  mainte  table  bien  couuerte  » * J:<  ■-  * '• 
Fay  penfé  perdre  le  renom*  . . * , v- 

Et  que  l’on  aiait  fur  mon.  nom»  * v V 

Cent  ridicules  Anagrammes»  ,:  •.  ? 

Cent  fatyriques  JEpigrammfes-»  , > ..  ^ ^ v 

Quelques  vns  Poëmes  entiers  - * * t :m 

<^ue  ie  btûleroi$' volontiers*  . 'a  . *■ 

Quelques  autres  liures  en  profe»-  . r;, 

Sûr  lefquels  rien  dire  ie  n’oCe  ; i ; r * : 

Car  ie  crains  apres  cous  fes. vers i.,1  r;  / 

Lès  coups  de  baftçn  fecs  ou  vers  i- 
Quels  qu'ils  foient  ils  font  bien  à craindre 
On  n’en  guérit  pas  pour  s’en  plaindre*  •>  . - 

Pour  moy  lors  que  i’en  ay  reçeu  » 

Pàr  moy  perfonne  ne  l’a  Iceu-  » ... 

Et  ie  palterois  Tous  fileneç  . ; j-jf-t 
Le  Suiflfe  auec  fa  yidlqnce  , ' 

Et  ne  parlejtqis  dû  tout  point 
De  Texcez  fait  à mon  pourpoint  $ • - 

Mais  icy  piciêiç  veux  faire  > . 

C’cft  pourquoyiè  neru’en  puis  taù$$?v  ; v 
O Dieu  que  ces  digrefflons''  ' 

MonftrentJ>b?ii.  mes  affligions  ; . 

Et  que  mon  ame  qui  fuccombe  \ 

Eft  prefte  d’aller  voir  la  tombe»  • * 

C£  confidêrè , Monfeigneur  »,  . i 

le' vous  conjure  par  l’honneur 
3Dpnt  vofhê  perionne  eft  fi  pleine* 

De  prendre  pitié  de  la  miennç  4 

voftfj  Pwte#  »*  " . . , 

‘ « * *'  ‘ J oTr 

‘JP-  4;-;? 
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<*SC  plus  enuçrs  moy  ne  foit  fier*  <n  *.'■■  • >*; 
Dites- luy  bien  qu’il  fqit  pahible  j .«  T 

Càr  c’eft  vn  homme  fort  terrible  a V’-’  ■ 

Et  qui  frappe  comme  vn  vray  fou  9 i • 

Sans  vifer  , ny  regarder  où  : 

Dites-luy*  comme  fâuorable  , - */*' 

Vous  voulez  bien  qu’à  voftre  table*-. 

QiJe  ie  perdis  par  grand  méchief  f.; 

le  boiue  & mange  derechief}  » 

Ce  faifant  vous  (auuez-la  vie  ,v*  . * 

A celuy  qui  n’a  d’autre «rniiie,  r 
Ny  mcfme exerciceqriù$^48ux  : ^ ■*'  f - 
Que  de  dire,  du  bien  devou$v>s^* 

Luy  qui  peu  &uucctt  autruy  lotte  V ^ 
Ce  n’eft  pas  à vous  qu’il  fe  jotic  ï 
Ce  n’eft  qu’aux  foibles  feulement>  '*'  ; • v 

Afin  d’agir  plus  feurement;  . 

Fait  à Paris  au  mois'd’Ot&obre 
Par  moy  qui  malgré  moy  fuis  fobre  * ^ 
L’irrafiatiable  Faimmorc  , 

♦ Qui  fens  mauuais  apres  ma  mort  î ‘ 

Mais  comment  aüoir  bonne  baleiné.*  , 

Nt  trquuant  à ^ 

Certes  en  ce  bas  monde-cy  , aï  *;  - - hl 

Jatce  gens  Pont  mauuaifc 

' Ai  T- , f*>  VX:-  ■ t.  ' • VA  Q 
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AV  MES  ME  " 

PA  R.  A SITE 

EPIGRAMME 

» * 

* * 

Ï|  A R A S IT  Ë de  longue  robbe, 

* Ennemy  de  tous  les  Sçauans  ; 

Dont  la  médifance  dérobe 
I/honneur  des  morts  & des  viuans. 

Atiimal  irralTatiabîe  , 

Eh  Efté  mefme  indecrotable , 

D’vn  vifage  effronté  , d’vn  regard  furieux  ; - 
Pédant  le  plus  haï  qui  foit  denuS  la  terre  , 

JFais  toy  pendre  , aufli  bien  chacun  te  fait  la# 
guerre  , 

Péut-eftre  que  dans  l’air  tu  reUlfiras  mieuxi^ 

. ■ . - .SK3K)  * . 

Mais  fi  tu  refufes  de  fuiure  • 

Le  confeil  qui  s’eft  pren fente 

Ec’fi  tu  re  refous  de  viure 

En  dépit  du  inonde  irrité  i 

Qu’à  iamais  tes  difcours  coupables  s 

Té  banniffent  des  bonnes  tables  i 

Qha  iamais  puiffes-tu  crier  du  mal  dei  dents  J ’ 

«t&e  le  portier  par  tout  te  (oit  impitoyable, 

"Et  pour  te  founaittet  vn  mal  plus  effroyable* 
^épqiffe.tu  jamais  manger  qujj  tçs  dépens,*  ^ 


DE  Ma,  SGARRON.:  jîf. 


Sur  le  mefme  Parafite,  Sonnet 
fait  apres  les  Rimes. 

f ^ - {’ 

C*Eft  donc  moy  qui  finis  fans  efpoir  d& 
Secours  . • ..  , v*. 

Dés  affame*  Fai mmort  1 a àeà*ahgie>> 

An  moins  en  acheuant  la  carrière  où  ie  cours  t. 
SU’eftois  aüeuifc  d’auoir  vnc  hlegie,  ? ^ 

êS^o  ■«* 


Atnoy  Diables  , à moy  , venez  en*  grarfi. 
concours  . 

Helas  que  n’ay-ie  appris  autrefois  la  Magie  , ^ 
Ainfi  parloit  F aimmort  , montrant  par  iô** - 
dijioftrr , . . . ■ » • 

Qu’au  Diable  volontiers  il  euft'  offert  bougie. 


ra»k  ; c..  .b  . 


- ; «7 , f;..  ,*«  vv.  V,, 

Puis  voyant  que  la  mort  s approchant  % ■ 
grand  e , , 

Le  Goinfre  s’écria  , dure;loy  du  trépas  , , 

Vn  Héros  comme  moy  mourra-t’il  fan^* 
Cornet  t J . . ■ <•  • . -f 


* ‘ > tîe?  «■» . ?i  --  ir'u-jp,-} 

O Ciel  prelêrueZ'moy  de  ce  commun  mat- 

■hcuy t> j ^ i ‘\P‘  » v»  ■ •")  ■ .•  v 

M’auriez-vous. fait  manger  auec  tant  de  va  leu  f 

Pour  faire  4e-uwn  corps  feulement  vïifamlleïf*. 

% .*  % . - *•* 
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LA  FO  IR  E 

l . , . • • 

S.  GERMAIN. 

► "V  ' , , « 

A fon  Altefie  Royale.’  . 


ME  s Vers , allez  trouucr  le  generetnf 
GASTON. 

4**and  Prince  direz- vous  » nous  Tommes  voftre 
Foire  : 

Celuy  gui  vous  la  donne  eft  ce  pàuure  garçon. 
Qjfà  Bourbon  vous  plaigniez  en  lé  regardant 
boire.  - 

En  yous  donnant  des  Vers  importons  ou  pla^ 
fans, 

Ji  ne  demande  pas  recompenfe  ou  prefens  : 
Mais  puis  que  noftre  Roy  veut  bien  qu'on  def- 
fupiime 

Son  pere  qui  faillit  par.malheur  feulement. 

Et  qu’il  ordonne  enfin  fon  reftablifièmenr, 
Àùancez-en  l’effet , ô Prince  magnanime  i ' 
C’eft*là  le  feul  fujet  & la  fin  de  farrime, 

Et  ce  que  vous  pouuez  faire  fort  aifcmenr. 


DE  Mr;  SCARRON.  ' 
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S Angle  au  dos  , ballon-  à la  main , . 

Portc-chaife  que  l’on  s’ajufte  , 
Ceft  pour  hufoireS.  Germain, 
Prenez  garde  à marcher  bien  jufte  ï 
N’oubliez  rien  , montrez-moy  tout  , 
le  la  veux  voir  dç  bout  en  bout  , 
Car  i’ay  deflein  de  la  décrire. 

Mufe  au  ridicule  mufeau  > 

De  qui  H fouuent  le  nazeatr 
Se  fronce  a force  de  trop  rire  , 

Mufe  qui  r,egis  la  Satyre . 
y icnsme  réchauffer  le  ccrucau.' 


Guide  de  mon  elprit  follet. 

Qui  fur  tout  chéris  le  burlcfque  i 
Souffle-moy  par  vn  camouflet 
Vn  ftile  qui  l'oit  bien  grotefque  » 
l’en  veux  auoir  du  plus  plaifant  > 
Et  fut-il  vn  peu.  médifant , 
l’y  mettray  tout  , vaille  que  vaille  > 
Mais  deuant  que  de  rimafTer* 
Banniffons  de  n offre  pcnfer  , 

Tout  fouuenk  qui  le  crauaille  » . 
Et  commençons  par  la  canaille 
Qui  nous  empefche  de  paffcr. 


£T 


Que  ces  badauts  font  cftonnez 
De  voir  marcher  fur  des  efchaffes  , 
Q|c  d’yeux , de  bouches  & de  nez , 
Que  de  différentes  grimaces  I 


$9*.  V ©E  v V RE  ÿ rï  • 

Que  ce  ridicule  Harlcquin 
JSftyn  grand  amufe-coquin  ! 

Que  l’on  aeheue  icy  de  bottes  ! 
quc  de  gens  de  toutes  façons  , 
Hommes,  femmes , fillles  , galons  : 
Et  que  les  culs  à trauers  cottes  . 
Amafferoni  icy  de  crottes 
S'ils  ne  portent  des  calieçori6. 


Ces  cochers  ont  beau  fe  hafter,- 
Ils  ont  beau  crier  gare  , gare  ,, 

Ils  font  contraints  des  s’arrefter , 
Dans  la  prefle  rien  ne  defmare-. 

Le  bruit  des  penetrans  fifflets*. 

Des  fluftes  , & des  flageolets  * 

Des  cornets,  hauts -bois, &* 

Des  vendeurs , 8C  des  aehepteurs  » 
Se  mefle  à celuy  des  fauteurs 
Et  des  tambours  à;fonnettes. 

Des  joueurs  d£,  Marionnette  s 
Que  le  peuple  croit  enchanterns* 

' - 

Mais  ie  commence  à me  laffer 


D’eftre  fi  long-  temps  dans  la  boue 
Porteurs  laiflez  vn  peu  paffer 
Ce  caroffe  qu’il  ne  vous  roue  : 

Et  puis  pour  marcher  feurman?  ', 
Appliquez-vous  Fond  aine  ment 
Afon  damafquiné  derrière. 
Moins  de  monde  vous  pouffera  r 
Le  chemin*  il  vous  frayera , 

Mais  s’il  rçcuioi  t en  arriéré , 


DE  M-k.  SCARRON. 

üc  peur  de  brizer  noftre  •bieie  » *. 
-Faites  demcfme  qu’*l  fera»  --  - • ’•• 

■ '■  t 

Quelqu’vn  fans  doute  eft  attrape» 
•l’entens  la  trompette  qui  fonne  > 
Bien  fouuent;pour  eftrc  duppé 
Icy  tout  fon  argent  on  donne, 

>H*  ! ie  le  voy  le  maiftre  lot 
Qui  fc  gnte  fans  dire  mot 
En  reccuant  la  babiole  , 

Qin  de  fon  argent  eft  le  p*13fr 
•Dieux  ! de  quelle  ioye  eft^P1*5. 

JLe  maudit  blanqueurqui  le  v°le,* 

Et  que  la  duppe  qu’il  confole 
A peine  à r’auoir  fes  efprits.i 


Mais  qu’eft-ce  que  ie  viens  devoirs 
•Vne  Dame  au  milieu  des  crottes. 
Eft-cc  gageure  ou  delefpoir  ? **' 

Mais  peut-eftre  a-t’clle  dis  bottes..  , 
ïHa  vrayment  ie  n’en  dis  plus  rien..* 
En  l’approchant  ie  connois  bien 
Que  c’eft  vne  belle  homicide  , 

Au  nez  de  laquelle  vn  beau  fard 
Compofè  de  craye  & de  lard 
Defguife  bien  plus  d’yne  ride  , 

Et  que  le  filou  qui  la  guide 
EU  fon  braue  ou  bien  fon  cornard# 

Que  de  peinturez  affiquets 
Dont  les  meres  & les  nourrices 
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Régaleront  leurs  marmouzct S I 

de  gafteaux  & pains  d’épicçS  F 
ley  maint  laquais  bigarré  , ; 

Maint  petit  diable ' chamarré 
Fait  au  bouigcois  guerre  cruelle , 
Tandis  que  fon  Maiftre  coquet 
Pouffe  maint  ambtireux  hoqUefr 
"Vis  à vis  de  quelque  Dbnzdlc 
'Qui  l'amufe  de  fa  prunelle 
JEt  defonaffeté  Vaquer.  ** 
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Que  ceS  fouillons  dé  gauffriétS 
Font  fentiri’bdcur  du  fromage  !V  ’<i; 

Et  que  ces  noirs  chauderonniers  ! ' ' 
■ Font  vn  fâcheux  carillonnagé  i' 

Mais  nous  voilà  quafi  dedans  » 

Bon  iour  Foire  , Dieu  foit  céans  * 
le  fuis  vn  pauure  cul  de  jatte.»  ■ 

<£*i  vient  tout  exprès  de  chez  nous.,' 
Non  pour  achepter  des  bijoux  , 

Mais  pour  vn  grand  bien  demaratte, 
Sur  voftie  los  qui  tant  efclatte  , 

Faire  quelques  Vers  aigre  & doux, 

1 - ■ 

Prenez  bien  garde  à ce  foldat , 

Ou  plûtofl:  ce  grand  'as  de  pique  H "" 

De  fine  peur  le  coeur  me  bat 
Q^ie  contre  nous.il  ne  fe  picque.1 
Porteurs  , marchez  diférettement.. 

Ne  «heurtez  rien  , mais  pofément 
Menez  rnoy  par  toute  la  Foire. 

•C'eft  icy.,Monfi®ur  raonceiucau.. 
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Qu^on  verra  fi  ic  fuis  ■ vn  veau  , 

Si  ie  mérité  quelque  gloire , 

Et  fi  noftre  folle  écritoire 
'Fera  quelque  chofe  de  beau» 

Petit  Rimeurjxçpçfuentd,  * 
Gardez-vous  bien  de  rien  promettre 
•Renguainez  voftre  vanité , 

Où  niable  vous  allez- vous  mettre  ? 
Et  quoy  ne  fçaùez-vous  pas  bien 
Qu’vn  conte  ne  vau  traînais  rien 
Quand  on  dit  ie  vous  feray  rire  ? 
le  crains  pouf  vous  quelque  reuers  ? 
le  crains  que  les  Marchands  diuers 
Sur  lefquels  vous  allez  eferire , 
N’habillent  au  lieu  de  les  lire 
Leur  marchandife  de  yos  Vers.  - 

• JXL 
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Arreftez  , certain  iouuenceau 
Chez  vn  confiturier  fe  glifie  , 

Son  defiein  n’eft  que  bon  & beau,,  - 
Mais  i’ay  peur  qu’il  ne  reüflifle. 

Car  ie  remarque  à fes  coftez 
De  Pages  fort  peu  'dégouttez 
’Vne  trouppe  bien  arrangée 
Et  niai  faifantc  au  dernier  poinél  : 
;^ue  pour  eux  il  fort  bien  à poinft 
Tenant  à deux  mains  fa  dragée 
Qui  des  Pages  fera  mangée, 

JEt  dont  il  ne  mangera  point, 

•'  ...•  %8“ 
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Il  ne  fçaitpas  de  quel  Deftiar 
Sa  confiture  cft  menacée» 

Et  qu’elle  fera  le  feftin 
De  la  gent  à gregue  trouffde. 

Ha  î le  voilà  delualifé  , v ..  ... 
Dieux  qu’il  en  eftfcandalizéi  1 
«c^ue  Ton  fuccre  qui  £a  partage 
parmy  tous;  ces  demy  filoux , 

Xuy  caufe  vn  eft  range  courroux/  ’ 

ït’qu’à  Tes  yeux  remplis  de  rage 
Vn  Efcuyer  foiiettant  vnPage 
Scroit  vn  fpe&aele  bien-  doux  î 

. A’.  _« 

* • ’ . • a ' 


* - ■ :•  .$ 
* i « 

/O 

* v ■*<  .'Jf'fi 

* • il 

*•  • •.  JJS 


* 'î  <« 


îi?  ; *V  * 
X*  Xi.jt 


■ 2 
• «I  « 


*:  «V  v 


Que  ces  Gentils  -homme  à pid 
Sont  de  nature  peu  courtoife  ! - - *'-t 
Qup  ces  Damoi féaux  fans  pitid  ‘ . 

Pour  peu  de  chofe  fonr  de  noifc  l ■ 

Qu’ils  ont  de  fuccre  répandu  • - - 

ç>ui  pourtant  ne  fera  pcïdfl: 

Car  de  cette  Irlandoi le  fyande 
Il  fera  bien-toh  .raraairé  , 

Mais  les  lieux  où  l’on  eft  preffé  - ; 

Ne  font  pas  ceux  que  ie.  demande,  • 

* Tirons  d’vne  foulle  Ci  grande.  • - > ■- 
Noftre  corps  demy  fracaifé.  \ < 

Icy  le  bel  ait  de  piper  ** 

Très  impune'ment  ,fe  pratique  .^  * 
ïcy  tel  feiaific  attraper  , 

5*ui  croit  faire  aux  pipeurs  I*  nique? 

Approchons 
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'Approchons  ces  gens  aflemblez . 
Hommes  parmy  femmes  meflez , 
le  vois  ce  me  femble  vne  duppe , 

Car  ce  beau  pOrte-pcdttt  coupé 
D’vn  touffu  pannachc  huppe  * *«r ï 
Prés  de  cette  brillante  juppc  > > * 
Qui  bien  plus  que  fon  jeu  l'occupe 
Qu'eft-ce  qu’vn  DamoiCcau  duopc  ÿ 
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Qu'ils  font  d’accord  ces  aflafSift  ?»  . . 

Qui  dc  partdos  s’entremangcnc  ! -.  iz  ,.r* 

Et  qu’ils  font  de  efticls  larcins  . , -t 
De  leurs  dez  qu’à  tous  coups  ils  changeât^  * 
Que  ces  deux  Demqns  incarnez 
Sont  fur  ce  pauure  homme  acharnez 
Qui.  perd  tout  en  grattant  fatefte  . 

Et  fans  dire  le  moindre  mot,  * . 

Ha  qu'il  a bien  trouué  fon  fot 
Ccluy-là  qui  trompe  Sctempefte*  : / 

Et  qu’il  fait  bien  la  benne  Wefte  ‘ " 

Aucc  fon  ferment de  bigot.  -.*>•  r 

;■  **-•  v 

Foire  , l’élement  des  coquets , - f 

Des  filoux  &c  des  cire-laine, 

Foire, où  l’on  vend  moins  d’afltqtietc  ' - 1 
Que  l’on  ne  vend  de  chair  humaine#  ^ 

Sous  le  prétexté  des  bijoux, 

Quç  l’on  fait  de  marchez  chez  vous 
Qui  ne  fe  font  bien  qu’à  la  brune,» 

Que  de  gens  chez  vous. font  deceux, 

Que  chez  vous  fe  perdent  d’efctis-  - ; 

Ojje  chez  vous  ç'çft  çhoi'e  commune 

•\  LJ 
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De  voir  conuerfer’ fans  rancune 
tes  galans  auec  les  cocus 

Tout  ce  oui  reluit  n’çft  pas  or 
En  ec  païs  de  piperie  : 

Mais  icy  la  foule  cft  encor 
5ans  rcfpe&  de  la  pierrerie. 
'Mencz-moy  chez  les  Portugais  ; 
Kous  j verrons  à peu  de  frais 
Des  marchdhdifcs  delà  Chine  .* 
Kous  y verrons  de  l’ambre- gris» 
De  beaux  ouwages  de  vernis  4 
Et  de  îa^jorcelaine  fine 
De  cette  Région  diuine  » 

De  ce  tcirefttc  Paradis. 


Nous  achèterons  des  Bijous , 
Nous  boirons  de  l’aigre  de  Ordre 
Mais  comment  diable  ferons  nous 
Pour  trouuer  vne  rime  en  edre  ? 
N’importe  ne  radoubons  rien, 
Edre  & cedre  riment  fort  bien  a 
N’cn  dcfplaife  àlaPoëfie, 
ta  frabique  de  tant  dcVers 
Sur  tous  ces  objets  fi  diuers 
Dont  i’ay  l’ame  toute  farcie  . 

M’a  fatigué  la  fantaifie  , 

Et  mis  l’efprit  prefqut  à l’enuers, 

■ %(F. 

Beau  Portugais  de  Portugal 
Qu’va  verre  net  o p.  ne  deliare» 
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Si  l’aigre  de  cedrc  eft  loyal 
l’en  achepte  plus  'd’vne  litfre,' 
Couurez  donc  vn  f>eü  isos  Éft e't 
Vn  peu  moins  de  ciuiÜté* 

Et  bon  marché  de  Marmelade  : 
Sçachez  homme  au  petit  rabat 
Que  ic  fuis. plus  friand  qû’vn  dh<& 
A caufe  que  ie  fuis  malade  , 

Ne  montrez  donc  rien  qtii  fàk'fàHc 
Ou  qui  ne  foir.pas  ’dctieac 


Il  eft  ma  foy  delirieùx  , 

Il  eft  raerueilieux  ce  breu  uage. 

Et  n’eft  mufeat  ny'coindrieux 
Qui  m’en  fit  mefprifet  l'vfage  : 
N‘cn  delplaife  auxbaueurs  devin. 
Par  mon  chef  il  eft  tout  diuin. 
Laquais  tien  bien  cette  bouteille  » 
Mais  garde  bien  de  la  "caïïer  , 

Et  tafehe  aufti  de  t’en  paffer , 

En  amy  ie  te  le  confeille:  ' ' 

Car  ie  veux  bien  perdre  l’ürçifie  « 
Si  tu  ne  te  faHoischafter. 

Adieu  Seigneur  Lopes  , bon  foir. 
Bon  foir  auifi  Seigneur  Rodrigue  ! 
Lors  que  ie  viendray  vous  reuoir  » 
Vous  me  trouuerez  plus  prodigue* 
Il  eft  ce  me  femble  faifon 
De  retourner  à la  mnifon  , 
le  voy  déjà  de  la  chandelle  » 

Et  nçyoy  plus  rien  dç  ik>uueau , 

- \ P ÿ 
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*ûfpuiile  aÿder  a mon  cerueau 
A faire  vnc  Stance  nouuelle  : 

Et  puis  comment  la  foire  belle. 

Si  ie  ne  voy  plus  lien  de  beau  ? ; *'y 

v*/  • ' A . 
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Tout  beaufretifRimeur  rteue  beau , v-  ^ 
Vous  allez  aprefter  à tire , ?? 

Vous  ne  voyez  plus  rien  de  beau , ' 

Certes  cela  vous  plaift  à dire  ; 

A cette  heure  de  tous  codez 
Arriuent  icy  desfccautez  ,,  . 

Qui  n’y  viennent  qu’à  la  nui&  fombre?  5-^ï * 
A cette  heure t, Quand pqurPhilU 
Poudrez  , frifez  > luifans, polis  , 

Les  appellant  Soleils  à l’ombre  , 

Leur  difent  .fleurettes  fans  nombre 
Sur  leurs  rofes  & Jur  leurs  lis*  r' 
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Voyibns  vn  pe^  ' çe3 
Chez  lcfquels  tant  de  monde  achettc» 
O pdivre  blanc  que  volontiers 
De  vous  ie  remplis  rnaj  pochette  * 
Sçachons  fi  l’on  en  peut  auoir: 

Mais  ie  ne  voy  là.que  du  noir 
Qui  fort  peu  l’appetic  réueille  , 

Au  lieu  que  cé.poivre  de  pris .. 

Qui  peut  reftaurer  les  efprits , 

!£  ft.de  l’Orient  ia  merueillc  , 
l’referabl  c à la  Sans»parçille  , 
comparable  à J’amb/e-gns, 
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Adieu  Peintres , adieu  Lingers  , 

le  laide  voftre  belle  PÏiftoire, 

Et  celle  des  autres  Mertiers 
A quelque  meilleure  eferitoire. 
Adieu  la  Foire  Saint  Gcrmaiïl , 
le  vay  non  pas  en  parchemin 
Mais  en  papier  blanc  comme  crayc 
Trauailler à voftre  tableau. 

Mais  de  m®n  ftyle  vn  peunouueau 
Aueque  raifon  ie  m’effraye  , 

JEt  i’ay  bien  peur  qu’on  ne  me  raye 
Comme  vn  malheureux.  poctereSiu. 


Ainfi  chantoit  vn  malheureux  . 

Quoy  qu’il  n’euft  quafi  point  d’halcine 
Et  que  Ton  poulmon  catharrcux 
Ne  fît  fortir  fa  voix  qu’à  peine» 

Il  le  faifoit  pourtant  beau  voir. 

Car  iuftaucorps  de  velours  noir 
Habilloit  fa  carcafte  tendre» 

Sa  main  vn  bafton  fouftenoît , * 

Qui  partout  alloit  & vênôit’* 

Où  fa  main  ne  pouuoit  s'eftendre. 
Exécutant  fans  Ce  mefprendre 
Ce  que  le  malade  ordonnoit, 


Quoy  que  fon  chant. fur  enroiid , • 
Que  ridicule  fuft  fa  Lyre  , 

Si  creut-il  qu’il  feroic  lotid 
Si  GASTON  daignoit  en  fôûrirc  : 

“ T»  • • ! 
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€nr  il  n’a  chanté  feulement 
Que  pour  fon  diuertilTement  î 
Tout  autre  fin  il  dcCauouë. 

Et  quand  quelqu’vn  s’en  moqUetAj 
Et  fon<arme  mefprifcra  , 
î!  luy  fera  ma  f©y  la  meu'é  î 
Et  qu’on  le  blafrae  ou  qu’on  le  loucT*- 
Au  diable  s’ilsenl<QUci*a» 
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A -MADAME 

• ...  ' 

D’H  A VT  E FORT  ; 

• , - •»  * 

reuenant  à la  Cour.-  - 


ELEGIE. 
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R EVEILLEZ-VOUS  , ôma'MtiGî;a;lfcup|e , 
Et  deufïjez*vôus  en  acBoiria  pej&io  >P 
Efforcez-vous  de  cbanteælîajïGiî  ’ftàt' 
pour  le  retour  de  la  Dame  Hmtéfùtc- 
Or  me  voilà  con  tent  de  la  HorroAe  t >r  ' 

Bien  qu’elle  m'ait  touâoursigorto  rancune , 
Puifque  ie  voy  de uant  qué  tte  ’feasir . 

Cette  Pucelle  à la  Cour  reuenir. 

Dieu  tous  le  rende  , ô toute  aymable  Reine. 
Qui  la  tirez  hors  'du  pays  du  Maine , 

Séjour  hideux-,  n’en  defplaife  aux  chapons  f ' 
Mais  (tous  pays  à tous  ne  font  pas  bons. 

Le  Mans  eft  bon  aux  Manceaux  & Mancclles* 
Mais  l’Element  des  üiuftres  Pucelle*  » 

Telle  que  l’eft  cette  Dame  d’Arour , 

N«  fut  iamais  que  Paris  ou  la  Cour. 

O que  mon  cœur  en  reflentira  d’aife 

Que  i en  riray  dedans  la*  trille-  chaifc  - 

P«  • « * 
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Où  ie  me  voy  depuis  trois  ansdoiié, 

-3©uffrant  des  maux  comme  en  fouffre  vn  roü£? 
Mais  quelquefois  pourtant  mon  efprit  joiifc  t ' 

Et  quelquefois  ie  ris  & fais  la  moiie 
Durant  le  temps  que  fur  mon  corps  floücfc 
l‘ay  des  tourmens  pires  que  le  foiiet 
Mais  aujouid’huy  quelque  douleur  qu’il  fent*» 

Si  faut-  il  bien  que  le  malheureux  chante*!  j 

Comme  il  chantoit  , quoy  que  d’vn  ton  calTd, 
<*uand  on  chantoit  par  tout , il  eft  palTé-  ; 

O qu’vn  chacun  s’en  vabien-tofteonnoiftte  , l 
Que  different  fous  vn  different  Maiftre  » 

L*e  temps  qui  vient  du  temps  pafle  fera  » 

Chacun  pleurok , tout  le  mondé  rira  i 
Pour  moy  ie  ris  à gorge  delployée. 

Si  que  i’en  ay  la  tefte  defuoyèe  : 

Mais  t’ay  raifon  de  rire  aUec  excezv 
Puifque  mes  vœux  ont  eu  fi  bon  fuccez  ,, 

Qje  ie  verray  dans  Paris  la  grand  ville  ». 
irame  Hautefort  ,&  toute  fa  famille  : 

Car  vous  venez , illuftre  Hautefort , 

Et  croisie  bien  que  vous  venez  bien  fortj 
Et  queNaillard  voftre  mene-carroffe  * 

Ne  vous  fait  pas  venir  à pas  de  roffe  > 

Et  crois-iebien  que  s’il  dort  en  venant  *- 
11  en  fera  repris  incontinent  : 

Afleurèment  la  brauc  Nouffardiere  f 
, Sc  tourmentant  que  l’on  n’auance  guiere  > • 

Et  s’eferiant  comme  feroit  vn  fou  , 
lufqu’à  gonfler  les  veines  de  fon  cou  , 

Hors  la  portière  auancera  la  tefte , 

Dira  , Naillard  , vous  n’eftes  qu’vne  befte  » - * 
Madame  veut  aller  d’vn  meilleur  train  , . 
Touchez  , Naii-Iard.,  vous  dormirez  demain^ 
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Alors  Naillatd  apres  telle  femonce  , 
S’allongera  fans  faire  de  rcfponce  • 

H t redoublant  de  fa  verge  le  clac» 

Vos  bons  chcuaux  haftcz  du  flic  & flac  » 
Auauceront*  en  s’éloignant  du  Maine  . 

Deuers  Paris  > proche  le  Bourg  la  Reyne  « 

Où  moy  chétif  i’efpere  de  vous  voir  , 

Cela  s’entend  fi  i’en  ay  le  pouuoir  , 

Et  fi  le  mal  qiii  me  rend  miferabiè  ; 

Veut  bien  fouffrir  que  ie  fois  charitable* 

Pour  vous  aller  faire  mon  compliment , 

Et  pour  cela  *ie  ne  veux  qu’vn  moment  t ■ 

Apres  cela  que  ma  douleur  s’augmente  , 

Que  de  plus  beau  fa  rage  me  tourmente  » j 
Vous  ayant  veuc  , & voftre  foeur  auflt  * 

De  tous  mes  maux  i'aurây  peu  de  foucy.  * 

Que  puiflez  vous  , ô Reyne  bonne  & belle  f > 
Qui  rappeliez  cette  Dame  fidelle  , 

Et  fur  l’eftat  & fur  les  voîontez 
Rcgner  autant  que  vous  le  méritez. 

Qu/:  largement  pour  aétion  fi  bonne» 

De  l'Eternel  la  Bonté  vous  guerdonne. 

Et  puiffiez-vous  , vous  & vos  chers  enfàns,  ■ 

[ Viure  chacun  fix  vingt*  quatre  ou1  cinq  ansi  '* 
Et  moy  Scarron  , carcafle  décharnée, 
îinix  bien-coft  ma  dure  deftinêe  , 

Ou  que  des  iours  meilleurs  me  foient  donnezî : 
Mais , par  ma  fcy  , ce  n’eft  pas  pour  mon  nez»  ' 
lé  fus , ie  fuis  ; & feray  miferable  * 

Mais  du  Seigneur  la  fagefie  admirable  . 

Sçait  bien  pourquoy  mon  tourment  doit  ilui&iK 
Sc  le  vçux  donc  fouffrir  fans  murmurer. 
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CEs  difcours  oncques  ie  ne  crus  „ 
Ec  maintenant  ie  ne  le  crois  5 
levons  le  iure  par  la  Crois , 

Qu1  en  Efpagnol  on  nomme  Crvs, 
le  ne  vous  crus  jamais  capable-)- 
Taçtca  vos  faits  comme  en  vos  dis  , 
D’vn  difcours  qui  feroic  coupable  ,*  T 
Ce  font  langages  d'eftourdis, 

Qar’oncques  par  ma  foy  ie  ne  crus* 
Et  que  maintenant  ie  ne  crois , 
le  vous  le  iure  par  la  Crois , 

«m’en  Efpagnol  on  nomme  Crus. 

SçacHcz  donc  que  ie  vous  honore 
Autant  , n’ofant  pas  dire  plus  » 
quc  faifoit  Monfieur  Cephalus 
S^Maderaoi  Telle  l'Aurore. 

Et  .que  ces  difcours  ie  ne  crus  ». 
Que  maintenant  ie  ne  les  crois  :• 
le  vous  le  dure  par  la  Crois , 

Qfcfeav  Efgagnol  o«uioram«  Crus* 
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DE  Ma.  SC AR.RO N. 


BILLET. 

* * . 


DE  grâce  enuayez  vne  lettre 
A qui  vous  a fait  tant  deVers  *i 
Si  ce  n’eft  que  vous  vouliez  mettre 
Son  petit  ejtprit  à l’enuers. 

Si  lettre  il  ne  reçoit  aucune , 

Sans  pourtant  vous  porter  rancuaç 
Contre  Fortune  il  peilcra  .* 

Mais  vne  ligne  d’eferiture  , 

Peut  faire  ceflèr  ce  murmlire 
£t  faire  en  forte  qu*il  creita  , 
Qu’auec  tous  fes  maux  incurables>- 
£1  a’eft  pas  des  plus  mi  fe tables. 
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La  pîds  pleine  de  vertu  + 

$ne  iamais  le  Royaume  ait  eu , , 

La  meilleure  Reyne  du  monde  , 

En  qui  toute  fâgefle  abonde. 

Vn  pytir  Po'ete  luranné 
Souffrant  toujours  comme  Vn  damné  ,'i 
Et  qui  bien  louuent  la  deùt  grince  , 

Car  bien  fouueut  douleur  le  pince  , 

Ofe  aujourÆKuy  bien  humblement 
En  forme  de  remercirhent. 

Offrir  petits  Vers  ridicules  , 

Plaife  à Dieu  qu’ils  foient  fans  maculés*.,  1 
Puisque  i’Autheur  les  façonna  r ' 4‘  ’ 

Po«r  Dame  qui  macule  n’a.  v 

C,à  venez  donc  à moy  ma.Mufe , 

Venez  ma  petite  camufe.. 

Dont  îà  nez  n’eft  pas  aquilin  t 
Venez  a pas  de  Triuelin  • 

Auec  brodequins  à ionnettes  » 

Et  vos  meilleures  caftagnettes  » , 

Mais  ve  nez  donc  en  peu  de  temps  j.; 

Car  i’enrage  lorsque  i’attens  , 

Et  i honuvux  d’cxcrcei  ma  ycinç 
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DE  Mtr.  SCARRON, 

Pour  cette  incompjrablc  Reync  » 

Me  rend  le  courage  aufft  fier 
Que  fi  i’eftois  vn  financier. 

Hontcufe  , vous  ti’ofcz  peuc-eftre  ' 
Deuant  telle  Reine  paroiftre  , 
Demeurez  donc  en  voftre  Mont 
Où  toutes  vos  autres  fœurs  font  #* 
Réduites  àfikr  quénoüilles  t 

Et  ne  viure  que  de  grenouilles  , 

Et  de  falades  de  action  • 

Tant  iours  de  chair  que  de  ppifton* 
Que  furies  bords  de  I’Hypacrene 
La  tres-honorable  fontaine , 

Vous  trouuez  pour  vous  fubftanter** 

Ec  la  malle  faim  éuiter  , , 

Depuis  que  la  grande  Eminence 
Qui  tant  eut  &, Iaifia  finance  , 

Eft  en  Sorbonne  , où  s’il  ne  dort  • 

II  pourra  s’ennuyer  bien  fort. 

Mais  chaque  mal  a fon  remede  , , 

Et  i'efpere  que  fans  voftre  aide,  ... 

Celle  mcfme  pour  qui  i’eferis 

Peut  toute  feule  à nies  elprirs  , . \ • 

Communiquer  tant  de  lumière  , 

Que  deftiis  fiuriche  matière  , r,  ‘ 

Je  feray  des  Vers  à foifon  , .. . k„.4 

Et  vrayment  c’eft  bien  la  raifon  j •> 

Car  cette  Rcyne  fans  fécondé  , 

Qui  fait  du  bien  à tant  de  monde  i • 

Et  qui  veut  bien  m'en  faire  aufli , 
Entend  que  mon  corps  xaeepurçy  • * 

De  tous  les  corps  le  moins mobile  , 

Ne  foit  plus  corps  d’homme  de  Ville  , » 
Mais  qu’il  fqit  corps  d’hopame  de  Courf 
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Grâces  a la  Dame  d'Acour , 

Qui  fans  en  eftre  conjurée  : 

M’a  cette  grâce  procurée  i 
Mais  peu  de  temps  i’en  joüiray , 

Car  helas  ! bien-toft  ie mourra^» 
le  voy  la  mort  qui  me  muguette , 

Et  qui  pour  me  rauir  me  guette  » 

Qüy  bien  toft  fan  grand  dardroüiU"<£ 
Dedans  mon  fang  ter  a mouillé. 

Mais  cette  camarde  eftbien  folle  r 
Il  ne  faut  qu’vne  çraqùignolle  » 

Coup  d’épingle  ou  de  camion  :• 

Eufin  la  moindre  lefion  ,v 

Sans  faire  jouer  la  rappiere 

Peut  me  loger  dans  vne  biere*-  * ..  L 

Comme  elle  fit  ce  Maiflrc  Içan 

Plus  renommé  que  le  grand  Pan  »’ 

Et  qui  nonobftam  ma  Rcqueftc 
Encore  bien  qu’il  iuy  fift  fefte 
Laifla  finir  fes  trilles  iours  . . . 

A mon  Pere-entte  Amboife  St  Tours, 
Mais  tant  parler  de  funeraijle 
ï'I’eft  pas  vn  langage  qui  vaille  ; 
Mefmeen  cet  agréable  temps 
Qgrtxrosdès  peuples  font-  contenu 
De  vous  voir , d l'honneur  des  Reines-  *v 
Regir/de’cètBftat  Ici  refnes* 

Et  régner  fur  les-  volontez 
, Par  vos  ineffables  bontés 

O que  quiconque  en  Dieu  fe  fonde  » 
ïai£bien-tofl  voir  à tous  le  monde 
Que  fans  luy  l'honneur  ne  peut  .rictfc 
Et  que  ie.tfec  confirme  bien; 
taj  vw  jftçsjp 


DE  Mu.  SC  ARROR 

Et  par  tous  les  biens  que  vous  faites*  » 
Que  toft  où  tard  la  pict6  - 

Trouue  fon  loyer  mérité.  ; 

Quant  a ce  qui  touche moy-mçfine  s 
Sçachcz  que  la  bonté  fupréme  • ' . *> 

Vous  guerdonnera  largement* 

Pour  m’auoir  donné-logement. 

Car  en  ma  petite  perfonne , ' ’ ’ 

G Reyne  auffi  belle  que  bonne  r 
Vous  fonderez  eh  la  logeant , * 

V n Hofpitai  pour  peu  d’argent , 

Car  ie  penfe  auoir  ce  me  lemble  * 

Tout  ce  que  peut  auoir  enfemble  , 

De  grands  maux  curables  ou  non  * 

Vn  Hofpitai  de  grand  renom  i 
Par  exemple  Parai ifie  , ' v 

l’en  ay  , mais  de  la  mieux  choifieY 
De  fièvre  toujours  quelque  accezv  * - 
De  Rheumc  toujours  par  exeez; 

Des  yeux  ie  ne  voy  quafi  goutte  , 

Aux  jointures  i?ay  toufiours  goutte  » 

Aux  nerfs  fouuent  contorflon  , v 
Et  par  tour  ailleurs  fluxion..  : ' v 

Il  eft  vray  ie  n’ay  point  d’vlcercs  , 

Mais  ie  rie  m’en  tourmente  gueres  , 

Vn  iour  peut-eftre  i’en  auray  , ' 

Et  bien  plus  que  ie  ne  voudray,  ‘ 

Tous  ces  maux  font  qu’aujourd!hùy  i*ol?p 
Vous  importuner  d’vne  chofe  , 

Ce  n’eftpas  d’vne  donaifon  , 

Mais  d’auoir  en  vofire  maifon  , 

Bien  que  ie  fois  vn  peu  mauffade. 
L’honneur  deftre voftre  malade > 

De  cét  office  fi  ncuuçfm  .r 
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Voftre  train  fera  bien  nouueau  r 


Outre  qu'aucun  Roy  de  la  terre  • 

Tant  en  ia  paix  comme  en  la  guerre >-  ; .■ 

Iatnais  p » r vn  tel  offteier  , 

Ne  s’eft  fait  feruir  par  quartier* 

Si  vous  accordez  ma  demande  , 


O Rcyne  de  vertu  tres-grande  » » 
le  n’auray  pas  peu  de  fierté* 
D’eftre  de  Yoftrc  Majefté  - 
Le  tres-obey  fiant  malade  » 

Mais  pourtant  ie  me  perfuade  « • 
Quoy  que  la  gloire  d’eftre  à vous , > 
Soit  vn  bien  préférable  à tous  > 

Que  de  cette  charge  nouuelle  » 

Que  pour  moy  ie  trouue  fort  belle, 
Perfonne  ne  s’empreflera , 

Et  que  c’eft  raôy  feul  qui  l’aura 
Tout  le  temps  de  ma  tiifte  vie  , •- 
Sàns  que  perfoune  en  ait  enuie* 
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I’Ay  beau  faire  du  quant  à ma?  ' »•  , . „ ■*.; 

Si  me  trouuay.-ie  en  grand  cimoy  ,• 

Quand  aflis  dans  ma  chaife  grife  » 

Vis  à vis  de  la  Reine  aflife  s 
le  me  trouuay  pafle  & deflFais 
Sans  parure  & fans  attifFet  * - 
Que  volontiers  ie  donneroyc 
Quelque  chofe  fi  ie  l’auoye , 

Si  mon  col  auoit  efté  lors 
Tancfoit  peu  plus  droit  & moins  torsi 
Car  cftrange  eftoit  ma  figure,  J 

Comme  mon  efprit  fç  figure , 

Quoy  que  ie  me  fufleettorcé  , 

D’eftre  veu  là  bien  agencé  i 

Et  que  ma  face  enjoliuèe.  [ 

Deflus  fa  mâchoire  lauée 
Euft  eu  quelques  coups  de  raToit , 
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Et  certes  il  m’euft  fait  beau  voir  * 

Auec  vne  barbe  mal  faite  , ' * 

Et  menton  comme  vne  efpeuffe*te  l 
Scandalifer  tel'  Cabinet  .* 

Mais  quoy  qse  i’cuffe  mufcati  net,  v' - 
Et  qu’a  deflein  de  moins  déplaire, 
le  me  fufleau  matin  fait  râire  » 


. • < & ' 


Quoy  qu’c£ba«bé  » quoy*  qtle  tondtt^ 
le  fus  pourtant  bien  elperdu  j 
Et  quoy  qu’affifté  d’vnbon  Ange  , 

Mon  cftonnement  fut  eftraÉftgei  * tf  " 
Ccft  vous  qui  ce  bon  Ange  eftiei  è \t  * # 
Dame  Hautefort  qui  m’âlfiftiez » - 
Et  qui  r’afleuriez  toute  bonne  ' f ^ t'  y--' 
Noftre  tres-confufc'perfonne **■ 
Tant  l’auois  tous  les  jfens  rauis< 

De  me  rencontrer  vis  à vis 

De  cct  objet  tout  adorable  ; 7 * 

De  cette  Reine  incomparable  »’  ^ i 

La  meilleure  que  la  Fcaoee*»*  • ‘î  ■*>  " > 

Veû  régner  félon  ion  fouhait:-  *»  • r,  ..  *'• 
Contemplant  fon  diuin  vil&ge,  -g  >*  *■£  - - 
le  me  fentois  dans  le  courage  - • * • - H 
le  ne  fçay  quelle émotion*  • ' • 

Pleine  de  vénération,  r*  '•  •'  v* < ■'  ï' 

Elle  auoitau  bout  de  fes  manches*  '•  ** 

Vne  paire  de  mains  ft  blanches  > 

Que  ie  vqudrois  envoûté,-  : . * 


En  auoir  efté  foutâettéy  1 


En  deuft  ma  face  ja  fleftrie  : - < 

En  paroiftre  toute  meurtrie.1  ■ •«  *'  > ’ . 

Parcét  échantillon  fi’- beau , • ' " - ; * 


Il  faudroit  du  moins  eftre  vit  veau>  : : - 

Pour  ne  iuget  que  eette Reine > • ■ ' - -.c  /,• 
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DE  Mr,  scarron; 

Corps  d’Iuoire  babillé  d’Ebene, 

Eft  vn  corps  auffi  bien  formé  , 

Qu'il  eft  de  belle  ame  animé. 

D’vne  amc  aux  grandes  chofcs  née,.  • 
MaiftreflTe  de  la  dçftinée  > 

Dans  l’heur  & dans  l’aduerfité  > 
Gardant  toujours  fa  fermeté. 

Vous  qui  l’aymez  plus  que  vousmefmé 
■Vous  que  i’ofe  dire  que  i’ayme. 
Autant  que  quelqu’vn  peut  aimer  e 
Oferois-ie  vous  informer 
D’vn  petit  moyen  tres-facile  * 

A fa  Maicfté  tres-vtile  > 

Car  elle  peut  en  empefeher , 

Force  honneftes  gens  de  pecher , 

Qin  m’appellent  par  grand  menfonge^ 
Helas  ! i’en  rougis  quand  i’y|  fonge 
Par  tout  monfieur  l’Abbé  Scarron  v 
Mais  i’en  aurois  efté  larron  » 

Si  ie  jouylTois  d’ Abbaye  r 
Car  helas  en  iourdema  vie 
On  ne  m’a  iamais  rien  donné  , 

Quoy  que  ie  fois  enfoutané , 

Et  depuis  que  robbe  ie  traîne  • 
le  conte  prés  d’vne  femaine. 

Quatre  ou  cinq  mois  & quatorze  ans  , 
Dont  les  cinq  derniers  peu  plaifans, 
Font  que  ie  fouhaitte  à toute  heure  * 
Ou  la  mort , ou  fanté  meilleure. 

Mais  de  mon  office  nouueau , 

Mon  deftin  me  femble  fi  beau , 

Que  fonuent  pauure  cul  de  iatte,  1 
Tout  feul  de  rire  ie  m’efcîatte. 

Si  bien  que  qui  lors  me  verroi-t  P 
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Tres-iuftement  fol  me  croirait  ,• 

Non  pour  fouh^itter  Abbaye, 

Car  ce  n’eft  pas  grande  folie  , 

Au  miferable  qui  n’a  rien , > 

De  fouhaiucr  vn  peu  de  bien, 
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MONSEIGNEVR 

MONSEIGNEVR 


L E 

CHANCELIER, 

v 

DEPVI5  le  temps  , Gr»nd  CHANCELIER* 
que  ie  barboiiille  du  papier  , 

Il  faut  bien  qu’eitourdy  ieîoye-, 

Prcfqu’autant  que  le  fils  d’vne  Oye  , 

Iufques  aujourd’huy  de  n’auoir 
Sur  papier  blanc  mis  ancre  noir. 

Et  le  tout  à voftrc  loüange-  \ 

Vraymcnt  la  choie  eft  bien  cft  range*  î 

Et  pas  trop  efttange  pourtant  , 

Si  l’on  regarde  que  n’eftant , 

Qu’vn  tres-hmnble  & petit  Poëte  • 

Né  feulement  à la  fornette . ) 

l’ay  deû  craindre  en  fi  grand  fubjeft  * 

De  ne  rieniaire  que  d'abject , 

Voila  puilque  dire  ie  l’oze , 

•De  noftre  filence  la  caufe. 

Si  ie  l’ay  bien  qu  mal  garde , 
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Soie  vn  point  par  vous  décidé: 

Ce  n’eft  pas  qu’aufli  bien  qu’vn  autre  ^ 
le  ne  fcachc  la  valeur  voftre  , 

‘ r ■ - . r 

quc  tres-fçauant  tn  Vtro^tte . 

A Cicéron  Var&n  quoque 
Vous  eftes  homme  comparable  V 
«sele  fett  Roy  fat  admirable ..  tau&ss»&. 
Alors  que  de  vous  il  fit  tnoix,  - 

<me  dans  la  Science  des  Loix,  'J>*i  » 

Vous  paroilfiez  en  Eminence  , 

Que  vous  eftes  pour  la  Finance a- 
Et  pour  le  Conwil  admiré 
Autant  qu'au  Palais  (defiré  , ! : J 

Où  vous  rendiez  fi  bien  iuftice  , 

En  dépit  du  crime  & du’  vice,  * >US*°3 
Enfin  parmy  nous  CHANCÉLIER, 

One  ne  fut  qui  feeut  allier 
Tant  de  Sciences  que  vous  faites} 

One  n’en  fut  vn  tel  que  vous  elles* 

Ou  s’il  en  fut  vn  fur  ma  foj  , 

Sonjnom  n’eft  venu  iufqu’àmoy  : ■ 

Au  trefor  des  lettres  humaines  , 

Auez  plus  qu’aucun  à mains  pleines 
Puifé  de  bien  parler  le  don  , 

Soit  que  préparé  , foit  que  notf  * 

Rome  qui  fit  tant  l’entendu'ê  , 

Non  tant  pour  la  grande  eftendue 
Des  pais  qu’ellé  auoit  conquis  . 

Que  pour  fes  Enfans  tant  exquis  , 

En  eut  peu  qui  vous  efgalaflent , 

N’cn  eut  point  qui  vous  furpafiaflent  : 

Qui  de  ce  d’accord  ne  fera  , 

Eft  for  & toufiours  le  fera,  J 

Setyion  qui  conquit  l’Afrique  » ’ .? 
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DE  Ma.  SCAR.RON. 

EeNafica  ,1’Afiatique 
Et  depuis  eux  le  ttumatin  . 

Par  qui  vit  finir  Ton  Deftiu 
Carthage  de  Rome  ennemie  / , 
N ont  rien  fait  que  ne  filfiez  raie  „ .» 

Voila  quand  efl  des  Sc ipioas , 
Vainqueurs  de  tant  de  nasions. 
Cherchons  encore  vn  peu  dans  Rome 
Parmy  ceux  qu’en  elle  on  renomme  9 
Pour  mon  voir  s’il  letrouuera 
QuclcjuVn  qui  vous 
5>ur  lequel  ie  ne  trouue  a dire 
Choie  a blâmer  ou  bien  à rire  $ 

Pour  commencer  à Capité  : 

Romulus  qui  fut  alîaitté 
D’vne  Louue , fut  Fratricide  ♦ 

Horace , fut  Sororicide  , 

Sceuola  qui  fe  fit  manchot 
Depuis  ne  pafla  que  pour  fot  , . ! . 

Brutus  deuroit  eftre  des  Peresi 
N en  defplaife  aux  vertus  aufteres  , 
Qiii  * onc  vn  peu  trop  eftimé 
Auec  iufte  raifonblafmé  . 

Fabius  qui  creut  comme  en  cage 
Prendre  1 Hannibal  de  Cartage  , 

Qui  lors  auec  Bœufs  & fagots , 

Prit  tous  les  Romains  pour  Nigaux  » 
Et  leur  lage  Chef  pour  vu  Bufle  , 

Eu  bruflant  de  fes  Boeufs  le  mufle  . 
Ne  fut  qu’yn  vieil  Tempoiifeur, 

Le  vieil  Caton  vn  grand  Caufeur  > 

Qu  aucuns  ont  blâmé  d’Auarice  *,■ 

Et  mefme  d’vne  autre  grand  vice,» 

C eft  que  ce  bon  homme  Caton 
J'rçn oit  dç  fou  vin  ce  dit  on , ‘ 
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Pompée  fît  trop  pourfcm  Géante"# 
Et  par  luy  fe  laifla  furprcndre  » 
iucule  eftoit  trop  diffolu  , 

•Craflfe  de  l'argent  trop  goulu  , 
ït  Caton  fur  nommé  d’Vtiquc  L 
Dont  l’Elogeeft  fi  magnifique  . 
Qujiucuns  ont  dit  que  fa  vertu  , 

De  macule  n’auoit  point  eu  ; 
Quand  il  dcchira^fon  JEntraille , 

Ne  fit  par  ma  foy  rien  qui  vaille  , ' 
Et  crois- ie  bien  qu’vn  fi  fbt  cas , 
Beau  Sire  vous  ne  feriez  pas  » 

Que  la  gloire  ée  vous  bien  faire 
A Cefar  homme  débonnaire , 
N’euflîez  raui  par  vofttc  mort 
Comme  luy  , qu‘on  blâme  bien  fort* 
Cicéron  qui  de  Catiline 
Euenta  prudemment  la  mine  , 

Eftoit  vn  timide  Animal  , 

Très  malin  à dire  du  mal , 

Trop  piquant  quoy  que  I’amy  noftre 
Vn  yray  toque  l’vn , toque  l’autre  , 
Tant  railloit  indifféremment, 

Cefar  fut  mauuais  garnement  -, 

Quoy  qu’i!  fut  homme  débonnaire  .* 
Mais  certes  i’aurois  trop  à faire 
Si  i’allois  cherchant  entr’eux  tous 
Quelqu’vn  qui  vallut  plus  que  vous» 
Outre  quei’ay  fuiet  de  craindre 
De  faire  enfin  le  public  plaindre. 

En  vous  deftournant  fi  long-temps  . 
De  vos  emplois  plus  importans. 

Ic  dy  feulement  qu’en  fcience, 

En  force  d’efpiit  & Prudence» 


DE  M r-.  S G A R.R.O N,  . 

En  -non  fauftcs  dénotions* 

En  charitables  avions  » * 

En  bon  ré . doucciir  . & (Sleniettcé*.  ^ 

Et  fur  tout  en  magnificence  • . „ 

Vertu  laquelle  de  touf^temps 
Rend  les  grands  hommes  efclattans, 

Ce  que  lâ  Poëtique  véitiÇ.  * i j. 

Fait  voir  afiez  en  feu  Mecene, 

Plus  que  qui  que  foit  efclattcz  * 

Outre  cent  autres  qualité* , • 

Defqueiles  Dieu  comme  ie  penfç 
Vous  donnera  la  recorapeftfe.  ; 

Quand  à moy  fi  i’obtiens  l*honneur 
D’eftre  crcu  voftre  feruiteur, 

C'eft  la  raifon  que  iebenidËc  . - / .V* 

Le  fort  qui  deuant  que  finilTc 
De  mes  iours  le  maudit  filet * 

M’érige  en  voftre  humble  valet. 
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Aprcsfon  retour  d’Allemagne. 
. EP  I S T RE. 


G 


RAND  Duc  â’Anguien  ,1a  terreur  «i*s 


Germains  , 


/ 


Veu  II  façon  dont  vous  ioticz  des  mainy, 

3e  gagerois  ma  jaquete  fourrée  , 

Que  l'Aigle  noire  en  bref  fera  bourrée. 

Le  Bauarois  eft  défia |>ris  fans  vert , 

Et  n’en  defplaife  au  fire  lean  de  Verr  , 

Qur  fit  des  mieux  à gagner  la  guérite  , 

Si  belle  Armée  eft  toute  déconfite  , 

Dont  s’eft  trompé  bien  fort  en  fon  calcul  . 
Mercv  le  Chef  ayant  monftré  fpn  cul 
Viayment  Je  Raiftrc  auoit  troimé  fon  homme: 
Ha  qui  pe^t  fe  reprefenter  comme 
Vous  allez  fair-en  quatre  mois  de  temps  , 

Ce  qu’autre  i cuit  fait  à granctpçmç  çn  cent  ans. 


•*  V.  ^ 
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DE  Ma.  SCAKRON.  , 

Aufli  vaillant  que  feu  Mo n fie ur  Hercule, 
Apres  Celai  que  l’on  appelloit  Iule  * 

Dire  pouuez  , vent  , vidi  , viei  t 
Si  i eftois  vous  , i'en  vferois  ainfi  , - _ 

Par  Bellona  quand  vous  allez  fi  roidc  , 

Les  Ennemis  ont  Beau  crier  à laide. 

S’ils  ne  font  prompts  à bien  tourner  le  dos  . 
Vous  leur  brifez  piteulement  les  os, 

O quantes  fois  leurs  fuiciues  pefteres , 

( De  nos  moufquets  ceceuant  des  clifteres  , ) 
Leurs  meilleurs  Chefs  fous  vos  cftramaçons , 
Ont-ils  fouille  leurs  meilleurs  calleçons. 
Pour  auoir  fait  à ces  trouppes  crottées  , 

Vn  Conin  vert,  de  poutres  garoctées  , 

Celar  a fait  vn  liure  prelque  entier  , 

Mais  il  ne  fut  alors  <j,u'va  Charpantier  , 

Au  prix  de  vous  à qui  cette'tiiiiere  , 

Na  pas  fcmblé  plus  large  quvne  ornière  > 

Au  prix  de  vous  preneur  de  Phililbourgs  , 
Chemin  faifant  en  moins  de  cjuinze  iours  » 
Rendant  le  Rhein  vu  canal  bien  paifible  • 
fut  iadis  aux  Romains  fi  terrible  , . 

Er  qui  1 eftoit  aucunefois  à nous  , 

Mais  maintenant  Rhein  il  faut  filer  loux, 
Puilque  des  lieux  où  commence  calource , 
lufquoùtu  vas  des  erreurs  de  ta  coutfe  , 
Rendre  raifon  à Madame  la  Mer  , 
t Vn  bon  Poe  te  euft  die  au  flot  amer  , ) 

En  peu  de  temps  tu  vas  cftre  tour  nofrre , 

Toy  quiprenois  noflre  Duc  pour  vn  autre  • 
NofVre  LOVIS  le  THIONVILLICVS  s 
ROCROYGVS  , ITEMGERMAN1CVS, 
lufques  à quand  que  plus  grande  vi&eire  , 
Luy  falfe  prendre  imac  nom  plein  de  gloire. 

QJj 
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En  attendant  vn  temps  fi  dcfirër 
le  Paul  Scatron  , pauurc  corps  £oberé  , 
Autrement  dVmalade  de  la  Reine  .<£ 

ïé  prieray«la  bônré  formerai  ne  v ,;i  ¥f  - ^ 
Qui  vous  a fait  défia  tant  dé  prefens , 

Que  vous  viuiez  encore  fiivings  ans , 
Tmtfiours  en  guerre  aufii  craint  que  la  foudre* 
EnTedemns  defpenfant  force  poudre  » 

'Er  que  ie  fors  moy  ridicule  Autheur, 

Tenu  de  vous  très* humble  iè'rukeur# 
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DE  Mr.î  SCARRON. 


A LA  . 

R E Y N E. 

S T, A N G ES. 


O GRANDE  Reyne  Anne  d’Autriche 
Il  court  vn  méchant  bruit  de  moy  ; 
On  dit  que  ie  ne  fuis  pas  riche i — 

On  dit  fi  vray  queic  le  croy  : 

Pour  faire  qu’vn  tel  bruit  finiflc  , 
Donnez  moy  quelque  Bénéfice  ; 
le  n’e»  veux  que  des  plus  petits  i . 
Vous  le  dcuez  pour  voftre  gloire  , 

De  peur  qu’on  ne  voye  en  l'Hiftokc 
Q|?’vn  Malade  vous  fert  gratis. 


osas 


De  la  trifte  , & pénible  charge 
Qtie  i’exerce  auec  probité  , 

Quoy  que  mal  defius  mal  me  charge  j 
le  me  luis  fort  bien  acquitté  .* 

Mais  dans  les  frais  qu’il  y faut  faire, 
Cét  employ  pourra  me  déplaire 
Si  vous  ne  me  donne&.dn  bien  , 
le  ne  vous  le  garderay  guiere  i 
* Car  dans  vnc  petite  biere 

le  feray  bien-toft  moins  que  rien.’ 

Q.i‘i 
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Pepuis  peu  i*ecy  fait  des  menieiîîes 
A fcruir  voftreMajefié , 

Tant  par  desmaux  que  par  des  veillés 
CîuUn’ont  quafiTelprit  gafftd  : 

Ma  Mufe  qui  ne  fixait  qu'en  dire  » 

En  a perdu  le  moi  pour  rire  v 
Mais  malgré  les  maux  démon  cou* 
Malgré  douleurs  de  ma  hanche , 

Vn  leulmot  de  voftre  main  blanche 
Me*ferou  rire  comme  vu  fou. 
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REMERCIMENT 

A LAREYNIv 


# - r * **.  * ’ * • ' ...  ♦* , 

REYNETimcomparable  en  mérité  , 

QUoy  que  d’vn  pouuoir  fans  limité  , 
le  Ciel  vous  ait  fait  v»  prefcnt  . 
qui  certes  n’eft  pas  mal  plaifam  > 
l’oferois  pourtant  bien  vous  dire  , 

Ou  bien  que  ie  ne  mente  cCcrire 
Que  vouloir  changer  mon  dethn  , 

Toufiours  cruel  > toubours* murin  > • 

Vous  fera  choie  difficile , 
ruinez-vous  deux  foisplus  habile  , 

Vous  vous  y prenez  pourtant  bien  r 
Ou  certes  ie  n’y  connois  rien  : 

Non  que  des  douleurs  jque  l’endure, 
Contre  moy  la  guerre  ne  dure  : 

Mais  vous  me  les  adoucirez 
Alors  que  vous  m’enrichiflez. 

.Moy  chez  qui  iufquesà  cét?>hcure 
L’indigence  a- fait,  fa  demeure  , 

Laquelle  ne  va  iamais  fans 
Pluficurs  maux  tres-embarafians  , 

-Qui  chez  moy  viuoient  en  •gendarmes 
Comme  faim,  foif,  froid  , peur  , foin  , larmes 
Mais  àl’afpc£t  de  vos  Louys , 

* CL  uii 


Digitized  by  Google 


.06  Y V RE§  - , 

Ils  fc  font  tous  efuanoüis , 

Et  maintenant  fans  trop  en  fairf 
Ifc  fuis  hauffer  mon  ordinaire 
De  deux  Médecines  par  mois  , 

Et  fi  vous  Je  voulez  de  trois  : 

Car  , è des  Reynes  la  rncmeille  » 

De  me  faire  tirer  l’oreille 
ErcontcfteraueequcYous  î ~ 

fc  mcjritçiois  mille  coups , 

Or  pour  vous  rendre  humblement  grâce  2 
Sçachcz  que  l’Hyuer  me  menace  ! 

De  deux  ou  trois  maux  inconnus  » 
le  voudrois  qu’ils  fufient  venus 
Pour. vous  bien  témoigner  Penuie 
Quei’ay  de  n’employer  ma  vie 
«tua  feruirvbftreMaiefté 
Auec  grande  fidelité  , 

Moy  qui  puis  dire  fans  brauade 
que  le  fuis  vn  fort  bon  malade  t 
Si  bon  qu’aujourd’huy  le  Soleil. 

N’en  void  point  au  lit  de  pareil» 


DE  Mr.  SCÀRROtf. 


A 

MADEMOISELLE 

DESCARS. 

Le  voyage  de  ] a Revne 
à ia  Barre. 

|7ELLE  DESCARS  à qui  ie  fuis 
J3i5uis  que  mal-Heureux  ie  ne  puis 
En  chaifepiiuée ou  publique  * 

Porter  chez-vous  mon  corps  Etique  » 

Puis  qu’il  n’eft  pas  en  mon  pouno^e 
D’aller  au  Louurc  pour  vous  voir  f 
Si  vous  me  le  'voulez  permettre 
Par  vne  bien  diferette  lettre  > 
le  vous  feray  de  temps  en  temps 
Récit  des  chofes  que  i’entends» 

C’cft  vne  véritable  chofe  , 

Qu’homme  propofe  & Dieu  dilpo&> 

Tel  penfe  s’aller  promener  , 

Qudl  faut  au  logis  ramener, 

• Crotte  a l’habit  , boflfe  à la  tefte  •; 
le  deuil  fuit  bien  fouuent  la  jfefte». 

Qui  n-euft  penfé  que  l’auuç  iovii 

Ci.  ▼ 
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quand  à la  Barre  alla  la  Cour»  «T 
Vne  fi  belle  promenade . 

Ne  fe  deuft  faire  fans  eafeade  $ 
Cependant  cafcade  s’y  fie'. 

Plus  d’vn  carroffeYy  rompit  r ; 
Teftes  y furent  boffuées  , 

Et  Damoifelles  efehotiée** 

Des  Ducs  y furent  defmontez  *• 

Et  tous  honneftement  crottcZ. 

Saint  Michel  y perdit  fa  cotte  r 
Mais  elle  y gagna  quelque  crotte; 

Segur  y meurtrit  fe  gigots  , 

Pons  de  conferue  & d’abrigots 
Fîftpoifia'route  fa  pochette.  ' 

Saint  Louis  perdit  fa manch.ette » 

Vous  vn  mouchoir  , Beaumont  firs  gaudè 
Et  s’enfânglanta  quelques  dents. 

L-a  Dame  Dupuis  defuoyée  > 

Crioit  à gtfrge  defp^oyée 
Que  l’on  l’aupit  bîelîee  au  cou  , 

Et  prife  par  ie  ne  fçayoù. 

Là  penfent»prendre  vne  main  blanche^ 
On  prenoit  çuifie  .bras  ou  hanche. 

■Ces  beaux  membres  non  mutilez 
Ainfi  confusément  meflez 
RctlcmbloîenC' vne  fricaflTée 
Par  mal-hetfr  en  terre  verfée  ,• 

De  laquelle  la  faul-ce  eftoit 
La  boüexiï  laquelle  on  flottoik 
( hacun  euft  beau  îoidir  l’efchine  * 
Q-ekju’vne  y lafcha  quelque  vrine 
Mais  rien  nc-fe  trouua  fouillé»  . 

Le  linge  fetfl  en.  fut  mouillé  l 

le  dis  cecy  par  çonjc&urc  r , 


DE  Mr.  SCARRON.  ftÿ  ' 

Car  ie  fçay  qu’cn  telle  ananture  ; 

Il  peut  louuent  arriuer  pis  ; 

Mais  certes  quand  on-  eft  fu  rpris 
Et  dans  la  peur  de  Te  refpaHdre 
On  lailfe  tout  faire  & tout  prendre  i 
Mais  reprenons  nos  corps  crottez , 

Bien  moins  veus  alors  cjue  taftez  .. 

Nos  belles  telles  deffrtfees  , 

Nos  belles  Nymphes  eferafées  0 
Ce  beau  carrolTc  qui  vçrfa  . 

Où  plus  d'vn  corps  de  peur  pilla  ,• 

Où  parut  fur  plus  d’vne  jolie, 

Au  lieu  de  mouche  grain  de  boue* 

N’eft'il  pas  vray,  bellq  Delcars  , 

-ftn’vne  chandeile~dc  deux  iiars* 

Vous  eufl  feruy  dans  ce  naufrage 
Autant , peut-eftre  dauarstage 
v Que  ces  beaux  Soleils  de  la'Gour 
Eclipfez  ce  mal- heureux  iexir  , 

Et  qui  lors  au  fond  s d’vne  ornière 
Se  rencontrèrent  fans  lumière  ? 

* y 

De  ce  piteux *rcbuchement , 

Vefcris  fort  temerairement , 

Et  ie  dois  m’empefeher  d’en 'tires 
Ne  la  fçaehant  que  par  oüy  d;re. 

Dites  moy  donc  la  vérité , 

L’a  ton  fidcllement'conté  ? 

Eft-il  vray  qu’vn  pare  iln-aufr âge 
Efprouua  des  Ducs  le  courage, ^ 

, Et  que  le  Duc  de  Ventadour 
Y perdit  tout  fors  fon  Amour , 

Qui  luy  laiilà  force  aflez  grande,' 

Pour  à beau  pas  de  Sarabande , 

Nonob  liant  fon  trebu  cherr.cnt- - — 

QLvjf 
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Aller  s’offrir  fcfoiv  htfrnbleraeac* 
Efcuyer  foufmis  gcfidcile, 

A voftre  fœur  fi  bonne  & belle.  » 
mon  incomparable  Haute  fort  r Jf-  i 
Seule  maiftrefle  de  fou  fort. 

Eft.il  vrây  que  l’oa  vit  ta  nucque  .»  • 
Du  Comte  Dor liai  Cà/isperuque , 

Et  quand  Ton  Char  Te  rcfpandît , 

Qu’il  fit  ce  que  fors  chacun  fit  . 

C’eft  à dire  gafta  Tes ..  bottes. 

On  dit  qu’à,  fe  tirer  des;  crottés  , ^ 

Le  Duc  d’Vïez  , ce  bon  Seigneur , 
Monftra  qu’il  eft  homme  d’honneur^ 
Enfin  comme  vous  ils  tombèrent  » 

Et  comme  voifS  ils  Te  crotterent  r 
Dieu  vucille  garder  d’vn  tel  cas  » 

Car  ma  foy  ic  n’en  rirois  pas , 

La  Reine  mabonne  maiftrefi'e  > 

Pour  qui  l’on  doit  prier  fans  celle.* 

De  Dieu  VEtemelle  bonté  , 

Delà  conferuet  en.  fauté. 

On  dit  que  c’eft  ebofo  certaine. 

Que  fa  Majefté  fut  en  peine  » 

De  ce  qu’ons’eftoit  lailfé  eboir , 

Et  qu’elle  enuoya  pour  fçauoir 
Comment  s’eftoit  fait  le  naufrage  » 

Mais  bien  plus  eftouüdy  que  lage  » 
Celuy  qui  luylk  fo  rapport  , 

Le  fit  auec  vp-teî  traafport. 

Qu’il  fourra  fon  pied  pa*  nK%ardfev 
f 11  mérité  qu’ojvle  poignarde 
Le  ma!  heureux  "al et  de  pied  } 
cçu'il  fourra  dis-ie  fon  gros  picdr 
Si  fort  dans  vnc  pande  vrwere  ? 


DE  Ma.  SCARRON.  JTf 

Q jftt  en  jallit  fur  la  portière  ; 

De  bout;  plus  d’vu  quarteron . 

Que  maudit  foit  fait  le  larron 
De  qui  la  iambe  dcfloyalle 
Crotta  fa  perfonne  Roaylle  : 

Mais  vne  heure  vient  de  Tonner, 
le  feray  bien  de  terminer  : 

Cette  bonne  ou  mauuaife  lettre 
Et  puis  ie  ne  fçay  plus  qu’y  mettre  S 
Pardonnez  à voftre  Cocher  , 

Adieu  ie  m’eu  vay  me  coucher 


I 
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A YM  AELE  mere  -de  irion  Roy  » 
Princclfe  en  vertus  admirable  r 
Par  qui  mon  deftin  miferable 
Sera  changé  comme  ie  croy 
' Si  l’honneur  dé  voftre  feruice  r 
Méfait  auoir  vn  Bénéfice  , 
le  feray  voir  en  vn  moment , 

Sans  me  rompre  beaucoup  la  teftc 
Que  qui  fait  Bien  vne  Requefte  : • * • 

S^ait  bien  faire  vn  Rcmercim  ent« 


x.  . -,  _ 
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A qui  le  Due  d’Vfez  cafla  vn  Bras  rÇ 
tombant  fur  tuy  dansvn  carro/Te 
qui  verfa* 


/ 


DTEV  vous  preferue  de  la  tombe- ÿ 
Et  du  Duc  d’ V fez  quand  il  tombe* 
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S CARDON  parla  grâce  de  Dieu  r 
Makdc  indigne  de  la  Reine  , 
Homnve  n’ayant  ny  feu  ny  lieu , 

Mais  bien  au  maf  & de  la  peine  : 
Hofpital allant  & venant,  ' 

Des  iambes  d’autruy  cheminant,» 

Des  tiennes  n’ayant  plus  l’vfage  , 
Souffrant  beaucoup , dormant  bien  peu 
Dt  pourtant  faifant  par  courage 
Bonne  mine  & fort  mauuais  icu* 


QZCÆ 

Prie  humblement  fa  MaietVè 
De  fe  remettre  en  la  mémoire  * 
Qu’au  commencement  de  l'Efté  » 
Alors  que  la  Cour  deuint  noire  i 
Il  fut  fon  malade  aduoiié  , 

Dont  le  Tour-Puiffant  foitloüê , 
Qu’on  luy  donna  quelque  efpeiaac© 
D’auoir  vn  petit  logement , 

Et  tout  aufli-toft  par  aduance 
Qu’il  en  fit  vn  remerciment. 

eaoa  _ 
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ffoGS  : 

Ce  remercimcnt  imprimé 
Chez  Touffainél  Quinet  le  tibraiae» 

Deuroit  bien  éftre  fuprimé , 

Mais  quelque  effort  qu’il  ait  pu  faire  > 

Par  tout  Paris  il  a couru  : 

Chacun  l'a  dit , chacun  l'acra 
A force  de  l’entendre  dire  . 

Il  le  croit  luy  mehne  quafi  i 
Vous-naefmc  , è Reine  qu’il  admire  * 

Ne  le  croyez  vous  point  auflï  ? 

OSQS 

. ..  + s 
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^Grande  Reine  n’en  croyez  rien  i 

C’eft  croire  faux  comme  herefie , 

Hdas , il  s’en  apperçoit  bien 

Dont  vainement  il  fe  foucie  , 

Chaque  quartier  maiftre  Arragon 

Prend  fon  argent  comme  vn  dragon  , 

Je  fuis  malade  de  la  Reine  » 

S’écria-il  tout  rechigné  , 

•1  • |°  • 1 * - 
Ma>s  il  veut  auoir  la  main  pleine 

Tout  aufli-toft  qu’il  a fignê. 

" . ' . EuGS 

Cependant  ce  malade  exerce 
Sa  charge  auec  intégrité  , 

Pour  feruir  voftre  Majeftê  * 

Depuis  peu  l’os  la  peau  luy  perce  : 

Tous  les  iours  s’accroift  fon  tourment  $ 
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Mais  il  le  fouffre  gayement, 

Il  fait  fa  gloire  de  fa  peine  * 

Et  Ton  peut  iu  fer  feu  rfcmeitf  V; 


tju'aucun  Officier  de  là  Reynç 
Na  la  fers  fi  fidelemem. 


jQ 
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MONSIEVR 
le  commandevr; 
DE 

SOVVRE'. 

$ 

E P I S T R E. 

Tïüfte  & confus  comme  vn  fondeui 
Qui  n’a  {Mis  bien  fondu  fa  cloche  * 
le  t’écris , braue  Commandeur  , 

Bien  aflcuré  de  ta  candeur  » 
ïi  que  ton  cœur  n'cft  pavdc  tocho* 

E003 


Lacheute  de  ma  Hauteforc 
M’eft  vu  rude  coup  de  tonnerre  î 
Car  c’eft  par  elle  que  le  fort 
Reconnoiflbtt  qu’il  auoit  torr 
De  me  faire  toufîours  la  guerre»» 

QSC-â 
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Rogue  comme  vn  Anglois  Millooï 
le  mèprifois  l’homme  de  ville  , 
le  me  croyais  homme  de  Cour  , , 

Mais  helas , par  vq  mauuais  tou* 

Le  fort  m eu  a fait  faire  gille. 

. •'  <* 


SG$3 


Et  ie  me  voy  comme  autrefois , 
Grâce  à fortune  dél©yale} 

Réduit  peu  , s’en  faut  aux  abois , 
Pautire  , & n’ayant  plus  que  la  voix 
Derrière  lâ  place  Royalle. 

• ' oses 

«r 

Pat  Mahon  moniteur  le  Dcftin 
Vous  cftes  *nc  male-beftc  * 

C’eft  donc  en  vain  , maiftre  Lutin  a 
Que  i’ay  le  toir  & le  matin  - 
Bafty  requefte  fur  requefte. 

Q3G3  ’ 

Quoy  toute  la  compaffion 
Qu’on  témoigna  de  ma  mifere 
Ke  fut  donc  qu’vne  illulion , 

Et  l'efpoird’vne  penfion 
Rienqu’vne  chofe  imaginaire  î 

sos-o  ' 
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Quoy  tous  mes  vers  & mon  Typhon 
Helas  , i’en'pleure  quand  i’y  penfé* 

Me  feruiront  moins  qu’vn  chiffon , ' ‘ r<  * 

Et  le  nom  de  Rirücür  bouffon 

Sera  toute  ma  rccompetife  ? s ‘ ! v ' 

,eoc$ 

Qaoy  la  Reine  m’aura  donc  veuy 
Et  les  yeux  d’vne  grande' Rey né  ’*  - . 
Sur  mon  pauure  corps  n’auront  eu  ' \ 

Non  plus  de  force  & de  vertu  4 

Que  de  l’onguent  miton  mitaine? 

Quoy  te  don  de  cinq  cens  efcu$ 

N’a  donc  efté  qu’vue  paflade  , 

Et  bonnement  ie  me  deceus , 

Quand  ie  crus  mes  malheurs  vaincus 
Par  l’honneur  d’eftre  fon  malade  ? 

• CSG3 

Quoy  ce  bien-heureux  logement  j 
Dont  ie  me  monfïray  tant  auide, 

Me  fut  donc  promis  vainement  a 
Et  i’ay  fait  malheureufement 
Tant  de  remercimens  à vuide  i 

— . -.exa 
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f ^3°y  du  deffùnt  & du  viuant , 

De  i’vnc  & de  l'autre  Efcarlattc 
Les  promefles  feront  du-vent . 

Et  feray  comme  cy  deuant  , 
âcarron  mal-heureux  cul  de  iatte  ? 

X.  . *■*  , * "s  * A ,v  * » *•  - 

eoes 

** -,  «. 

a:  L / , » 

Mais  tous  ces  maux  dont  ie  me  plains* 

Ne  me  font  qu!vne  bagatelle  , • \ - 

Au  prix  dVn  plus  grand  que  ie  crains,.,  . . 
Que  s'il  cft  vray  que  ic  le  feins  , - 

Me  puifle  venir  lagratelfe*  . 

eooa 

Ceft  de  ne  pouuoir  de  long-ternp& 

Auoir  de  vous  vue  vifitc  k . . 

•^e  mes  delirs  feront  contens 
5i  l'obtiens  ce  que  ie  pretens , 

Encor  que  ie  ne  le  mérité,  ' /. 

. ' v ■» 

ps&n 

Hébergé  comme  vn.picd  d'efcor  r 
En  maifon  fort  peu  vénérable  , 

Contre  Madame  de  Chabot 
Faut  demander  dame  Bacot  ; 

C’eft.là  que  gift  le  mifcrable. 

’ ' GSQ5 
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MADEMOISELLE 


ELEGIE. 

* . * » ’ . 

' - * , f *.  * . „ 

i »-  *»-  ’V#Rt  ' ‘ / '•  . ,'.  M * » 

ÎÔVVENCELLE  de  Royal  Sang  , 

Digne  de  voftie  Îîluftre  rang  , * < \ 

■Toutes  les  grandes  Héroïnes 
Dont  Grece  & Rome  font  les  fines , 

En  tome  leur  vie  n’ont  eu 
La  moitié  de  voftre  vertu  : 

Moins  belle  que  vous  eft  l’Aurore  3 
• Et  moins  la  Printanière  Flore, 

Moins  Venus  à l’eftomac  n»  , 

Et  moins  Diane  au  front  cornu  , 

Moins  Iunon  Jadame  fantafque  , 

Et  moins  Pallas  qui  potee  vn  cafquc. 

Bien  moins  le  fût  dame  Helena- 
Pour  qui  la  Grèce  mal- mena 
Troye  la  nation  fidelle  , 

Dont  on  tient  que  foirez  . la  belle  r 
De  par  feu  Monfeigneur  Francus , 
qui  valloit  fon  pelant  d’elcus  : 

Incomparable  eft  voftre  taille 
Et  la  Deefie  de  bataille  > 

La  très  puilfante  Bciîowa , 

Taille  comme  la  voûte  n'a. 

«• 
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O q\fon  connoift  bien  à la  mine  , 
Ceux  qui  font  de  race  diurne  / 

L’autre  iour  chez  dame  Hautefortf 
ta  Dame  que  i’ayme  fi  fort , 

Vous  entraftes  la  fin  première  " 
Auec  tel  excez  de  lumière  » 
quc  i’en  penfay  perdre  les  yeüx , ... 
Tant  lors  vous  brillaftes  fur  eux,  s 
le  vous  vis  pourtant  quoy  qu’indigne 
Pc  porfil  non  en  droite  ligne » . 

Et  ie  vous  guignay  feuléfnent , 

Car  vous  lui  fez  trop  puiffamment, 
L’oyfeau  qui  fixement  regarde 
Le  Soleil , quelques  rais  qu’il  darde  , 
S’iliettoit  fes  regards  fur  vous  , 
Guigneroit  & feroit  l’oeil  doux.. 

Il  faut  qtf’on  guigne  quoy  qu’on  fafle 
Quand  on  regarde  voftre  face  , . 

Et  tout  œil  fur  lé  voftre  ouuert. 

S’il  ne  fc  cloft  vifte  , fe  pert. 

Alors  ic  dis  , la  male-peftc  , 

C’efticy  vifioncelefte 

Qui  nous  vient  ébloüir  ceatis  » 

C’eft  la  Pucclle  d’Orléans  . 

Pucelle  de  Royallc  tige  , 

Derechef,  male pefte fis  ie, 

Ocelle  a de  grâces  & d’appas. 
Mal-heur  à qui  ne  la  voit  pas. 

Que  ce  terme  la  male  pefte  . 
Aucunement  ne  vous  molefte  , 

A grand  peine  eft-il  vu  ferment , 

Il  n’eft  peehé  que  quand  on  ment . 
Et  s’il  l’eft  . il  ne  peut  pas  eftre 
Alfez  gros  pour  damner  fou  nuiftr.e  1 


DE  Mu.  SCARR.ON. 

Quand  ie  fais  exclamation  , 

Ou  bien  quelque  affirmation  , 

Ce  terme  m’eft  prefque  ordinaire: 

Mais  ie  pourroispourcant  mieux  faire 
La  male-pcftc  fis-iedonc,  > 

De  plus  belle  ie  n'en  vis  onc  , 

Quelle  cft  frailche  , qu’elle  eft  ccntille 
La  malc-pefte  quelle  fille.' 

Et  que  qui  fera  fon  marjr  •’  r 
Sera  du  grand  Dieu  fauory. 

Mais  cft-il  bien  vray  que  (ans  peine  • 
Vous  faites  de  Vers  là  centaine  » 

Et  que  de  vous  fort  vn  dixain  , 

Plutoft  que  d’vn  autre  vn  deuxain  ? 
Aftre  naifiant  , Royale  fille  , ‘ 

Dont  l’cfprit  admirable  brille  ( 

Autant  que  brille  la  beauté  , 

A moy  feroit  temeriré 
D’entreprendre  voftrc  peint i>rc , 
le  n’y  fonge  pas  ic  vous  iure  , 
le  la  laille  aux  mafthe-laurier»  , 
le  la  laiflc  aux  grands  onuriers  , 

Qui  pour  mener  droit  à la  gloire  , 

N’ont  befoin  que  d’vne  elcricoirc  * 

Et  par  vn  fcul  petit  Sonnet 
Vous  immortalifent  tout  net. 

Moy  ie  n’eferis  que  bagatelles , 

Et  ie  ne  donne  que  pour  telles 
Les  Vers  que  i’eferis  quelquefois  . 

Aux  defpcnsde  mes  pauurcs  dois  i 
Seulement  vous  veux-ie  icy  dire  • 

Que  voftre  mérité  i’adnrirç  , 

Et  que  par  deflusfetuiteur 
le  me  dis  vo&rc  Adorateur, 


K 
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COVRANTE 

i.  •*  . > ' 


DE  MONSIEVR 
DE 

.MAVLË  VRIER, 

BEL  oeil  dont  les  regards  ne  font  qu’har* 
quebuzer  , 

te  qui  faites  par  iour  plus  de  cent  tcous  * 
Comme  donc  faites-vous 
Pour  tirer  tant  de  coups , 

En  que)  amoureux  Magasin  , 

Bel  œil  homicide  , bel  œi  1 dflaifin  » 

Prenez-vous  tant  de  plom  ^ 

Ettânt  de  poudre  à canon  . 
le  croy  qu’il  vous  en  coufte  bon, 

‘ ' «GO» 

le  ne  doimcrois  pas  de  mon  cœur  vn-fclt* 
Si  l'on  eft  quand  on  vous  a regardé 
Parvn  regard  dardé  - . 

Cruellement  lardé  , 

Car  ic  confeflc  à haute  voix  : 

D’anoir  eu  l’audace  bien  plus.d'vnc  fois 
De  mes  yeux  cftonnez , 

De  vous  regarder  au  nez  , 

Que  ic  tiens  des  mieux  façonnez, 

» \ 
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^yfON  cœur , modérez  vos  defîrs* 
IVl  Et  cachez  fi  bien  vos  foupirs  , 
Que  Li  fi  mène  ne  fçache  pas  , 

Ce  que  fur  vous  ont  acquis  fes  appas  , 
Vne  parole  , vn  fovipir  feulement  ; 
L’oflPence  tellement 

Que  i’aymc  mieux'  mourir  cruellement. 
Quedefcouvrir- 

Que  fa  feuerité  me  fait  mourir  : 

Prenez  bien  earde  à ce  que  vous  ferez 
Quand  vous  l’adorerez  : 

Car  deuant  elle  fi  vous  foupirer 
Voftre  foûpir. 

Sera  bien-toft  fuiuy  d’vn  repentir. 


k A; 


oses 


Reuenez  pluftoft  ma  raifon 
Me  tirer  hors  de  fa  prifon  ; 

Que  l’inhumaine  par  fon  mépris  • 

Lailfe  efehapper  mon  cœur*quVI!e  auoitpnS 
De  tant  de  vœux  à cette  ingracte  ofîèrs  , 

De  tant  de,  maux  foufferts 
Dans  la  cruelle  prifon  de  fes  fers. 

R ij 
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* le:veux  bannit  *-  • • • 

Aocc  mon  amour  le  founenir 

Qw’elle  publie-pia  jçaptiuité^  *-  ^ ^ 

£â  luperbe  beauté?  fY! 

Il  ne  m’importe  j i’ay  ma  liberté  » 

, Et  fa  rigueur  \ t J 'S\  *•  • 

Ne  s’exercera  jilus  défias  moricceur.- v 
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Chanfon  à boire, 

HA  vrayment  nous  allons  bien  boire  » 

Si  le  vin  ne  nous  manque  point  , 

A bien  remplir  noftre  pourpoint 
Mettons  aujourd’huy  noftre  gloire  : 
Bcuuons  du  bon  vin  que  voicy 
Iufques  à nous  en  laitier  prendre  , 

Et  s’il  nous  force  de  nous  rendre  . 

Rendons- luy  la  pareille  en  le  rendant  anfli* 

• oz ica 

Que  beny  foit  le  jus  d’Odtobre*.  • 

Ce  jus  qui  rougit  tant  de  nez, 

Malheur  furlesmoriginez, 

Malheur  , malheur  (ur  la  genc  fobre , 
Malheur  fur  les  peuples  bigots  , 

Konny  foit  qui  ne  les  méprife, 

Pires  que  la  gent  circoncii'e  , 

Et  pires  mille  fois  que  Gots  ny  V iflgots, 

Riij 
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Grand  FLOTTE  de  qui  lés  entrailles 
Ne  s'ouurent  qu’aux  friands  morceaux,. 

Sans  qui  les  feftins  les 'plus  beaux 
Sont  triftes  comme  funérailles  > 

Fronce  ton  grand  nez  aquilain  »> 

Tov  dont  lejot  eft  vn  tonnerre , 

Et  branlant  en  main  ton  grand  verre  , 

Laide  agir.ton  courroux  fut  ce  peuple  vilain, 

' * ' ' 41"  t 


Contre  cette  lafehe  canaille 
Exerce  ton  gofier  d’airain  , 

Auccque  nos  voix  de  Lutrin 
Nous  te  fuiurons  vaille  qui  vaille  î 
N’en  dcfplaife  aux  maiftres  de  l’Art , 

Noftre  Mufique  eft  bonne  & belle  « 

C’eft  toy  ,bon  vin,qui  la  rends  telle  l 
Fuiflè-tu  nous  durer  iufque  à cc  foie  bicntaiÇ» 
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fa fa  fa  fa  fa  fa-fa  fa  fa  fa  fa 

« % • ■ 

CHANSON" 

A BOIRE.  ' 

•*  * • * y 

P 

m 

* j f > 

de  biens  fur  la  table 
V / Où  nous  allons  manger  » 

G le  vin  délectable 
Dont  on  nous  va  gorger, 

Sobres  loin  d’icy  , loin  d’icy  , beuueuts  d'eau 
boiiillie  , 

Si.  vous  y venez  vous  nous  ferez-  faire  folie, 
que  ie  lois  fourbu  » chaftic  , tondu  , btgue-  * 
cornu*  . ~ LC. 

quc  ic  fois  perclus  alors  que  ic  ne  boirayjpius . 

-1  ....  - V 

esoa- 

* ■ • • , ï 

’ t 

J • » 

Montrons  noftrc  cuura^e , 

Bernions  iufques  au  cou  , 
quc  de  nous  le  plus  fage 
«Se  monftre  le  plus  fou  , 

Vous  qui  les  oyfons  imitez  en  voftrebréuuàge. 
Puilîicz  vous  auflî  leur  reflembler  par  le  vilage,  - 
Que  ic  fois  fourbu , chaftré  , tondu  , beguc- 
cornu , ' 

Que  ic  fois  perclus  alors  que  ie  ne  boiray  plus . 


K»  • * • 

H1J  ,, 


Digitized  by  Google 


390  ..;:C»EVYJfc£5  ' •%>’ 

Et  d’cftoc  & de  taille 

Parlons  cojibmc  de»  foux  > . , ; •?•  •?  v 

Qu’vn  chacun  cric  & braille  , V/»v  - ‘ *4‘; 

Hurlons  comme  des  loups  , 
lettons  nos  chappeaux  & uou&Toiffons  de  nos 
fermettes’;  ■■  ' 

Et  tembourinons  de  nos  couteaux  fur  nos 
allieues,  ;J  “ • ,,  <A 

«lire  ie  fois  fourbu,  chaftré  , tondu"  begue- 
dbrnu  r . • ' 

Que  ie  fois  perclus  alors  <]ue  ie  ne  boiray  pl»s.v 

« . . «sao 

<4t4ue  le  vin  nous  enuoye  * 

D’ngreables  fureurs , _ I : • 

C’çrt  dans  îuy  que  l’on  noyé 
Les  plus  grandes  douleurs  , 

, O Dieu  quil  eft  bon  , prenons  en  par  deflus  la 
telle  . • » 

Aufli  bien  chez  nous  vomir  eft  chofc  fort  hoit- 
nefte. 

Qucie  fois  fourbu*,  chaftré  , tondu  rbcgue» 
cornu  , 

Que  ie  fois  perclus  alors  que  ic  ne  boiray  plus*' 

C^C35.  * . • 

Haftons  nous  de  bien  boire 
Deuant  qu’il  foit  plus  tard  * 

Et  chantons  à la  gloire 
Du- Seigneur  de  Cinq  Mars  » 
llcft  beau  , vaillant,  courtois  , prend plaifîr  à 
defpendre  : 

Tel  fut  autrefois  deffunt  Monfçigncur  Alexan- 
dre. 

Que  ic  fois  foutbu  , &e. 
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Pour  Mademoiselle  de  **  fur  Ta 

• •***•- 

snorc  de  Monfieur  de 
Cinq  Mars. 


L’Adorable  Daphnis  n’a  vefcu  qü’vn  momct 
Vn  rigoureux  trépas  pour  iamais  nous  fc- 
pare  :• 

O Ciel  auois  tu  fait  vn  chef  d’oeuure  fi  rare 
Pour  le  perdre  fi  toft  & fi  cruellement  î 

£3*03 


Vis- tu  iamais  mortel  .plus  beau  ny  plu5',  _ 
charmant  , 

Soleil  qui  te  cachas  à cèt  a&e  barbare. 

Et  depuis  ce  malheur  où  ma  raifon  s’égare , 

Me  vois- tu  quelquefois  exempte  de  tourment? 

■ 035SNO 

’ **> 

Helas  incefiamment  ie  foufpire  8c  ic  pîeujr?, 
Vn  iufte  defefpoÎMne  tranlporte  à toute  heu- 
re 

Pans  Içs  feules- hort  eurs  ie  tiomje»des  appas* 

X 7 
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Tout  lè  monde  m’en  loue  & parle  dé  ma 
flarne, 

Mais  moy  plus  iuftement  fans  cefle  ie  me  blâ- 
me - — . . 

D'avoir  perdu  .Daphnie  5c  de  ne  mourir  pas,  : 


; • y 


, . y , 
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IMprudent  que  ie  fuis,  i’ay  regardé ÇUménéV1 
Malheureux  que  ie  fuis  elle  m’a  pu  charmer, 
Moy  qui  ne  fçay  que  trop  qu’elle  eft  fuperbe  3c 
vainc  , . ( aymer. 

Quelle  veut  bien  qu’on  i’ayme  & ne  veut  pas-  • 


K)GS 


Helas , fi  j’obeïs  au  deftin  qui  m’emmetné, 
En  quel  gouffre  d’ennuis  me  verray-ic  abyf* 
mer  1 

le  fors  de  ce  pays  fans  for  tir  de  ma  peine  , 

Et  i’emportele  feu  qui  me  doit  confommeti 

toar  " ■■  ■ 


Rauy  de  tant  d’attraits  dont  le  Giel  l’fpouiv 
u eue 

le  la  pers  aufli-  toft  quafi  que  ie  l’ay  veuë , 

Qvie  l’honneur  de  la  voir  ra’eft  chèrement 
/ vendu  1 

GOSfcf- 

« 

Mais  ne  poffedant  pas  vnc  cîiofe  fi  rare  j 
Dire  que  ic  la  pers  , ha  ma  raifon  s’efgarc  , 
îfàn  ie  ne  la  pers  point  , mais-  moy  ïc  kfu«pcr- 

‘ ' ' x \ 
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STANCES- 

*■  v . , 

T E voyois  tous  les  iouts  l’incomparable  Iris  f.  * 
i l'admixois  Ton  efprit , ie  la  trouuois  fort 
belle  .v  : } ; it,- 

Imprudent  que  i’eftois  , ie  m’aimois*  auprès 
d’elle  , •.  ■ 

Sans  connoiftrc  que i’eftoi.s pris  : , 

Mais  ne  la  voyant  plus  ,,  6 bons  Dieux  quelle 
flarne  - 

3?eft  defcouuerte.  dans  mon  ame  i 


S 

» m t 

QucTs  rigoureux  fournie  ns  n’ay-ie  point  en* 

duré  , 

<5£4»d  i’ay  penfé  depuis  à fes  aymables  chars 
mes, 

«jne  i’aypooffé  de  cri  s,  que- i’ay  verfc'  de  larmes- 
Es  que  i’ay  fouuent  foufpiré.. 

Mais  ie  ne  la  voy  plus  , & cependant  mon  Ame 
Augmente  tous  les  iours  fa  flame». 


« 


i 

» 

i 


le  In  fens  dans  jnoa>  caur  augmenter  cBaqaçr 
. ion*  , 
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Mais  aufli  chaque  io 
O dangereufe  Iris  -,  j 
Si  i’en:  deuois  mourir 
Et  fi  ie  ne  fçaurois  , tant  vous  e 
Vous  le  dire, fans  vous.dcfplairet- 


mlr; 

efprit  diminue , 

*<3Uf 


B fh 


i*'i 


* 

JT*' 
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L'amour  que  i’ay  pour  vous  me  tourmente  & 
fort,  ' . * * * ‘ 


qiae  i’en  pourrois  fléchir  Tarne  la  plus  barbare*  • 
le  vous  ofFenceray  fi  ie  le  vou&deèïàre 
Siicde  cache  ie  fuis  mort  ï \ ***.-  * \“  ;.**  Vttf* 

Mais  redoutant  la  mort  moins  que  voftre 
lere  , 

X’ayme  mieux  mourir  & me  taire*. 


• ' . — -Ci  ' - 
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SI  ie  nayme  de  tout  mon  cœùr.  • ;■  A 

Iris  donc  le  bel  œil  s’eft  'rendu  mon  vain* 
- cjueur  ' .< 

Par  vnc  feule  œillade  , . * ^ 

Si  de  fuiure  d’autres  appas  #••  ••/  • ri 

làmais  l'amour  me  perfuadc  ,* 
ïé  veux  que  fa  beauté  qui  m’à  rendu  malade  - 
Ne  me  gueriflé  pas.  • :•*  « - ,*•  ** 


% r 

Ouy,  fi  ie  n’ayme  eonftamment , • 

Et  fi  iamâis  mefpris  ou  mauuais  traitement  ‘ 
Me  rendent  infidelle . 


Ogrands  » fieux  , à qui  ie  promets 
De  l’aymer&  douce  & cruelle 
.le  veux  bien  quelafeu  dont iebruüc pour  *clle4 •» 
Ne  la  brufle  iajnais. - 


Ma  raifon  pàs  de  vains  dilcours  , - 
A beau  me  faire  voir  le  péril  que  iç  COUX?>  ’ 
Quoy  qu’elle  me  confeillc  : 
fe*0?  yeux  qui  pajoilfez-fidouxi  - 


-a* 
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Beau  teint,  belle  bouche  vermeille, 

Beaux  cheueax,  belle  Iris  , adorable  metUciHe#  * 
l€  veux  moutir  pour  vous, . ' • . . 


or 


* Mais  que  ie  crains  li  mon  tranfpotrç:  ■> 

Luy  defcouure  qu’elle  cft  maiftreffe  de  moû} 
fort  , 

Qu’elle  ne  s'en  ofFence  : 

Car  elle  peut  abfolumenc  , 

Si  i’ofe  rompre  le  fiîence  , 

M’ordonner  de  foufFrir  & me  faire  deffencç-  , 
£)e  dire  mon  tourment. 


-£)3u 

TXT 


Cachons  donc  encor  nos  defirs , 

Et  retenons  h bien  nos  amoureux  foufpirs  • - - 

Qu’ils  ne  puiiTent  paroiftre  : 

O mon  cœur  , quand  vous  en  ferez 
Deuant  celle  qui  les  fait  naiftre  , 

Prenez  bien  «garde  à vous  qu’elle  n’a  illç 
noiftre  * 

Pour  qui  vous  foufpirçz. 


\ 


* 


rjy  . 
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*;  Icveux  bannir  *’  ‘ 

Aocc  mon  amour  le  ^buuenir 
Qw’elle  publie pia  çaptiuité*  >.  ;% 

Ea  fuperbe  beauté  ? i}'‘  *'  f Vf  i »r. 

Il  ne  m’importe  i i’ay  ma  liberté  , 

Et  fa  rigueur  ' t -j  *•  : •£. 

Ne  s’exercera  jilus  déifias  irioncceur.'-^ 
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Chanfon  à boire. 


HA  vrayment  nous  allons  bien  boire  » 

Si  le  vin  ne  nous  manque  point , 

A bien  remplir  noftre  pourpoint 
Mettons  aujourd’huy  noftre  gloire  : 
Boutions  du  bon  vin  quevoicy 
lufques  à nous  en  laitier  prendre  , 

Et  s’il  nous  force  de  nous  rendre  . 
I\endons-luy  la  pareille  en  le  rendant  aafld* 

• 0203 


Que  beny  foit  le  jus  d’O&obrc.-  * 

Ce  jus  qui  rougit  tant  de  nez, 

Malheur  furlesmorigincz, 

Malheur  , malheur  lur  la  gent  fobre,. 
Malheur  fur  les  peuples  bigots  » 

Honny  foit  qui  ne  les  méprife, 

• Pires  que  la  gent  circoncife  , 

Et  pires  mille  fois  que  Gots  ny  V ifigots. 


/**■  Tr^rrr  TS 
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Grand  FLOTTE  de  qui  lés  entrailles 
Ne  s’ouurent  qu’aux  friands  morceaux  «= 
Sans  qui  les  feftins  les  'plus  beaux 
Sont  triftcs  comme  funérailles  > 

Fronce  ton  grand  nez  aquilain  » 

Tqy  dont  lejot  cft  vn  tonnerre , 

Et  branlant  en  main  ton  grand  yerre» 

Laide  agir.ton  courroux  fut  ce  peuple  vilain, 

t ' itV 


* t 


Contre  cette  lafehe  canaille 
Exerce  ton  gofier  d’airain,  ■■  • 

Auecque  nos  voix  de  Lutrin 
Nous  te  fuiurons  vaille  qui  vaille  J" 

N’en  dcfplaifc  aux  maiftres  de  l’Art , 

Noftre  Müfique  eft  bonne  & belle  , 

C’eft  toy  , bon  vin , qui  la  rends  telle  l 
Fuiflè'tu  nous  durer  iufque  à ce  foie  bicûtaid. 
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C HANS  ON 


A BOIRE. 

» 

* 

' 1 ’ • . i 

0V.E  de  biens  fur  la  table  > - 
Où  nous  allons  manger  > 

O le  vin  delc&able 

Dont  on  nous  va  gorger,  . • 

Sabres  loin  d’icy  , loin  d’icy  .bcuueurs  d’eau 
bouillie,  • 

Si  vous  y venez  vous  nous  ferez- faire  folie. 

Que  ie  fois  fourbu  , cliaftié  , tondu  , begue-  } 
cornu*  , - - - 

quc  ic  fois  perclus  alors  que  ie  ne  boiray  plus . 

a U •••  eüC3  - ' 'V-  - 
» » * 

Montrons  noftrc  ouurage  , 

% r*  ”,  ^ « » 

Beuuons  iniques  au  cou  , 

Que  de  nous  le  plus  fage 
•Se  monftre  le  plus  fou  , 

Vous  qui  les  oyfons  imitez  en  voftrebreuuage. 
Puilïicz  vous  aufli  leur  reflemblerpar  le  viiage.  * 
Que  ic  fois  fourbu , chaftré  , tondu  , bcguc- 
cornu  , 

Q£e  iç  fois  perclus  alors  que  ie  ne  boirayplus. 

H 

eoso 

R»  • • • 

Ulj 

« X ' 
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Et  d’eftoc  & de  taille 

Parlons  comme  de»  foux  f ,,  , v - ^ 

Qu’vn  chacal»  crie  & braille  , V 
Mutions  comme  des  loups  , 
lettons  nos  chappeaux  & trous  coiffons  de  nos 
fermettes’. 

Et  tembourinons  de  nos  couteaux  fur  nos 
alliettes,  ' ■ •*ri  Q 

«itre  ie  fois  fourbu  > chaftrd  , tondu"  begue-  * 
Vornu  r . * ' 

Que  ie  fois  perclus  alors  que  ie  ne  boiray  pl»s*v 

, . eooo 

^jQue  le  vin  nous  enuoye  x 

D’ngreables  fureurs , I ; * 

C’çft  dans  luy  que  l’on  noyé 
Les  plus  grandes  douleurs  , 

O Dieu  qu'il  eft  bon  , prenons  en  par  deflos  la 
tefle  p : » 

Audi  bien  chex  nous  vomir  eft  chofc  fort  hou- 
nefte. 

Queie  fois  fourbu*,  chaftré  , tondu  r bègue- 
cornu  , 

Que  ie  fois  perclus  alors  que  ie  ne  boiray  plus*’ 

CNBCS  ■ 

Haftons  nous  de  bien  boire  . ^ 

Deuant  qu’il  foit  plus  tard  „ 

Et  chantons  à la  gloire 
Du- Seigneur  de  Cinq  Mars  , 
lleft  beau  , vaillant,  courtois  , prend plaifir  k 
' dcfpendre  : 

Tel  fut  autrefois  deffunt  Monfçigneur  Alexan- 
dre. 

Que  ic  fois  fou’rbu  , &e. 

ÉfOCS 


Digitized  by  Google 


DE  Mb.-.  SCARR.ON.  - 

4 • 


SONNET. 

m 

Pour  Mademoiselle  de  **  fur  la 
«nort  de  Monfieur  de 
Cinq  Mars. 


L’Adorable  Daphnis  n’a  ve feu  qu’vn  momeT 
Vn  rigoureux  crêpas  pour  iamais  nous  le* 
pare  :* 

O Ciel  auois  eu  fait  vn  chef  d’oeuure  fi  rare 
Pour  le  perdre  fi  toft  & fi  cruellement  ? 

Vis* tu  iamais  mortel  .plus  beau  ny  plu5*, 
charmant , 

Soleil  qui  te  cachas  à cèt  a&e  barbare, 

Et  depuis  ce  malheur  où  ma  raifon  s’égare. 
Me  vois- tu  quelquefois  exempte  de  tourment? 

- esc-?} 

* ...  • ■ *»» 

Helas  incefiammcnt  ic  foufpire  5c  ic 'pleure, 
Vn  iufte  defefpoirme  trantporte  à toute  heu- 
re 

Pans  lçs  feuler  horreurs  ie  troaue»des  appas. 


ma 


ifi  OEVVRES- 

Tout  lè  mondé  m’en  4oüe  & parle  «le 
dame. 

Mais  moy  plus  iùftement  fans  cefle  ie  me  blâ- 
me 

D'avoh  perdu  .Daphnitf  & de  ne  mourir  pas,  : 


*«*  . • V 

+*  \ 


t r'.  * ^ 

' « f : 


y ‘T 

. u :4  i 


DE  IvÏrî  S'CÀRRÔN.  3VS'- 

■ S O N . N E T.  ' " 

1 

IMprudent  que  ie  fuis,  i’ay  regardé  Climénë» 
Malheureux  que  ie  fuis  elle  m'a  pu  charmer, 
Muy  qui  ne  fcay  que  trop  qu’elle  eft  fupeEbe  3c 
vaine  , ( aymer. 

Quelle  veut  bien  qu’on  i’ayme  5e  ne  veut  pas- 


Helas  , fi  j’obeïsau  deftin  qui  m’emmeÎKé, 
En  quel  gouffre  d’ennuis  me  verray-ic  sbyC* 
mer  i 

le  fors  de  ce  pays  fans  fortir  de  ma  peine  , 

Et  i’emportele  feu  qui  me  doit  confomméti 


êaSC'S 


Rauy  de  tant  d'attraits  dont  le  Giel  l’â  poür^ 
ueuc 

le  la  pers  suffi-  toft  quafi  que  ie  fay  veufc. 

Que  l’honneur  de  la  voir  m'eft  chèrement 
/ vendu  i 


Mais  ne  pofïedant  pas  vne  ehofe  fî  rare  l ■ 
E>ire  que  ie  la  pers  , ha  ma  raifon  s’cfgarc  , 

* Nbn  ie  ne  la  p*‘r$  point , mais  moy  ïc  Jfuis  per- 

du.  ' 


R vj 
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STANCES- 


TE  voyois  tous  les  iouts  l'incomparable  Iris  „ 
* l'admirois  fon  efprit , ie  la  trouuois  fort 

belle  . ,VJ  . 

Imprudent^  que  i’eftois , ie  m’aimoiSî  auprès 
«Telle  »■  ■ 

Sans  connoiftre. que i’eftoi^ pris  : , 

Mais  ne  la  voyant  plus  , ô bons  Dieux  quelle 
flarne  -,A 

Sleft  defcovmerte.  dans  mon  ame  l 


fi 


j 


Quels  rigoureux  tourmens  n’ay-ie  point  en>- 
duré  y 

«juaad  i’ay  penfé  depuis  à les.  ay  niable  s chas* 
mes, 

que  i’aypouffé  de  cris, que- i’ay  verfe  de  larmes- 
Eeque  L’ay  forment  foufpiré,. 

Mais  ie  ne  la  voyplus  , & cependant  mon  Ame 
Augmente  tous  les  iours  fa  flame». 


1e  1^  fens  dans  mon*  cœur  augmenter  cBaqaê 

; * 
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Mais  aufli  chaque  iour  mon  efprit  diminue  , 

O dangereufe  Iris  , pourquoy  vous  ay-ic  veue* 
Si  i’errdeuois  mourir  d’anrour 
Et  fl.  ie  ne  fçaurois  , tant  vous  eftes  fëucr-e  * 
Vous  le  dire, fanS  vous  dcfplaire,. 


Lramour  que  i’ay  pour  vous  me  tourmente  fr 
fort , 

que  i’en  pourrois  fléchir  Tarne  la  plus  barbare» 
le  vous  ofFenceray  fi  ie  le  vous  déclaré  , 

Si  ie  le  cache  ie  fuis  mort  : 

Mais  redoutant  la  mort  moins  que  voflre  co- 
lère » 

X’ayme  mieux  mourir  & me  taire. 
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Beau  teint  , belle  bouche  vermeille. 

Beaux  cheueux,  belle  Iris  , adorable  merucilie#  » 
le  veux  moutir  pour  vous, . 


* 


-£0-, 
ff 


'VF 


■fc 


• Mais  que  ie  crains  G mon  tfanfporç  ' • . 

Luy  defcouure  quelle  eft  maiftreffe  de  raofih 
fort  , 

Qu’elle  ne  s'en  ofFence  : 

Car  elle  peut  abfolument  , . 

Si  i’ofe  rompre  le  filcnce  , 

M’ordonner  de  foufFrir  & me  faire  deffenc®-  t 
£)e  dire  mon  tourment. 


'V3r 


Cachons  donc  encor  nos  defirs , 

Et  retenons  li  bien  nos  amoureux  foufpirs  * » 
Qu’ils  ne  puiffent  paroiftre  : 

O mon  cœur  , quand  vous  en  ferez 
Deuant  celle  qui  les  fait  naifVre  , • 

Prenez  bien  ^arde  à vous  qu’elle  n’a  illç  -ibflj'- 
noiftre  * 

Pour  qui  vousfoulpirez. 


« 


Ni 
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« 

ÎRTS  poùrrquiie  brûle  nuit  8c-  ionr 
Mc  dbnnç  atout  moment  de  nouuelics  attein- 
Pleurs  , foufpus  , defefpoirs  5c  craintes . ( tes; 
Sereï  vous  feulement  Je  fruit  de  mon  amour  ? 

Sera-t’elle  doues  ou  çruelle  ?•  r 

Seray-ie  heureux  , ou  mourray-ie  pour  clic  f 

- . 

Mes  yeux  toujours  fur  les  liens  attachez V 
Luy  defcouurcnt  allez  le  lecret  de  mon  ame, 
Mon  cœur  luy  rjionftre  allez  fa  flame, 

Par  des  foufpirs  qju’en  vain  ic.  veux,  tcait 
r -tachez.:  .>,  • '■*  x ; 

Mais  me  fera  t’elle  cruelle  ? 

Seray-ic  heureux  , ou  mourray-ie  pou*  elle Jr 

i,.  ;ii*  >■  v * v * * * t - 

Non  non  mon  cœur  ^c’elV  trop», délibérer  ** 
ÎI  faut  mourir  .d’amour  puis  qu’elle  cft  toute  ay- 
mable  »-  *.  r , r 

Ou  rigoureufe  ou  pitoyable  : 

Le  coafeil  en  eft  pris,  iè  hà  veax  adorer  r- 
Aufli  bien  quelle  fin  plus  belle 
Ëour{oi$~icauoir  que  de  mourir  pour  elles, 
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A MO  N SI  £ V R 

« 

SARRAZilSD 

. *'  «*  ‘ v , . i . • 

E PISTRÊ,  ' ! 


/t-v  „ < ■ •,•  , 


OTOY  de  qui  jadis  ie  fus  voifin  , 

Q^i  par  le  coeur  es  bien  mieux  Sarrazi» 
Que  par  le  nom,  puifqué  de  mon  abfènce 
Bien  peu  te  chaut , aiiaft  comme  ie'  penfc  » 

Si  tu  n’eftois  dur  comme  de  l’acier , ■ 

Et  plus  cruel  qu’vn  Lyon  carnacier , 

Tu  me  vienarois , monté  comme  vn  fainfl 
George , 

Voir  quelquefois , mais  tu  mens  par  la  gorge 
Quand  tu  te  dis  eftre  fort  bon  amy  , 

Toy  qui  n’en  es  feulement  vn  demy  ï 
Si  tu  iurois  d’aymer  fort  ton  amie  , 

Si  crois- ie  bien  que  ne  mentirois  mie  : 

Car  de  tout  temps  à l’amour  forcené  , 

Tu  me  parois  auoir  le  nez  tourné  : 

Mais  d’amitié  peu  teehault  , ce  me  fcmble  > 
Qui  les  amis  vnit  fi  bien  cnfemWe, 

Au  lieu  qu’ Amour  n'eft  que  déception  , * 

Qÿç.malaagiH , que  dol , que  fi&ion. 
l’cn  puis,  parlée  auuuu  ou  plus  qu’y»  * 
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Car  l’Amour  fut  iadis  le  Tytan  nôftre  > ■ 

Qui  m’empliffoit  le  coeur  de  feu  Gregeois  ,r  v 
Mais  las  1 c’eftoic  au  temps  que  ie  marchoisv* 
Que  ie  portois  chapeaux  de  belle  forme , 
Comme  ou  eu  voidehez  marion  de  Lorme  »-.r 
Quc-ie  chargeois  mes  jambes  dè  canons  , - ■ > 
Bt  que  i’auois  aux  pieds  fouliers  trop  longs 
Mais  maintenant  . malheureux  ie  ne  bouge.,-! 
Mon  couurechefneftplus  qu’vn  bonnet  rouge, 
Loin  de  porter  des  canons  luperflus 
Once  de  chair  aux  jambes  ie  n’ay.  plus  , ••  •*  « 
Loin  de  chauffer  comme  on  fe  chauffe  aji 
Louure,  ^ » 

Mes  pieds  tortus  humble  pantoufle  couurej 
Mais  maintenant  havre  , pafle  & défait , 
lùft’au-corps  noir  cft  tout  mon  âttifet  » 
Iuft’au-corps  noir. eft  toute  ma  parure 
Contre  le  froid  bien  garny  de  fourrure  »' 

Ainfi  du  Sort  indignement  traître  , * 

Tout  mon  foulas  efl  d’eftre  viûté  , 

£t  i’efperois , noa  pas  pour  mon  mérite  *•  ; : 

Duquel  ie  fçaÿ  la  quantité  petite  , 

Qu’on  te  verroit  vnc  fois  feulement  ; 

Mais  efperer  qu’vn  SarïazinNormanc,  \ 
De  fes  amis  garde  quelque  mémoire* 

Bu  bois  brufle  c’eft  chercher  vache  noire.  . - , 
Vu  iouc  chez-moy,  ie  m‘en  fouuiens  tres-bieuf 
Tu  me  iurois  , & ne  me  iurois  rien  , * v 

Tu  me  iurois  , & c’eftok  piperie  , 

Que  ma  perfonne  cftoit  de  toy  chciic  > 
le  te  iurois  , & c’efloit  vérité > , . » 

Q-fà  te  chérir  ie  me  fentois  porté  ; 

Nous  nousdifions  ainfi  chofe  femblablc^ 
Toy  menfonger  * & m oy  très  véritable  ; . 
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Mais  on  ne  doitoroite  que  rarement  ..  * ; 
Vn  Sarrazin  , qui  de  plus  eftNormant, 

Tout  homme  ayant  cette  double  teinture  » 
Sera  toujours  de  mauuaife  nature  , 

Comme  il  appert  par  ce  beau  Sarrazin  , a-  ** 
De  qui  ie  fus  autrefois  le  voiiïn  * 

Et  de  qui  n’ay  maintenant  connoiflan©# 

Non  plus  que  fi  le  lieu  de  fa  nailfance  »>* 
Eftoit  celuy  d’où  nous  vient  le  Coco 
Ou  bien  Goa  ,1e  Pérou  , Mexico, 

Ou  les  Pays  qui  font  delà  la  ligne  • 

Que  d’aller  voir  , ie  me  lèns  très  indigne  * . 
Car  on  m'a  dit  qu’homme  fans  pieds  & mains 
JN’cft  pas  trop  propre  à fakc  longs  chemins  * 
Et  moy  ie  fuis,  quoy  qu’auec  pieds  & pattç% 
Le  plus  chétif  d’entre  les  culs  de  jattes. 

En  ces  païs  loingtains  & peu  connut  , ^ 

Où  fans  trembler  les  hommes  vent  tous  nuS| 
Si  tu  faifois  ta  demeure  ordinaire  : 
le  me  tairois  ou  ie  jnc  deutois  taire  i 
Car  tel  chemin  fi  femply  de  hazard  , 

Ne  s’entreprend  pour  (impie  Dieu  vous  gatg 
Mais  ta  demeure  , amc  trop  deftoyale  , 

Eft  tout  auprès  de  la  place  Royale  • ’ . • 

Ou  l’on  ne  va  , fi  l’on  veut , qu’à  couuert  * 
D’où  , quand  on  veut , ie  chemin  eft  ouuciç^ 
Vers  le  quartier  où  ic  fais  ma  demeure  , 

Où  de  te  voir , ie  fouhajte  à-toute  heure  v 
Où  pour  te  voir  fouhaits  oe  feray  P^us  * 

Puis  qu’aufîi  bien  ils  feroient  fuperfius  »,< 

Ou  fi  i’auois  place  dans  ta  mémoire , ' 

'Soit  en  allant  ou  venant  de  la  Boit©  * * 

Te  deftournant  de  cent  pas'h  eofté , 

# Et  tirant  droit  deuers  la  Chaxiti- 
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Tu  poütiéîs  bien  nie  rendre  vue . vifitfc  r.  ^ ^ 
Lors  te  voyant  de  ibyé  non  petite  V . ' 

Moo  panure  cœur  euft  efté  confole,  _ . „ „ 

Et  ie  fçaurois  comme  çôüt  eft  allé  //t 

Dans  le  defordte  àrriüé  dans  la  place  »/  _ ‘ 

Où  fit  des  mieux  le  grand  Comté  Braacafït?/,; 
Où  fit  des  mieux  , mais  de  Vautre  cofté,  1 ? 
Vn  tien  amy  de  fbn  frété  afliftê  , i 

Homme  kptoiî  noir  7 homme  à paix  > hamtrUf  a- 
guerre  j - \ {. 

A plume  , à poil  , finit  par  mér  , foit  par  terfe^. 
Mais  ce  difeours  n’eft  pas  ben  à pouffer  , 

Car  quelques,  vns  pourroient  s’bn  •fïenfer.- 
Puis  i’auroi*  fçeu-,  quel  iour  fut  que  la  Lande 
S’eft  enrôlé  dans  l’infernale  bande  v 


Comme  à propos  il  finit  fou  déftin  , 

N’ayant  plus  rien  dequoy  faire  feftin , 

Ce  qu’on  en  dit  dans  le  Marefts  du  Templev 
Ce  que  l’on  dit  du  bel  & fainél  Exemple 
Que  la  Ninon  donne  à tous  les  mondains  » 
En  fe  logeant  auccque  les  Nonains  , 
Combien  de  pleurs  la  pauure  Iouuencclle 
A répandu* quand  fa  Meue  , fans  elle 
Cierges  bruflans  &portans  efeufions  , 
Preftres  chantans  leurs  funèbres  chanfons- 


Voulue  aller , de  linge  enueloppée 
Seruir aux  vers  d’vue  franche  lippe'e. 

Puis  pout  laifTer  les  morts  en  leur  aepos 
Et  pour  changer  vn  fi  trifte  propos  , 

Lifant  des- vers  tant  d’autruy  que  des  noftres»- 
Riant  des  raiensr  difant  du  bien  des  voftrcs  , 
Eeufle  auec  toy  pafTé  d’heureux  momens , 

Sans  reflentix  mes  rigoureux  tourmens  ; 

Mais  ie  voy  bien  que  le  deÛin  contraire,  .% 
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pour  me  Craittèr  toujours  à l’ordinaire  , . ./r*' 
Au  tri®}  éftat  où  (a  rigueur,  ?î 

Eft  rciolu  de  inofter  y .v ** 

Ce neanentoins  »,oubhcufç  pcitonnc 
Humble  bon-foir  liurqblcmcnc  ie  te  domine  J 
<^oy  pue  bon-foiç  nefoit  pas  trop  brê*  de*» 
A qui  d’amis  fouucnir  a pe rdu,  , 1. . 

ïait  à Paris  dell'ous  ma  cheminée»  •-  . , 7 .-V 
Parmoy  Scarron , carcafié  décharnée  »,  • * 

Trois  iours  apres  que  les  yeux  furent  cio* 
pour,  vn  ia®ais  àlarnere  ^BnfLos, 


■1+3l  • 1 . » 

- • -/y 

M 
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ÎE  ne  fongcois  à rien  moins  qu’à  pafté. 
Lorsque  le  voftre  à moy  fut  apporté  : ’ Y 
A Ton  alpeét  * pucclle  vertueufe , 

Pelle  Defcars,  mon  a me  Fut  ioyeufeî 
Quoy  que  pour  lors  mon  miferable  co^ps 
Souffrit  cent  maux  en  tous  fes  membres  torts* 
Et  qu’ii  eut  lors  fouffert  vne  faignee 
Par  Médecin  bien  ou  mal  ordonnée  * 

Quand  à mes  yeux  apparut  le  boiffeau  , 
le  dis  leans  loge  plusd’vn  pruneau, 

Et  ie  me'dis  tout  à l’heure  à moy-ifcefme, 
Voicy  dequoy  manger  tout  le  Carefme  , 
Pruneaux  font  bons  , le  ventre  en  eft  lafehe  » 

Et  qnand  oh  ieufnc  en  manger  n’eft  péché  ï 
Mais  de  beaucoup  s’accrut  mon  allcgrefle 
Quand  i’apperceus  la  ronde  fortereflé. 

Et  pins  encor  elle  s’accrut  alors 
Que  i’apperceus  fix  venerables  corps 
Morts  eftendus  tous  couuerts  dé  blefliires , 
Dont  gros  lardons  bouchoient  lescouucrturc*. 
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Tj)r  n’eu  fl  efté  qu’ils  cftoient  trop  Méfiez 
Per  ces  lardons  donc  ils  eftoient  penfez. 

Guérir  pouuoicnt  lachofe  eft  trcs-ç^talae^ 
Tant  ett  du  lard  la  vertu  fouuerainc. 

Tant  font  du  lard  rares  les  quabtez  » 

Et  de  cccy  nullement  ne  doutez  , 

Ains  comme  moy  mettez  la  chair  bardée 
Eienau  defious  de  la  moindre  lardée. 

Ces  fix  Manceaux  fi  braucmcnt'.lardez  , 

. De  force  gens  furent  lors  regardez; 

Car  force  gens  ettoient  lors  dans  ma  chambre» 
Chacun  desquels  s’en  donna  quelque  membre; 
Caràdifner  ils  eftoienc  inuités. 

Tous  braucs  gens  , & fort  peu  dégouttez. 

•Les  vn^dtfoient  , O vous  que  patte  enferre  * 

A belles  dents  on  vous  fera  la  guerre. 

Autres  difoient,  devousiemangeray, 

.Ou  bien  plutoft  ievous  deuoreray. 

Enfin  chacun  en  dit  fa  râtelée, 

Et  cependant  nappe  fut  ettalléc. 

Prés  de  laquelle  il  fallut  m’approcher . ‘ 

.Car  ce  iour-là  ie  ne  vouîois  marcher  : 

Mais  on  fçait  biervquec’eft  mon  ordinaire* 
D’eftre  toufioursafiis  à ne  rien  faire  , 

Et  mefrae  on  dît , mais  ce  font  médifans , 
Qu’on  ne  m’a  veu  marcher  depuis  trois  ans. 
Lors  le  patte  fut  mis  fur  nappe  mife  , 

Et  le  difnc  demande  fans  remife  , 

En  attendant  lequel  fut  refolu 
Pour  contentai  nottre  appétit  goulu , 

Que  le  pattè  commenccro.it  lafefte. 

Car  auttibien  lafouppe  n’eftoit  prefte» 

Lors  vn  chacun  à fon  gré  fe  plaça  ÿ 
Et  pour  manger  à.  table  s’ageuça.  i 

f 

j 
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Lors  en  ma  main  va  couftçau  voulus  prendre* 
Ne  forgeant  plus  quelle  ne  peut  s’efte  hdre 
Mais  du  pafté  tel  eftoit  le  tranfport , 

Que  i'oublieis  que  mon  bras  cftoit  mort, 

Vn  aatre  fit  ce  que  ie  vouiois  faire  » 

Et  le  premier  morceau  fut  fou  fallaire  > 

Premier  morceau  qui  fut  fi  bon  ’trouue  , 

Que  Je  fécond  fut  bien-toft  enleué; 

Puis  vn  chacun  fe  nantit  pefle-mefle  : . 

Qui  dvn  gigot  » qui  d’vu  blanc , qui  d’vae 
aille  > 

Pais  vn  chacun  bat  à voftre  fanté  , 

Car  vous  l’auicz  certes  bien  mérite  i 
Belle  DESCARS  , adorable  puceile, 

B’e^pri  t tant  bon  & de  face  tant  belle. 

Enfin  furuint  potage  d’vn  chapon  , 

Apres  lequel  chacun  cria  bon  , bon  , 

Tout  chapon  gras  , fait  foupe  fucculente  , 

Lors  à manger  la  troupe  ne  fut  lente. 

Lois  de  manger  fi  bien  on  s'açquita  » 

Qu’en  peu  de  temps  au  plat  rien  nerefta. 

Autre  chapon  furuint  à la  bonne  heure  , # 

Dont  la  couleur  eftoit  vn  peu,  meilleure  : 

Car  il  fortoit  de  la  broche  tout  chaut , 

De  fel  Ôc  pain  falpoudrè  comme  il  faut, 

N’y  manquant  rien  que  jus  de  bigarade. 

Sans  quoy  rofty  le  plus  fouuent  eft  fade. 

Ce  chapon  gras  , gigantefque  oftolant. 

Put  à nous  tous  vn  mets  tres-exccllent , 

Et  préférable  à toute  confiture  , 

Comme  il  parut  par  fa  déconfiture. 

En  le  mangeant  chacun  auec  effort, 

Crioit  Viuat  J’illuftre  Hautcfort  : 

Car  ils  fçauoient  que  cettç  iUuftre  Dame , 
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De  qui  le  corps  n’eft  pas  fi  beau  que  l’ame  , - 

Bien  que  ce  corps  de  cette  arae  animé  , 

De  tous  les  cotps  Toit  le  corps  mieux  formé  e ‘ 
Car  ils  fçauoient , dis-ie  , que  liberale 
Par  ù.  bonté  qui  n’eut  iamais  d’égale  . 

JElle  m'auoit  eauoyé  ces  chapons 

Frais  & frians  , gros  & gras , beaux  fc  bons  , 

Defqucls  voila  toute  la  deftinée; 

Qu’en  me  curaRt  les  dentfr-i’ay  griffonnée.  ’ j 

Et  voilà  qu’eft  deuenu  le  pafté 

Dont  i’ay'mangé , quoy  que  bien  dégoût; 

Car  vous  fçaurez  que  rhumé  mortifère 
Depuis  huit  iours  quafi  me  defcfpete. 

Mais  ie  me  feus  bien  plus  defcfperé 
De  ne  point  voir  le  retour  deurê 
De  voftre  fcrur , de  mon  illuftre  Dame , 
Qujmceflamment  en  mes  vœux  ie  reçlamç. 
Mais  ce  difcours  commence  à deuenlt 
Triftc  & fafchcux , il  faut  donc  le  finir  * 

Vous  afleurant , ô noble  jouuenCclîe , 

Qjie  ie  vous  fuis  feruitcur  trcs-fidcllet 


s 


***** 
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RE  LA  TI O N 

VERITABLE 

De  tout  ce  qui  s’eft  pafle  en 
l’autre  Monde  , au  combat 
des  Parques  & des 
Poètes. 


Sur  U mort  de  VOITVRE. 


a paris; 

■Chez  GVILLAVME  DE  LVYNE  Libraire 
Iuré  , au  Palais,  dans  la  Salle  des 
Merciers,  à la  Iuftice.  t 

“ M,  DC.  L X I, 

JLUçc  Vriuilege  du  Roy. 
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LECTEVR. 

Qy  i 

NE  M’A  I AM AIS  VEV. 


LE&eur  , qui  ne  m'as  iaraais  veu  , & qui 
peut-eftre  ne  t’en  foucies  gueres  , à ou- 
fe  qu'il  n’y  a pas  beaucoup  à profiter  à la 
veiic  dViie  perfonne  faire  comme  ruoy  -, 
Sçache  que  ie  ne  me  foueierois  pas  auffi  que 
tu  me  villes , fi  ie  n’auois.  appris  aae  quelques 
beaux  efprics  facétieux  fe  rèjoüyflcnt  aux  dé- 
pens du  mifcrable  , & me  dépeignent  d’vne 
aatre  façon  que  ie  ne  fuis  fait.  Les  vns  difent 
que  ie  fuis  cul  de  jatte  i les  autres  que  ie  n ly 
point  de  cuiflcs  , & que  l’on  me  met  fur  vne 
table  dans  vn  eftuy  , où  ie  caufe  comme  vne 
Pie  borgne  , & les  autres  que  mon  chappcau 
tient  à vne  corde  qui  pâfTe  dans  vne  poulie  , &c 
que  ie  le  haulfe  & bailfe  pour  faliier  ceux  (jui 
me  vifitent;  le  penlp  cftre  obligé  en  confcifcn- 
ce  de  les  empefeher  de  mentir  plus  long- 
temps, & ccftpour  cela  que  i’ay  fait  faire  la 
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planche  que  tu  vois  au  commencement  cle 
mon  Liurt.  Tu  murmureras  fans  doute  ; car 
tout  Lecteur  murmure  , & ie  murmure-  comme 
les  autres  , quand  ie  fuis  Le&eur  » Tit  murmu- 
reras , dis- je  , Sc  trouueras  à redire,  de  ce  que 
ie  ne  me  monftre  que  par  le  dos.  Certes  ce 
n’tft  pas  pour  tourner  le  derrière  à la  compa- 
gnie , mais  feulement  à caufe  que  le  connexe 
de  mon  dos  , eft  plus  propre  àrcceuoir  vne 
infeription  , que  le  concaue  de  moneftomac  , 
qui  eft  tout  couucrt  de  ma  tefte  penchante,  & 
que  par  ce  coftè-là,  aufli  bien  que  par  l’autre, 
en  peut  voir  la  fituation,  ou  plutoft  le  plan  ir- 
régulier de  ma  perfonne.  Sans  prétendre  [de 
faire  vnpresetau  public,(car  parMefdames  les 
neuf  Mufes  , ie  n’ay  iamais  eiperé  que  ma  te- 
fte deuint l’original  d’Vne  médaillé.}  le  me 
lé  roi  s bien  fait  peindre,  fi  quelque  Peintre 
auoit  o(é  l’entreprendre.  Au  defaut  de  la  pein- 
ture , ie  m’envay  te  dire  à peu  près  comme  ic 
fuis  fait,- 

l’ay  trente  ans  paftez  , comme  tù  vois  au 
dos  de  ma  chaife,  Si  ie  vay  jufqu’à  quarante, 
j’adjoufteray  bien  des  maux  à ceux  que  i’ay 
défia  foufferts  depuis  huit  ou  neuf  ans,  I’ay 
eu  la  taille  bien  faite  , quoy  que  petite'  Ma 
maladie  l’a  raccourcie  d’vn  bon  pied.  Ma  tefte 
eft  vn  peu  grofte  pour  ma  taille.  I’ay  le  vifage* 
a fie  z plein  ,.pour  auoir  le  corps  très- décharné:, 
Des  cheueux  allez  , pour  ne  porter  point  de- 
perruque;  l’en  ay  beaucoup  de  blancs,  en 
de'pit  du  Prouerbe,  l’ay  la  ^veüe  afTez  bonne'  , 
quoy  que  les  yeux  gros  * ie  les  ay  bleus  ; 
l’en  ay  vn  plus  enfoncé  que  l’autre  « . du 
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cofté  que  ie  panche  U^'*eje  J/Iùtttsfois 
a;a(Tea  bonne  £*■  “olei  de  bois  ; 8c 

A b“n“ôft  de  couleur  d'ardoife.  *■£ 
perdu  vne  fc  demy  du  toA  g ^ 

8c " demy  du  coite  droit , « ^ cmflcs 

peu  égrign  ces.  Mes  1 0btus  _ & 

ont  fait  premièrement  n 0 

pui,v„  aigle  égal  8C  -fin  vu  a, gu.  eMe^ 

cuilfes  Sc  mon  corps  en  tonr  vn 

ma  telle  fe  penchant  fur  mon  "c.^.e 

ne  reprefente  pas  mal  a v I ■ v , & 

raccourcis  aulli  bien  que  ic  j 

doigts  aulfi  bien  que  U,  b^  Enfin.,- 

fuis  vn  raccourcy  de  la  miiere  r 

Voila  à peu  prés  comme  ie  fuis  ait. 

eue  ie  luis  en  *fi 'beau  chemin,  ie  te  v.us 

apprendre*  quelque  chofe  de  mou  bumeun 

Au®  - bien  « 

r^a  Ju  peufdVne  retirer  pas  les  frais 
re  .qui  a eu  r fel0it  ues-inu- 

de  l Imprellion,  Sans  cela  1 
trie  , aulfi- bien  que  beaucoup  d autres.  Mats 
ce  n'eft  pas  d'aujburd'huy  que  Ion  fa  t des 
fottifes  par  complaifance,  out.e  celle  \ 

Ion  fait  de  fon  chef. 

I’ay  toujours  efté  vn  peu  colere  , vn 

peu  gourmand  , & vn  peu  pareffeu^  I ^ 
pelle  Fc>uuent  mon  valet  foc  » & P 
apres  Monfieur.  le  ne  hay  per  on  » ^ ^ 
vueille  qu’on  me  traitte  de  me  i • _ . 

bien  aife  quand  i’ay  de  l’argent  , &■  ^ro.s 
encor  plus  aife  fi  i auois  la  an  • 
jéjoüys  allez  en  compagnie.  If  - lu.*  aUe 

‘ S UH 
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content  quanclie  fuis  feul,  le  fupportc  mes 
maux  aflez  patiemment  -,  Et’il  me  fcmble 
que  mon  Auant  prupos  eft  affez  long  .,  &c 
qn’il  cft  temps  que  ic.ü  finiffe* 
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A 

ME  SS  I EV  RS 

. MES  CHERS  AMÎ& 

MENAGE 

£ T 

. S ARRAZI Ny 

G V 

SÀRRAZ1N  ET  MÉNAGÉ.- 

S 

MtS  CHERI  AMI  S,' 

C’efi  faire  d'vne  pierre  deux  coups  que  de  dé- 
dier en  me  futé  temps  vn  féal  Linre  À deux  per-~ 
formes,  le  ne  fiay  fi  tay  droit  de  me  fer uir  d'vn1 
tel  Prouerbe  , moy  qui  fuis  efiropié  des  pieds  , & ' 
des  mains:  & fi  e*  ri efi  point  introduire  vnee 
nouueauté  dans  la  Vedicatoire.  Mais  te  ne  me'J 
çmtâm'tpt  9 & » fa*  fort* 
& Yv 
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bien  de  m'épargner  vne  Epifire  liminaire  , rien, 
ayant  défia  que  trop  fait  , fy  en  ayaant  beau—, 
ceftp.  à faire  ,fifayla  confiance  d' achever  VE -/ 
neide  Burlefque.  Le  Liure  que  ie  voue  dédie 
contient  enuiron  mille  Vers . Chacun  de  'vous  eri 
aura  cinq-cens  pour  fa  part . Vous  en  mérité ^ 
fana,  doute  davantage.  Aujft  .auois-ie  fait  défi 
fein  d'y  adiôufitr  vn  petit  Roman  , que  tay  com- 
mencé il  y a quelque  temps  , qui  promettait  quel- 
que ehofe : Mais  par  mal-heur  •,  ou  par  ma  faute , 
ie.nay  pu  empefeher  mon  Héros  , d'eflre  condam- 
né à efire  pendu  dans  Pontoife , fy  cette  penderie- 
là  efi  fi  vray-femblable  , que  ie  ne  - croy  pas  la 
poutioir  changer  en  quelque  autre  auanture , fans  ■ 
donner  vne  mattuaife  fuite T à mon  Roman  , & - 
faire  vne  faute  de  sagement. 

Foin , au  lieu  de  mefiendre  fur  vos  louanges, 
comme  cefi  la  coufitcme  > ie  me  fuis  fi  fort- efioi- 
gnf  de  mon  Juki,  que  ie  ne  fiay  fi  uy  pourray  re- 
tourner. Pas  trop  foin  pourtant  ; il  vaut  mieux 
tard  queiamais  ; fy  ie  puis  faire  mon  Epifire  tant 
longue  que  ie  voudray.  T en  envoies  donc  bien  , 
ie  m en  vay  vous  louer  le  plus  fort  que  ie  pourray: 
Mais  par  ou  commencer  ay-k  ? Ou  par  ou  ne  com - 
, menceray-ie  point  ! Certes^  * 

Comme  en  cueillant  vne  guirlande  - 
On*eft  d’autant  plus  trauailic 
que  le  parterre  eft  cfmaillé 
Divnc  diuerüté  plus  grande.’  - 

le;  ne  fus  iamais  fi  empefihé  de  ma  vie.-  Vous  *• 
efies  lu  deux  plus  beaux  efprtts  do  la  robe  du 
tnanteaui  oui  U Vouipojfedei^les  Langues  efi  r an— 
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gérés  j aujft  bien  que  tes  pcjfedc^.  Vous  fi&nc£  gp 
toutes  les  fineffts  de  la  nofire.  Vous  efits  inimita - ’ 

Pro/e  & ™ Vers  » é1  les  Plus  cUiŸ-Voynns, 

de  tous  les  Critiques . L’a;»  de  vous  deux  jut: 
danfer  , chanter  & io'ùer  des  infiniment  t 

Sans  parler  de  la  Lyre  , ^ 

Cela  s’en  va  fans  dire. 

Tour  tirer  de  Tare  / faulterfa  lutter  , *V  »V« 
fi ay  rien  : mais  ie  ne  voudrais  pas  iurcr  qu  fl 
n'y  fieufl  quelque  chofe . Dans  les  eonuerfations 
il  n y a que  pour  vous  i en  vous  monfire  au  doigt 
dans  les  rués.  Vous  efies  bons  , beaux  . gracieux , 
iouiaux , courtois  > liberaux  & mefme  vaillant 
& amoureux  . fi  vous  auie^d  l'efire  , quoy  que 
vos  proférions  vous  dispenjent  du  premier  > 0* 
pour  le  fécond  , ie  ne  doute  point , 

<^ue  vous  ne  fçaehiez  bien  ce  que  c eft  que  1 a- 
mour  , 

Eé  que  dans  vos  ieunes  années  , 

Ce  Dieu  qui  Te  plaift  fort  chez  les  ames  bien 
nées,  , 

N’ait  fait  chez  vous  quelque  fejour. 

Enfin  vous  efies  de  véritables  Vertueux  , & ^ 

tels  , que  quand  qudqnvn  veut  faire  T entendu, 
il  dit  i le  viens  de  che^Menage  j le  men  vay 
voir  SarraZW-  Ménagé  & Sarrasin  me  vien- 
nent de  quitter.  Et  moy-mefm $ qui  vous  parle  , x 
quand  cfutTquvn  de  vous  , ou  tous  deux  enfem- 
ble  méfiés  venu  voir  , te  ne  puis  mempefeher  de 
le  iirtÀtem  le  munie  , & tùn  fmuentieux  M 

‘ S yj 
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ircisïois  à vne  mefme perfonne  m t}Uoy  ie*  re- 
connût* qu'il  y a de  U vanité  en  mon  fait.  Mate 
ne  vous  fais  Je  point  rougir > Car  vous  effet 
tnodefies  auffi . de  ces  vtfagesqui  rougiffent 
aifémenU  & que  i aime  fi  fort  La  U-  remette^ 
vous  Je  m'en  vay  vous  Utjfer  en  paix  : §uoy 

e»* 


En  fi  beau  fujet  déparier; 

Le  mérité  qu’on  veut  celer  *- 
Souffre  vne  injufte  violence. 


[AU  premier  Liure  que  ie  vous  dedieray  ( car 

fi  te  vis , ie  fuis  homme  a vous  en  dédier  encore*  ) 

1 efpere  que  vous  reeonnoifire^j  que  monfiyle  fe 
fera  fortifié  par  U levure  de  quelques  Epifioliers . 
Modernes  , que  ie  ne  nomme  point  de  peur  de  noi- 
e.  le  vons  donne  le  bonfeir * &fuis  de  toute  mon* 
famé* 


l 

MESSILFRS  MBS  CHERS  AMIS, 


4 

A* 


Vteftre  trcs-httmWe  & très-» 
obeïffant  ferait  eut. 
SCARRON*  • 
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' RELATION  1 * 

VERITABLE  .*  . 


De  tout  ce  qui  s’eft  paffe  eli* 
l’autre  Monde  > au  combat  . 
des  Parques  & des* 

Poetes. 

f Sûr  U mort  deVOlT?  RE* 

i , 

r ÿ. 

< Arques  vous  auez  fait  des  vo3 
Arcs, . 

■Celuy  qui  valoit  tous  les  autres,- 
Que  i’auois  moy  mefme  efleué*  »• 
Vous  tue  l’auez  doue  enlcué  l ‘ 
Vieilles  gaupes  » vieilles  barbares  » 

Qui  n’en  vouiez  qu’aux'hommcs  rares  ^ > 

JEt  qui  mettez  dans  l’Vniucrt  m 

La  fterilit  é des  bons  Vers  : 

Vous  auçz  fait  mouri* 
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Cette  adorable  créature  1 

Voiture  >qui  fut  fi  parfait,  . * v 

ït-vous  penfez  auoic  bien  fait , • , . // 

* Et  vous  auez  fait  pis  que  pendre  , --  * 

Et  les  Mules  vous  deuroient  prendre  *•  > * 

Et  venger  deffus  vous  le*tort , 

Que  leur  fait  vne  telle  mort. 

Vous  auez  fait  mourir  Voitüre  , 

Cette  adorable  créature  ! 

Voiture  qui  me  fut  fi  cher 
L’auez  vous  fait  pour  me  fafeher  ? 

Vous  ne  me  voulez  pas  refpondrc  , 

Vieilles  que’ Dieu  vuéiile  confondré  ?■ 

Et  vous  lotiriez  entre-vous. 

Ha  vrayment  à forc'e  de  coups  , - • 

Et  ce  feront  coups  d’eftriuieres, 
le  vtfüs*  apprendra/  , Filândieres>  •'  «• 

Que  îe  ne  fçaÿ  pas  mieux- barper  » 
fur  vieilles  fans  dens  fraper  , - 
Apollon  ayant- dit  ces  chofcs*,  * \ 

Tres-dignes  des  Metamorphofes, 

Il  fit  figne.au  cher  Gatullus  , - 
Au  bon  Horace  , à Tibullus , 

A Marot  fon  valet  de  chambre  , 

Puis  leur  mit  à chacutvvn  membre , 

Ou  nerf  de  bœuf  entrcles  mains. 

Erreur  dit  r Sans  eftfe  inhumains  , - 
Vpus  pouuezfurces  mal-faifantes,  - 
Exercer  vos  dextres  fçauantes  , 

Non  pas  en  leur  faifant  rondeau  , 

Mais  en  déchiquetant  leur  peau  f » , 

C,à  donc  fous  leu rs  cottes  trouvées • 1 
> Que  ces  vieilles  foient  bien  fefleçs  « 
lç  YÇûttô  & |>4I  tOUJ*  - 

t 

; , , . ‘ „ * 


DE  Mr*  SCARROM. 

Ehfin  qu’on  me  les  pouflè-à  bouta  » 
Les  braues  Authcurs  s’auancerent * 
Mais  les  Parques  les  rcpouflerent  * * 
Lachefis  d’vn  coup  de  fuzeau 
Marqua  Marot  fur  le  muzeau  ; 
Atropos  d’vn  coup  de  fa  mulie 
Dûnrfîi  gEand  foulflec  à Catulle  ï 
Cloton  d’vn  roiiet  à filer 
Ht  bien  Tiballe  deftaler  : 

Horace  qui  craignoit  la  touche , 

Ne  les  acraqua  que  de  bouche  > • 

Et  leur  dit  tout  ce  qu’il  y a ■ ' 
v.Dans  l’Ode  de  Canidia.  • 

Les  Parques  de  cizeaux  armées  , * 

De  ce  bon  fuccez  animées  • 

Sé  ruerent  fur  Apollon  , 

Et  Cloton  de  ton  violon 

Luy  fit  comme  vne  bourguignotte,'  * 

Le  bon  Dieu  luy  trou  fia  Ta  cotte  » 

Et  deflus  fes  fefies  plaqua 
Vn  grand  coup  qui  bien  fort -claqua, 
Les  Autbcurs  s’en  mirent  à rire  » 

Et  Clement  Marot  oza  dire', 

Vieille  Hou-hou  , vieille  Ha-ha,- 
Voftre  chien  de  feflîeren  a. 

Et  Ja  Parque  dont  la  furie 
S’augmenta  par  la  raillerie  ,• 
Enfonça  ie  ne  fçay  comment 
Sa  quenoüille  en  fon  fondement. 

Il  gaigna  l’huisfaifant  des  efics , • 
Vne  quenoüille  entre  les'fcfies 
Tel  qu’vn  Hannetton  quand  au  cl*  ' 
Luy  pendille  vn  brin  de  feftu; 

Marftxe  Apollon  patfaietraite  ' 
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Crut  fai>ârtiecftré  mal-faite. 

Sans  manchettes  & fans  rabat  . . 

" Catulle  efto.it  hors  de  combat. 

Horace  non  plus  cjueTibulle 
Refiftance  ne  failoient  nulle» 

Il  alloit  donc  quitter  tout  là  » . 

Quand  pourfon  grand  bon-heur , voila : • 
Màrot  defquenoüillé  qui  rentre  , 

Quiluy  remitle  coeür  an  ventre  • 

Auec  luy  venoient  faint-Gelais  » 

François  Villou  Rabelais  » 

Plus  laid  que  l’Amant  de  Siringue  » - 
Qui  tcnoit  en  main  la  fcringuc  *• 

Dont  il  donnoit  4es  lauemens 
A fon  maiftre  Euefque  du  Mans.- 

Cette  (bringue  eftoit  remplie 

D’eau  forte  , noire  comme  fuye. 

Les  Filcufes  il  feringua  , 

Apollon  les  Tiens  harangua  : 

Mais  les  Parques  d'eux  tous  chargées*  • 
Au  lieu  d’eftre  découragées  » 

Firent  face  de  tous  codez,» 

Leurs  culs  face  à face  ajuftez. 

Mais  enfin  leur  manquoicnt  les  forces s 
Pbur  jouer  decizeaux  ou  forces» 

Et  le  foibie  cedôit  au  fort  » 

Quand  le  Deftin  ou  bien  le  Sort  -,  « 

Qui  les  Poëtes  n’ayfnç . guere  » 

Les  vint  attaquer  par  derrière  * 

Le  Dieu  qui  tje  s’en  doutoit  pas  * • 

Eh  recula  deux  oi»  trois  pas  , 

Lès  Parques  .reprirent  courage-»  » 

Et  de  combattre  firent  r&*gc. 

Ce  D«fUu  çlt  va  > 
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Que  Ton  refpeéle  en  plus  «Tvn  lieu. 

Il  n’eft  pas  content  des  Poctes  , . . 

Parce  que  dans  leurs  chanfonmctteS; 

Ils  fe  plaignent  fort  du  Deftin  , 

Qu’ils  appellent  fouucnt  lutin  , 

Comme  aufli  de  la  deftinée , 

Qujls  difent  contre  eux  acharnée*- 
Pour  cela  ce  Dcftin  on  Sort 
Les  tient  pauures  iufqu’à  la  mort , 

Et  n’a  pour  eux  qu’vn  coeur  de  roche  ^ 

Outre  qu’il  cft  parent  bien  proche  ? 

Des  Parques  .comme  l’ont^  conté 
Gens  quifçauent  la  parenté. 

Les  chofes  cftoient  en  ces  termes. 

Les  deux  paçis  confiant  & fermes  » 

A donner  comme  à receuoir 
N’ofieient  pas  mal  plaifans  à voir. 

Les  Parques  fort  bien  combatirent £» 

Et  iamais  Parques  mieux  ne  firent  ;* 

Apollon  tres-bitfn  combatif  , 

Et  iamais  ce  Dieu  mieux  ne  fit. 

Des  Authcurs  ie  n’ofe  rien  dire» 

Les  vns  , fauf  l’honneur  de  la  lyre  » 

Firent  tres-mal , aurres  tres-bicn, 

Les  autres  vn  peu  plus  que  rien. 

Cela  veut  dire  quelque  chofe  : 

Quand  de  ce  different  la  caufe 
Voiture  cét  aymable  efprit*, 
le  ne  fçay  pas  comment  apprit , 

Que  pour  luy  Parques  & Poëtes . 
S’entr-enfanglantoient  leurs  mains  netté£'« 
Comme  il  eut  toufiours  l’efprit  doux  , 

Exempt  de  tout  mortel  courroux , 

Il  ne  pût  apprendre  fans  larmes  , 
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Qu'il  fut  caufc  de  ce  fait’  d’armes > • 
Il  courut  donc  à Iupiter 
Dire  qu’il  cuft  à fe  hafter . 
Autrement  que  la  Parqueric  » 

Et  toute  la  Poëterie 

S‘en  alloient  par  des  coups  fourrez 

Deuenir  corps  ' défigurez; 

Ce  Dieu  ne  prit  pas  fon  tonnerre,  • 
N’allant  pas  pour  faire  la  guerre  * ■ 
N y pour  mortel  foudrifier: 

Il  crut  que  pour  pacifier  , 

Aùtânt  Parques  comme  Poëtes  > * 

Vn  fouet  garny  de  fonncttes 
Eftoit  vnbaftonfuffifant.  - 
En  cét  équipage  plaifant"  ■ * 

Il  alla  donc  vers  lamcflée  > • 

Qui  s’eftoit  bien  renouuellée  : • 
Force  gens  auoiént  prisparty  » • 

Et  le  Ciel  eftoit  my-party. 

Les  Gorgones  &les  Furies , 

Qui  font  dans  les  œuures  fleuries  ‘ 
Des  Poëtes  vieux  & nouucaux , '•* 
Peintes  à crins  de  ferpenteaux  » 
S’eftoient  aux*Mufes  oppofées  » 
Lcfquelles  bienfcandaliléesk . 

De  voir  trop  toft  dans  le  tombeau  ' 
Homme  , dont  l’efprit  fut  fi  beau  f > 
Eftorent  à ce  combat  venuës  » 

Ainfi  qu’Amazones  veftuës': 

Pour  fccourir  leur  gouuerneur 
En  Mûfes-de  bien  8c  * d’honneur.’ 
Outre  les  armes  deffenfiues  i 
Elles  en  auoient  d’offenfiues. 

L’vne  auoit  vu.  bon  haleeret , - 
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Et  l’autre  vn  joly.eabacet. 

L’vne  vn  Thirfe  de  l’autre  vne'  pique  i 
( Toutes  ces  armes  à l’antique  ) 
Déplus  chacune  ,vn  arc  Turquois  » 

Et  des  flèche  s plein  vn  carquois  2 • , > • 
Enfin  ces  Filles  renommées 
Vinrent  là  iufqu’aux  clens  armées, 
Vous  m allez  dire  afl'eurément  , 

O11  prendre  tgut  cét  armement  ? 

Puis  qu’il  faut  que  ie  vous  le  .die  » 
G’eft  pout  ioiiçr  la  Comédie,  • 
quand  il  eft  fefte  au  firmament  » ■' 

Et  pour  cela’,  foi gneufement-  , 

Tous  ces  baftçms  elles  conferuent  , 
Qui  d’autre  chofe  ne  leur  feruent. 

Mais  pour  rien  moins  que  pouruceU' 
Eiles  les  prirent  ce  iour-là. 

Iupitet  fit  raauua»ifc  mine , 

Voyant  cette  guerre  inteftinc  , » 

Et  ie  gageroisbien  qu’il  fit 
Grand  peurà  quiconque  le  vit*. 

Du  fouet  garny  de  fonnectes  »v 
Sur  les  Parques  , fur  les  Pactes , r > 
Sur  les  Mules , fur  le  Dcftin  > 

Sur  les  Dames  au  vilain  crin  , 

Ce  font  les  horribles , Gorgones 
Et  les  Eumenides  feloncs  . 

Excepté  fur  maiftre  Apollon  , 

Qu’il  nomma  pourtant  violon, 

Il  fit  vnc  rude  décharge , . . 

Qui  luy  fit  faire  bien-toit  large.  * 
De  refped  , ou  de  peur  des  coups  * . 
Chacun  deuant  luy  fila  doux. 

Puis  il  voulut  fçauou.  la  chofe  * . ; • 
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tt  qui  di  mal  eftoit  la  caufc. 

Apollon  pour  préoccuper  . 

Sire  on  ne  deuoit  pas  couper 
Dit-il , la,tramede|  Voiture  , 

Si  rare  en  verfificature  , 

Et  qui  neftoit  pas  fi CaflTé , 

Qu’on  ne  s’en  fuft  fort  bien  pafs‘& 
ï/leflez-vous  de  voftie  Patnalîe  ,• 

Et  que  chacun  fon  meftier  fafle , 

Dit  Cloton , nous  auons  coupé 
Le  fil  d’vn  homme  bien  huppé  -, 

Pour  venir  quereller  les  Parques , 

Qui  coupent  bien  ceux  des  Monarques 
Eta  vrayment  • Mcflire  Apollon  » 
Vous  elles  vn  bon  violon  i ' , 

Et  vous  Se  vos  pédantes  Mufes, 

En  vertu  de  Vos  Cornemufes  * 

Et  de  voftre  art  de  bien  jafer  ^ 
Pcnfez-vous  immortalifer , 

Et  faire  éternellement  viure 
Vn  homme  aufîi  bien  que  fon  Liuifr 
Vous  y perdrez  voftre  Latin  : 

Par  noftre  maiftre  le  Deftin 
Les  trames  nous  font  mefurées  » 

Si- toft  qu’elles  font  expirées  , 

Auec  vn  beau  coup  de  cizeau , 

Crac  , le  voila  dans  le  tombeau  »> 
Quel  qu’il  foit  « £uft-il  à Voiture 
Comparable  en  bonne  eferiture* 

Ainfi  parla  Dame  Cloton. 

Apollon  pour  prendre  fon  ton  > 

Et  pour  ne  pas  haranguer  rude  , - 
Fie  entre  les  dents  vn  préludé. 

Puis  apres  s’eft  ant  auancé , 
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Le  vifage  vn  peu  courroucé , 

Comme  il  pcnfoit  ouurir  là  bouche  % 
Le4  grand  lupin  d’vn  oeil  farouche 
Le  regarda  h fièrement. 

Que  le  pauuret  facilement 
Oublia  ce  qu’il  vouloir  direJ 
Tout  le  monde  s’en  prit  à rirei 
Et  furtotfs  les  faifeurs  de  Vers* 

Mais  autre  regard  de  uauers  » 

A toute  la  troupe  rieufe 
Fir  prendre  mine  ferieufe* 

Puis  rigide  comme  vn  Caton 
Et  branfiant  le  maiftre  bafton  , • 

( Ce  bafton  garny  de  fonnettes  • 

Que  les  Parques  & les  Poètes 
Regardèrent  auecrefpeél  ) 

Fit  fortir  de  fon  diuin bec , 

Telles  &femblables  paroles.1 
Iamais  les  entreprifes  foies 
N’apportent  aux*entrepreneui<$ 

Que  des  affronts  & deshonneurs. 

Si  ce  que  ie'dis  quelqu'un  touche. 
Quiconque  eft  le.moruçux,fc  mouche.» 
Et  ne  fafle  plus  le  méchant  , 

Il  n’en  fc roi  t pas  bon  marchant." 
qui  fçak  mieux  que  moy  que  Voiture 
Fut  vne  aymabie  créature  ? 

Il  eft  mort , il  eftoit  mortel , 

Comme  en  terre  chacun  eft  tel, 

On  me  dira , c’eft  grand  dommage. 
C’cft  peut-eftre  fon  aduantage.. 
Peut-eftre  mourant  plus  cafsé,  . 

Ne  fuft-il  pas  mort  bien  fensé. 
l’ay  veu  tel  bel  cfprit  en  herbe , 
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Pour  eftre  trop  tard  rais  en  gerbe  * 

. Perdre  fou  bèl  efprit  tout  net  , 

Tefmoinle  petit  Francinct. 

Certes  Voiture  fut  vn  homme 
;Digne  de  Paris  & de  Rome, 

Ce  fut  vn  efprit  excellent  , 

Q^i  n’a  rien  fait  que  de  gai lant , * - 

'Et  ieferay  que«£ès  ouurages 
Seront  fameux  dans  tous  les  âges. 

Yn  certain. homme  qui  n’eft  pas 

De  ces  mal-heureux  efprits  bas  , • i 

Qui  ne  font  iamais  que  copies  , 

-Comme  font  Saafonnets  & Pics  , 

Oy  féaux  d’vn  naturel  voleur , 

Et  qui  ne  chantent  rien  du  leur» 

Cét  homme  donc  rare  & célébré, 

A fait  vne  pompe  funebre , 

Laquelle  , s’il  la  met  au  ioyr  , 

Rauira  la  Ville  & la  Cour  » 

Autrefois  pour  railler  Voiture  , 

On  dit  adieu  la  Voiture , 

Comme  on  dit  le  grand  Pan  effc  mort, 

Quand  vn  tre'pas  importe  fort, 
le  veux  abolir.la  Voiture, 

Qifon  dife  au  lieu  de  Pan  .Voiture  ! 
Quiconque. ne  le  fera  pas , 

Serapuny  d’vn  prompt  trépas , 

Certes  le  renom  de  Voiture  , 

Cette  adorable  créature  . 

Autant  que  le  monde  viura  , 

Ou  Iupiter  ne  le  pourra. 

C,à  donc  pour  commencer  la  chofe. 

Que  chacun  , non  à bouche  clofe.. 

Mais  crieainh  que  moy  bien  fort  , 

^ / 
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Vo  itute  eft  mort  .Voiture  eft  mort. 

Les  Dieux  . Parques  , Mufes  , Poètes, 
N'eurent  pas  les  bouches  muettes , 

Chacun  cria  & récria  , 

Et  plus  d'vn  d’çux  s’en  enroua» 

Voiture feul  par  modeftie 
Ne  tint  pas  auflî  fa  partie  • 

<^uoy  que  rauy  de  tant  d’honneuf  , 

Tandis  que  dura  la  clameur  , 

Il  eut  comme  vn  homme  bien  fage  » 

Rouge  pudeur  fur  le  vifage.  • 

Et  cria . les  jeux  abbaiflez  , 

Monfieur  Iupiter  c’eft  aflez. 

Voila  comme  finir  la  guerre. 

Puis  apres  le  lance-tonnerre 
Pit  les  deux  partis  embrafler , 

Enuoya  les  bleffez  penfer  , 

Fit  rendre  les  fufeaux  aux.  Parques; 

Et  les  Auteurr  portant  leurs  marques,, 
Suiuirent  leur  maiftre  Apollon , 

Bien  fafché  de  Ton  violon  , 

Et  de  ce  que  Ion  entreprife 
«N’auoir  pasefté  fi  bien^  prife 
Qu’il  Te  l’eftoit  imaginé  , 

Mais  comme  bien  moriginé, 

Il  ne  remiia  pas  l’affaire  , 

Voyant  qu’il  n’y  pouuoit  rien  faire? 

Et  i’ay  fçeu  depuis  peu  de  temps  , 

Qifils  ont  depuis  vefeu  contens , 

Et  que  le  bien  heureux  Voiture 
Eft  au  Ciel  en  bonne  pofture  , 

Et  bien  mieux  qu’il  n’eftoit  icy. 

Dieu  vueillc  que  i’y  fois  aufti. 
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GIGANTOMACHIE. 

Poërae  Burlefque. 

DEDIE* 

Â MON  S EIGNEVR 

L’EMINENTISSIME 

GARD  1 N AL 

* « ’ * 

MAZARIN- 
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TYPHON. 


OV  LA 


GIGANTOMACHIE  , 

POEME  B V R L ES QV  E. 

CHANT  PREMIER.. 


J©*®)  E cl,antc  - quoy  que  dVn  gofiet 
Qui  ne  mâche  point  de  Laurier, 
Non  Heôor.non  le  brauc  Ænéa 
Non  AlnPhiare  ’ ©U  Dapanée  , 
v Non  le  vaillant  fils  de  Thecis  . 

Tous  ces  gens  là  font  trop  petit  s, 

Et  nç  vont  pas  à la  ceinture 


De  ceux  dont  j’écris  l'aduanture  .* 
le  chante  cet  homme  étounanc 


Deuant  qui  Iuppin  le  Tonnant 
Plus  vide  qu’vn  trait  d’Arbaleftc 
S’enfuit  fans  ofer  tenir  tefte  : 
le  chante  l’horrible  Typhon  , 

Au  nez  crochu  comme  vn  Griffon  0 
A qui  cent  bras  longs  comme  gaules 
Sortaient  de  deux  feule*  épaules  , 
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Entre  lefquelles  on  voyoit  ;» 

Telle  qui  le  monde  effraycit , ' ' !r  c' 

Telle  qui  n’elloit  pas  à peindre  , - 

Mais  telle  à redouter  & craindre  ; ; r'  •' 

Au  refte/d’efprit  (î  quinteux  , 

que  j’eif  fuis  quelquefois  honteux,  • ' 

IE  CHANTE  aulh  Meilleurs  fes  freres  l/’ . c1 
qui  certes  ne  luy  cedoient  gueres  , 

Tant  àdéracincr  des  Monts  9 
Qu’à  palTer  Riuieres  fans  Ponts  . 

Mettre  les  plus  hautes  Montagnes 
Au  niueau  des  plates  Campagnes , 'r,-~ 

Êt  des  grands  Pins  faire  ballons , 1 
Qui,  n’elloient  encor  allez  longs , 

Deîquels  maints  grands  coups  ils  donnèrent  • , 

A maints  Dieux  qui  ne  s’en  vantèrent 
<Quandils  r^tôurnerent  aux  Cieux.r, 

Mais  fait  bon  battre  glorieux. 

O Grand  MÀZARIN  ! ô Grand  Homme  ?* 

Richç  Trelbr  venu  de  Rom  é,  , 

Laquelle  n’a  pas  Tur  ma  Foy 
Rien  gardé  de  pareil  pour  foy. 

En  quoy  paroift  fa  courtoifie* 

Dont  la  France  la  remercie. 

Efpric  qui  ne  t’endors  jamais , 

Expert  en  guerre , expert  en  paix , , 

IVLE  plus  Grand  que  le  Grand  IVLE,  ' „ 
qui  nous  fers  autant  qu’vn  Hercule  , 

Sur  lequel  on  dit  qu’eftant  las, 

S’accoudoit  autrefois  Atjas  i 
Si  tu  voulois  ton  Arc  détendre  • 

•Et  daignoi*  jufqu’à  mey  defeendre  » 

Si  les  petits  Vers  que  j’ccris 

T’arrachoient  le  moindre  foûris,  ] 

' 
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$*ils  te  caufoient  la  moindre  joye  » 
le  le  jure  afin  qu’on  me  croye  , 

Par  le  Chef  de  fai n de  HAVTEFORT  , 

Et  c’eft  à moy  jurer  bien-fort. 

Que  malgré  les  maux  que  j’endure , 

Malgré  fortune  toujours  dure, 
le  me  ticndrois  aufiî  coûtent , 

Que  fi  n’eftant  plus  impotent 
le  pouuois  à ton  Eminence 
ïaire  profonde  rcuerencc , 

Mais , hcla-,  i chétif  ic  ne  puis , 

Roide  comme  vn  bafton  ie  fuis  , 

Et  par  maudite  maladie 

Dont  ma  face  eft  toute  enlaidie  > 

le  fuis  pcrfecuté  deflors 

Que  du  très* adorable  corps 

De  noftrc  Reyne  , que  tant  j’ayme , 

Sortit  LOVIS  quatorziefme , 

Louys  furnommé  Dieu' donné  » 

Pour  le  bien  de  la  France  né  , 

Qui  fécondé  de  ta  prudence 
Nous  mettra  tous  dans  l’abondance  * 

En  dépit  des  maudits  Geans  , 

Des  Mutins  , des  mauuaifes  gens , 

Qui  regrettez  ne  feraient  guercs 
S*on  les  voyoit  habiter  bières , 

Tandis  que  les  bons  demeures 
Habitcroient  Palais  dorez, 

Mais  pour  vn,PoUtc  grotefquc» 
le  m’écarte  trop  du  Burlefque  • 

Retournorts-y  donc  promptement, 

Aufli  bien  c’eft  noftrc  élément , 

Et  décriuons  bien  la  furie 
, De  toute  la  Gieancciie  » 

^ I pmm  m •• 
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Comme  îe  grand  fils  d’Alcmena 
Da  fa  Mafie  les  mal-mena , 

Comme  Iupiter  de  fon  Foudre 
Eut  le  pafle-temps  de  les  moudre  » 

Et  fit  à Typhon  leur  grand  Chef , 
D’vne  Montagne  vrt  Couute-cbef. 

MVSESqui  viftes  leur  audace, 

Et  vous  fauuaftts  de  Parnafîe  , 

Quand  luppin  qui  lors  s’effraya  , 
Sauue  qui  peut  aux  Dieux  cria  , 

Et  depuis  la  V^oute  Eftoillée 
S’encourut  àbride  auallée  , 

Auffi  timide  qu*vn  Conil , 
lufques  au  riuage  du  Nil  ; 

Dites-moy  bien  de  quelles  formes 
De  peur  de  ces  Monftres  énormes» 
-i.es  Dieux  furent  lors  reuétus  », 

S’il  efi  vray  qu'ils  furent  battus  ». 

Ou  fi  ce  fut  eux  qui  battirent  * 

Et  les  Geans  anéantirent , 

Ou  s’ils  furent  anéantis 
Par  ces  grands  hommes  mal-baftîs  : 
Car , & dbeux , & des  Dieux  Celeftes 
Ne  font  demeurez  aucuns  refies  ; 

De  vous  mefines  , & d'Apollon  : 

Que)  que  très  plaifaot  vfollon  . 
Force  gens  di Peut  que  vous  n’efte* 
Autre  chofe  que  des  fornettes  : 

Mais  foyez  fornettes  ou  non  , 
le  vay  commencer  tout  de  bon. 

Vn  Dimanche  bon  iout  bon  amure  , 
Typhon  aux  cheueux  de  couleuvre , 

, Apres  auoir  ttes-bien  difué 
lufqu’à  ventre  déboutonné  » 


DE  Mr.  SCARRON. 

Inuita  tous  Meffieurs  Tes  frères  , 

Qui  deluy  ne  s’éloignoient  gucres  , 

A vouloir  pour  chafier  l’ennuy  , / 

Ioüer  aux  quilles  auecque  luy  :T/ 

Ces  quilles  eftoient  longues  Roches  * 
Dont  il  auoit'de  fes  mains  croches  , 

. Sans  nul  marteau  ny  ferrement, 
raie  vn  jeu  le  ne  Içay  comment; 

Elles  n’eftoient  pas  des  plus  belles  , 
Ny  bien  faites  . mais  telles-quelles  » 
Et  la  boulle  ne  rouloit  pas  , 

Mais  feulement  alloitle  pas  » 
N’eftant  qu’vrie  roche  quarrée 
En  boulle  fort  mal  figurée. 

Ce  fur  enuiron  la  my-May  , 

Temps  auquel  on  a le  cœur  gay  ; 

Et  ce  fut  dans  la  Theflalic 


v * % 
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Que  cette  trouppe  tant  jolie 
Prit  cette  récréation , 


Et  jotia  la  collation. 

Huit  d’entreux  aux  quilles  joüerent  , 
Et  quelques  autres  parièrent. 

Ils  joiioient  au  commencement. 
Comme  on  fait  toujours , froidement , 
Mais  cette  race  difepurtorie  « 

Ne  peut  joiier  long  temps  farts  noife  î 
A la  fin  le  jeu  s'échauffa, 

Deux  fois  bien  fort  on  s'y  facha: 

Ec  deux  fois  on  s’y  penta  prendre 
Tant  ils  auoient  le  cerueau  tendre1. 
Mais  Typhon  mettant  le  hol*  » 
Empefchaee  defordre-là  » 

Tellement  que  cette  journée 
Sans  querelle  fut  terminée  : 

À v fit  • • » f 

T mj 
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Mais  mieux  eût  valu  que  cent  coups 
Ils  s’entrefuflent  donnez  tous  » 

Et  qu’vne  mal-heureufe  quille 
N’euft  point  attrapé  la  chcuille 
Du  grand  pied  plus  long  qu’vn  arpent 
De  Typhon  au  crin  de  Serpent  j 
Ce  fut  Mimas  le  Sanguinaire 
Qui  le.  fit- fans  le  penfer.faire  » 

Qpoy  que  ce  fut  fans  y penfêr  2 
Typhon  penfa  s’en  oifenfer , 

Il  ne  fit  pourtant  pas  la  belle 
De  crainte  de  troubler  là  fefte,. 

Il  grinça  feulement  les  dents  >. 

Et  les  yeux  de  coîere  ardans  , 

D’où  des  éclairs  fortoient  en  foule.  », 
H iamafla  quilles  & boulé} 

Et  les  içtca  fans  regarder 
Tant  que  fon  bras  les  peut  dardér^,* 
Ges  quilles  d’vn  tel  bras  ruées' 
Paflerent  bien-toft  les  Nuées* 

Et  perçant  la  voûte  dcsCieux, 
Donnèrent  jufqu’où  tous  les  Dieux: 
Humoicnt  fans  fonger  à malice. 
L’exhalaifon  d’vnfàcrifice  » 

Et  de  Ne&ar  fe  rempJilfoieïit, 

Que  les  Decflès  leur  verfoient* 
Refolus  de  boire  & reboirc 
Pour  le  moins  jufqu’à  la  npi&  noire*. 
Pour  Mars  il  prenoic  du  Petun  . 
Méprrfant  tout  autre  parfum  , 

Car  depuis  que  dans  la  Hollande  * . 
Où  fa  renommée  eftoit  grande , 

A petuner  il  s’étoit  mis , 

Comme  on  fait  tout  pour  fes  amis , 


DE  Mr.  StÏARRON 


r 

• * 


Sans  ceflc  ce  ciaifn'e- rapière 
Prenoit  pecun  8c  beuuoit  bieré  > ‘ 

Et  de  vouloir  l’en  empefeher , 

C’eftoit  vouloir  vn  lourd  prefeher , 

Car  il  n’eftoit  pas  amiable , 

Ains  juroic  Dieu  comme  vn  vray  Diable 
Vray  ligne  qu’il  auoitcftè 
Nourry  comme  vn  enfant  gafte  , 
lapircr  le  lance  Tonnerre  , 

Dormoit  ayant  ,bà  tçop  d’vn  verre  , > 

Et  Iunon  qui  n’auoit  moins  bû  » • 
Dormoit  fui  vn  lit  â cul  nu.  - 
Enfin  cette  belle  aflemblèe  > 

Qui  ce  jour- la  fut  tant  troublée, 

N’auoit  garde  de  redouter  • 

Que  quilles  les  vinrent  heurter  , - 
Ce  neantmoins  quilles  y virent, 
Dontprefque  perdus  ilsfe  tirenj:-,  > 
Telle  rat  la  confufion 
De  la  ceteftc  Nation. 

Au  bruit  que  tant  de  quilles  firent r 
Les  moins  valeureux  trefiaiilirent  -,  » 
Jupiter  qui  s’en  éueilla, 

Demanda  , Qü’ay.ie'entendu  U ? ; , 

A fa  voix  , qui  la  crainte  infpire  , * 

On  fe  regarda  fans  rien  dire. 

Mais  s’en  ofFcnçaat  , ii  cria. 

Dites  donc  , Qu’eft  ce  qu’il  y a ? ? 

Ce  n’eft  rien,  répondit  Cipriûc  , * 
Taifez-vous  , petite  putine , • . '■  . 

( Du  depuis  on  a dit  putain , - 
Au  lieu  dé  tine  mettant  tain  ; • 

Et  Cipris  au  liéu  dc  Ciptioé  , v ? 

Jant  langue  fe  rafiüe  , > __ 

f:  r? 
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Et  toujours  fe  rafincra 

Tant  que  François  - on  parlera.  ) 

Mais  fermons  cette  parantefc , 

Les  yeux  donc  ardans  comme  braifé 
A Venus  Dame  de  renom  ,. 

Inpker  dit  pis  que  fonnom,. 

Affront  , qui  fit  monter  le  rouge 
Au  nez  de  cette  belle  Gouge  > 

Mais  tandis  qu’elle  dérougit  » 

Ce  Dieu  de  colère  rugit 

Ce  grand  Dieu  fait  le  diable  a quatre 

Iufques  à menacer  de  battre, 

£t  ru  rit  ux  com raevn  Ty ra n ; 

ïure  «Lux  fois  par  l’Alcoran-, 

| C’tfioit  fon  ferment  ordinaire  : ); 
MaisPall'as-pourle  fatisfaire  , 

Palfas  qu’il  efiimoit  beaucoup  „ 

Luy  dit  ,.$i*evn.  furieux  coup 
De  quelque  machine  de  guerre*. 
Venu  ducoffé  de  la  terre 
Atout  brifirvoflYe  buffet 
Er  qui  diable  tel  coup  a fait  ? 

Dit  lupin  , ce  n’éft  qn'vne  quille  „ 
DifcMome  a PHumeurfr  gentille  r. 

Lorsr  lupites,  Maiftre  bouffon  ,, 
truand  ie  me  fâche  tout  de  bon  „ 

Fc  tous  deffends  fa  raillerie. 

Quand  iL  faudra  rire  qu’on  rie  r, 

Mîm  aujourd’huy  ie  veux  fçauoiic 
Queîmortel  a bien  lèpouuoir 
Dfe  me  venir  troubler  à table  : 

^uoy  J fe  Ciel  effdenc  penetrable  * 
Et  l’on  peut  m’attaquer  icy  ?: 

Bfeuf  quilles  & Uboulie  auifi.,. 


'DE  Mr.  SCARRON. 

Luy  répondit  Pailas  la  fage  , 

Ont  fait  icy  bien  du  rauage  , 

Mais  vous  voyant  tant  irrité  , 
le  de'guifois  la  vérité  , 

Tous  brifcz  font  les  verres  noiïres  r 
Si  qu’il  en  faut  achepter  d’autres  , 

Ou  bien  boire  au  creux  de  nos  mains  r 
Grâces  à Meilleurs  les  humains  , 
qm  deuicnnenk d'étranges  fires  ^ 

Et  tous  les  iours  fe  feront  pires 
Si  vous  ne  les  en  punifiez. 

Us  ont  donc  mes  verres  caftez  ? 

Dittcs  lupin  , c’eft  trop  d’audace  î 
Ha  vrayment  ie  ne  les  menace 
De  Poires  molles  1 mais-  ie  veux 
Tant  plcuuoir , & grefler  fur  eux  , 
Qu’ils  maudiront  mille  fois  l'heure 
D’auoir  iufques  dans  ma  demeure 
Ofé  faire  vn  coup  11  hardy  j. 

Encore  vne  fois  je  le  dy, 

D’vne  aélion  fi  temeraire  , 
le  feray  iuftice  exemplaire 
Gomme  il  vuidoit  ainfi  fon  fiel,. 

Te  Soleil  entra  dans  le  Ciel 
Ayant  acheuê  fa  iournéc  , 

Trouuant  la  Cour  toute  éronne'e* , 

Il  s’enquit  du  plias  prochain  Dieu  , 

Du  bruit  qui  troubloit  ce  Saint  lieuy 
Si-toft  qu’il  eut  fa  chofeapprife*- 
De  Silene  à la  barbe  grife  , 

Grand  Dieu  , cria-t’il , i’ay  veutouî  j 
Et  le  diray  debout  en  bout-  . 

Dis  don#  fans  tarder  dauantage  y 
Mais  dis- te  vifté  , car  jxnrage  . 

T* 
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îkiiy  dit  le  grand  Dieu  Iupirer  , 
Lors  le  Soleil,  fans  hefiter  , 

Sire  , i’ay  veu  Typhon  n’agueres  > 
Ioiier  aux  quilles  & Tes  Freres  , . 
Vne  quille Tayant  bielle  , 

Il  a tout  le  jeu  ramaffé 
Et  quilles  & boulle  ruées 
Vers  le  ..Ciel  à trauers  nuées  : 
Tais-toy  , tu  n’enas  que  trop  dit  ï ■- 
Dit  lupin,  cét  homme  ‘maudit 
Eft  pour  me  donner  de  la  peine,  » 
Holà-hau  î enfant  de  Giiene  , 

Pren  tes  deux  jambes  à ton  coû  , 
Et  cours  audi  vifte  qu’vn  fou , 

Va  troutier  cette  grode  belle , . 

Et  me  luy  laua»bien  là  telle  , 
/pprcnsTûy  bien  ce  que  ie  puis  t ► 
Ce  qu’il  eft  ’,  & ce  que  ie  luis , 

S’il  penfe  ainfi  faire  des  lîennes , . 
Qû’àJâ  fin  ie  feray  des.  miennes  » , 
Et  .qu’iL  fera  bien  s’il  me  croir, , 
Déformais  de  charicr  droit, 
lé  n’en  diray  pas  -.dauantage  » , 
Vâvifte  faire  tonmeflage, 

Et  penfe  à le  faire  fi  bien  , 
Q^'Onne  frouue  à redire  à rieur  , 
Mercure  fit  le  pied  derrière 
D’vne  fort  gentille  manière  * 

Et  Partit , mais  à -reculions, 

Di  peur  de  montier  les  talions  , , 
Puis  ayam  pris  des  tallonnieres .. 
Eubillées  depuis  n’agueres , 

Son  labre  , &fbn  bonnet  aidé , . 

Et  Pqel  bâton  entortillé 

* - • • • * 
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ï)è  dcu  x Scrpcns  , ou  deux  Anguilles  * » 

Par  deflus  champs  , par  deflus  vilies 
Vola  léger  comme  vu  Faucon , 

Droit  vers  la  montagne  Helicon , 

Pour  voir  les  filles  /le  Mémoire  « 

Et  là  fe  rafrailchir  &,boire. 

Arriuant  au  double  coupeau  i ‘ 

Iltrouuale  do&e  troupeau. 

Les  neuf  fçauantes  Damoilelles  , » 

Affiles  défi  us  des  bancclles  * 

Qui  faifoicnc  la  diiTeârion  , 

Auecque  grande  arrention , , 

De  R.ofideaux , de  Sonnets  , de  Stances  * , 

Sur  des  chagrins  , fut  des  abfcnces  , 

Et  fur  des  plaifirs  accordez  . 
lupin  les  auoit  commandez, 
lupin  qui  du  Ciel  Toujours  guigne -• 

Quelque  pucelle  en  droite  ligne, 

Dont  fa  femme  Dame  Iunon 
Fait  fouuent  mine  de  Guenon. 

Trois  des  plus  habiles  d’entt’elles  « 

Mais  ie  n’a  y pâ  fçauoir  lesquelles  , , 

Auoient  fait  ces  beaux  carmes-là, , 

A Mercure  on  les  éfalla  , 

Et  le  piia-t'on  de  les  lire  J 
Il  n’y  troutia  rien  à redire  , 

Si  ce  n’cft  en  quelques  endroits  • 

Des  mots  qui  n’eftoient  pas  François  : 

Puis  il  leur  conta  la  colere 
De  Iupiter  ldur  commun  Pcre > . 

Et  comme  i!  eftoit  dépuré  - 
Deuers  fa  Gîgantofité  ; 

Pout  apprendre  à toute  là  race  > s 

CoiBinç  ce  grand  Dieu  les  menace  > , • 
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Malgré  leurs  centaines  de  mains  , 

De  les  rendre  moindres  que  Nains» 
Là-deiTus  vn  (pot  de  ferizcs  , 

Par  ces  Donzelles  bien  apprifes 
Luy  fut  gayement  prefenté  , 

Et  le  dedans  d’vn  gtand  pafté 
QJJ’Apollon  leur  Dieu  tutelaire  y 
Leur  auoit  ■ depuis  peu  fait  faire, 
Mais  il  n’en  mangea  pas  beaucoup-. 
Il  beut  feulement  vn  grand  coup  , 
Puis  difant , à Dieu  vous  commande 
Il  quitta  la  fçauante  bande  , 

Et  s’eauola  fan^s’arrefter , - 
Où  Typhon  fouloit  fréquenter; 

La  nuit  noire  comme  vne  More 
N’eftoit  point  arriuée  encore  «. 
Lors  que  Mercure  les  trouua 
Maistoft  apres  elle  atriua  . 

Et  cacha  le  Ciel  de* fes  voilîcs 
Parfemez  de  cent  mille  Eftoilles* 
Citant  à ces  hommes  inhumains , 

Ec  çres- dangereux  de  leurs  mains  ,v 
Ils  eftoient  lors  dans  vne  plaine  * 
D’vne  grande  foreft  prochaine  t-. 
Occupez- à faire  vn  bûcher, 

Qui  pouuoit  rendre  le  bois  cher,. 
Car  vne  foreft  toute  entière  , 
jEftoit  du  bâcher  la  matière; 

Mais  il  leur  falloic  tout  de  boit* 
Grande  quantité  de  charbon , 

Car  grande  eftoit  lacarbonnade 
Dont  ils  vouloient  faire  grillade  v 
Et  Mercure  auxCicux  retourné. 


DE  Ur.  SCARRON. 

Cent  boeufs  voilez  par  les  charrues  , 
De  leurs  chairs  fanglantes  &.  crues 
Couuroient  pour  le  moins  vn  arpent  > 
De  moutons  quatre  fois  autanç.  , 
Eftoicnt  enguife  d’alîoiktres 
En  de  grandes  broches  mal* faites  , 
Bien  qu’on  les  euft  faites  exprès  , 

De  grands  Pins  & de  grands  Cyprfis  r 
Aufh-toft  qu’arriua  Mercure  , 

Ils  firent  vne  ample  ceinture 
De  leurs  grands  corps  autour  de  luyï> 
Luy  , non  fans  craindre  quelque  cnnuy 
D’vnegcnt  fi  brutale  & fiere , 
teur  parla  de  cette  maniéré,, 
lupiter  plus  grand  que  vous  tous  ». 
Mille  fois  plus  grands  fuffiez-vous-  ». 
Vous  mande  auec  vos  riches  tailles  r 
Que  vous  n’eftes  que  des  canailles  > 
Particulièrement  Typhon 
Iîuy  ferable  vn  tces-mauuais  bouffon  ,, 
D’auoir  de  quilles  ou  de  pierres - 
Ofé  calfer  les  plus  beaux  verres 
Si  c’eft  querelle  d’Allemant  , 

C’eft  bien  manquer  de  iugement: 

De  ne  redoutçr  pas  la  foudre 
Dont  il  mit  les  Titans  en  poudre  -- 
Ces  grands  hommes  qu’il  a perdus 
Deuroient  bien  vous  auoir  rendus 
Moins  entreprenans&plus  fages  i 
Mais  plus  cruels  que  des  fauuagcs  * 

Et  fans  craindre  Archer  ny  Preuofts; 
Vous  volex  par  monts  & par  vaux. 

Des  paflàns  vous  vuidez  les  poches*. 

Vous  pillez  Mctfàgexs  & Coches  „ 
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Enfin  , qui  vous  conrt'otfVta  bien  » » 
Dira  que  vous  ne  valez  rien. 

Or  Iupiter  qui  vous  tollere  , 
Aimant  la  Terre  voftremerc, 


Et  non  pas  vous  , qui  ne  valez  » 

L’eau  que  tous  les  iours  auallez , 

V eut  bien  oublier  voftre  audace  > 

Mais  aufti  qu’on  le  fatisfalfe 
Et  que  dans  trois  ou  quatre  iours  » > 
Maintenant  qu’ils  ne  font-  plus  courts 
L’y»  de  vous  aille  fans  remife 
Droit  à la  ville  de  Vcnife  , 

D’où  , cent  vertes  de  compte  fait  , 

( Car  pour  remeubler  tel  buffet 
11  faut  pour  le  moins  la  centaine  ) 
Deuant  la  fin  de  la  femainc 
Humblement  iuy  feront  portez  » 

Par  ce  moyen  vous  éuitez 
Les  traits  du  courroux  redoutable 


De  ce  grand  Dieu  tres-equitablc.  - 
Ainfi  Mercure  leur  parla. 

Typhon  criant  * Taifez-vous  là  ! 

Car  bien  grand  eftoit  le  murmure 
Q*e  caufoit  harangue  fi  dure  , 

Lüy  répondit  d’vne  voixd'Oùrs». 

Et  luy  tint  ce  joly  difeours. 

Mon  pauure  petit  fils  de  Maye  ► > 
le  ne  dis  que  , daye  dandaye  » 

A ces  beaux  difeours  gracieux  » 

Que  vous  nous  apportez  desCieux 
Gentil  Ambaffadeur  de  quilles  , 
Croyez-moy  , crouliez  vos  guenille*  » * 
Et  fçaehez  qu’il  s’en  faut  bien  pe» 
oa  ac  vous  jettç^âae  ce  * 
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Ha  vraiment  voftrc  fot  merfage 
Eft  vn  alfez  bon  témoignage  „ 

Que  les  Dieux  font  moins  gens  de  bien 
Que  nous , qui  ne  Tous  failons  lien  : 
Et  pour  vos  rafles  & vos  verres  , 

Qui  feront  tant  choir  de  tonnerres, 

Ite  n’en  ay  pour  voftre  grand  Dieu  , 

Non  plus  qu’il  en  peut  dans  mon  yeu 
Allez  , voftre  dépefehe  cft  faite  , 
Tirez-vous  d’icy  brague  nette. 

Lors  que  Typhon  eut  ainfi  dir, 
L’Aflemblèe  à rirefe  prit  : 

Puis  cette  maudite  aflemblée 
Se  mit  à faire  vne  huée, 

Dont  ce  Dieu  fe  trouua  confus  , 

Autant  que  d’vn  foufflet  Si  plus: 

Mais  Typhon  impofant  filencc  * 
Empefcha  toute  violence , 

Et  ce  Dieu  qui  n’efteit  pas  fot, 

Se  retira  fans  dire  mot. 

Pour  Typhon  Si  toute  fa  bande  , 

Ils  firent  cuire  leur  viande  i 
Puis  ayant  mangé  comme  loups  , 

Et  beu  chacun  plus  de  cent  coups  , 

Prés  du  feu  ccs  veaux  s’étendirent  * 

Et  paifiblement  s’endormirent  : 

Et  moy  qui  vous  écris  cecy. 

Tiouuez  bon  que  ie  dorme  aufli. 

Fin  du  premier  Çhanh * 


typhon 
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CHANT  SECOND, 

I ' 

LA  rouge  Amante  de  Cephale, 

DefonChar  où  luit  mainte  opalè  , ' J 

Pleuroit  & lépandoit  fes  pleurs 
Sur  les  herbes.  & fur  les  fleurs. 

Mercure  fur  le  haut  d’vnchefne  r 
Non  fans  auoit  le  corps-  en  gefne» 

Auoit  cette  nuit  là  gifté. 

Pour  repofer  en  feureté.  ' 

( Car  ces  campagnes  efloient  pleines 
De  voleurs , & de  tirerai  nés  ) 

Mais  voyant  l’aube  il  defeendit  * ' 

ï)e  ce  très -incommode  lit , 

Et  fe  guinda  , quittant  la  terre , 

Vers  la  région  du  tonnerre , 

Quand  dans  le  Ciel  il  arriua, 

Jupiter  ail  lit  il  trouua  , 

Aucc  dame  Iunon  fa  femme  , 
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Qui  fouuent  luy  chante  fa  game  : 
f Car  fouaent  moins  fage  que  fou 
Il  va  courir  le  guilledou  -, 

I D’ailleurs  , vn  très-grand  perlonnage? 
Plein  d’honneur,  elprit  & courage  , 

Et  vrayment  vous  l’allez  bien  voir  i 
Car  s’il  n’euft  bien  fait  fon  deuoir 
Contre  Typhon  & fa  laquelle  . 

Tous  les  Dieux  en  auoient  dans  faille 
Ce  Typhon  auoit  refo;u , 

S’il  deuenoit  maiftre  abfolu  , 

Aux  vns  de  leur  rafer  les  nuques , 

Des  autres  faire  des  Eunuques  , 

Et  diftribuer  aux  Geans 
Les  Deelles  & leurs  enfans. 

Pour  en  faire  des  choux  , des  rauc$> 
Mais  à tous  ces  dcfleins  fi  braues 
Le  fuccez  ne  fut  pas  égal  , 

Son  pauure  cas  alla  tics-mal  , 

II  fut  battu,  l’Acariaftrc  ^ , 

Et  quali  battu  comme  plaftre  , 
lupin  fit  choir  cét  homme  lourd  * 

Et  frappa  dcfius  comme  vn  fourd  , 
Eaifant  voir  luy  calïant  la  tcfte  * 
quie  fon  chien  n’eftoit  qu’vne  befte  ; 

Et  quant  eft  de  luy  , qu’il  eftoit 
J)igne  du  fçeptrc  qu’il  pertoit.. 

Mais  difons  par  ordre  la  choie , 

De  peur  que  fur  nous  on  ne  glofe  * 

Il  eftoit  donc  encor  au  lit,  . „ 

D’oùfi-toft  que  Mercure  il  vit  , 

Il  fe  jette  fans  rofece  prendre, 

’Tant  il  cfioit  prelfé  d’apprendre 
S’il  auoit  fatisfa&ioii 
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I>e  cette  fiere  nation. 

Ec  bien  ( dit-il  j quelles  nouuelles 
Sont-ils  fournis  ? font-ils  rebelles  : 
Taut-il  punir  ou  pardonner? 

Faut  il  fe  refoudre  àt&nner  ? 

Grand  Dieu  ,luy  die  le  fils  de  Mayc,- 
La  chanfon  de  daye  dandaye  , 

EU  tout  ce  que  i’ay  pu  tirer 
D’vn  v fur  qui  vous  deuez  tirer 
Et  retirer,  roudre  fur  foudre. 

Ou  vous  nauez  qu’à  vous  refoudre 
D’eftre  fans  foudre  ny  demy  , 

Bien  toft  pris  de  voftre  ennemy. 
Pourmoyie  dois  vnc  chandelle  » 

. Pour  l’auoir  échappé  fi  belle , 

Il  ne  s’en  eft  fallu  que  peu  , 

Qtfon  ne  m’ait  jette  dans  vn  feu  î 
Apres.mainte  niche  foufFerté  » 

Enfin  , ayant  la  bouche  ouuerte  »- 
Afin  de  leur  reprefeneer  • 

Ce  qu’ils  auoient  à redouter , 

Ils  le  font  mis,  fans  me  rien  dire  %■ 

A s’entre,  regarder  & rire. 

Puis  fur  moy  crians  au  renard  , 

Et  quelqutfs-vns  chien  de  baftard, 
l’ay  veu  l’heure  qu’apres  l'injure 
Voftre  fils  qu’çn  nomme  Mercure  * • 
Auec  que  fa  Diuinité  , 

Alloit  eftreau  moins  fôuffîetté  : 
Peut-eftre  que  dans  la  peur  noftrc  % ■> 
l’ay  pris  vne  chofe  pour  l’autre  , 

Et  l’ oreille  ra’a  pû  corner  : 

Mais  le  fâcheux  mot  de  berner  , 

M’a  frappé , me  fembie  ,1’eieiilc. 
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A tel  mot , ce  n’eft  pas  mcrucille 
Si  voftre  fils  n*a  plus  Congé 
Qu’à  prendre  vilîemenr  congé  : 

Et  voila  , grand  Dieu  du  tonnerre. 
Tout  ce  que  i’ay  fait  fur  la  terre. 
Puiflày-ic  auoir  dans  peu  de  temps , 
La  galle  qui  dure  fcpt  ans  , 

Si  i’adjoûte  ou  ie  diminue  , ' 

C’eft  la  vérité  toute  nuë , 

Ce  cpie  ie  vous  dis  kyd’eux , 

Aufli  vray  que  nous  (animes  deutc- 
Il  adheua  prefque  en  colcre  , 

Car  au  vifage  de  fon  Pere  , 

Il  remarquoit  aucc  ennuy  » 

Qu’il  n’eftoit  pas  content  deluy  *. 
Mais  Iupiter  comme  homme  fage  , 
N’en  donna  pas  grand  témoignage 
Il  Ipy  dit , allez  déjeuner. 

Et  ne  manquez  après  difner , 

De  donner  ordre  qu’on  aflemble 
Toutes  les  DcŸtez  cnfemble  , 

Pour  fçauoir  d’elles  tout  de  bon 
S’il  faut  faire  iuftice  , ou  non. . 
Cependant  Typhon  dans  fon  ame 
Ne  refpire  que  fer  & dame , 

Et  par  cette  légation , 

Réueille  fans  ambition  -, 

Encelade  le  temeraire , 

Et  Mimas  le  .plus  fanguinaite 
De  tous  ces  fupeibes  garçons  , 
Ruy  donnent  d’étranges  levons. 
Ela  vrayment , luy  dit  Encelade, 
Si  vous  fouffrez  telle  brauade  * 
J?uiflay  ie  deticnir  Nabot , 
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fit  fuïr  plus  viftc  qu’vn  lièvre  ; 
Mais  peau  de  chèvre  ny  de  bouc 
N’exemptera  lupin  du  joue  , 
le  veux  qu’il  en  courbe  la  tefte  > 

Ce  beau  Dieu  Menace  tempefte  » 
Dont  le  foudre  aura  beau  peter 
Deuant  qu’il  me  puifle  arrefter  t 
le  n’en  diraypas  dauantage  , 

Me  fuiue  quiconque  a courage  , 

Et  quiconque  n’en  aura  point. 
Garde  fon  moule  de  pourpoint, 
Typhon  , cette  harangue  oiiye» 
Parut  la  face  ré|oiiyc  , 

Et  puis  deuenant  furieux  , • 

Vomit  la  flamc  par  les  yeux  , 
Mimas  le  voyant  ainlï  faire  , 

De  grand  aife  fe  mit  à braire 
A fon  frere  Porphirion  , 

Aux  dents  & griffes  de  Ly«n  .* 

Le  redoutable  Alcionnèe  , 

Plus  méchant  qu’vne  ame  damnée* 
Ephialtc  « iïurite  , & Pelor  , 

Athos  , Céladon  , Damafor  , 
Polibotte  au  groin  de  balleinc  , 
Clytie  .Hypolite,  & Pallene, 
Thoon  , Agrie  » Gration  , 

Coee  , lapée , Cinne  , Echion,, 

Le  grand  afl'ommcur  d’ours  Alie  , 
Almops , & l’endiablé  befbic 
Se  mirent  à faire  les  fous  , 

Et  hurlans  plus  fort  que  des.loups. 
Firent  auec  mille  gambades 
üeuant  Typhon  mille  brauades  , 
^Ctians  comme  des  furieux  , 
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T//#*  Typhon  y malheur  aux  Dieux  , ,, 

Mais  tandis  qu’en  terre  on  conjure 
Jupiter,  qui  dans  le  Ciel  jure 
Pour  le  moins  autant  qu’vn  charrier,, 
^Commande  qu’en  chaque  quartier  » 

Chacun  tienne  fes  armes  preftes  , 

Puis  de  fcs  foudres  &rempeftcs 
Faifant  la  perquifition  , 

Et  trouuant  la  munition 
Trop  courte.pour  faire  la  guerre* 
fait  retourner  Mercure  en  terre 
Vers  le  Dieu  qui  fait  les  faifons  , 

Pour  auoir  des  exhalaifons , 

Aucc  ordre  , s’il  n’en  veut  vendre 
De  «’en  rendre  maiftre  , & les  prendre,' 

Le  Soleil  dit  qu’il  en  auoit. 

Mais  que  défia  l’on  luy  deuoit 
D’argent  vne  fomme  aflez  bonne  . 

Qu’au  Ciel  on  ncpayoit  perfonne: 

Mais  pourtant  de  tout  fon  pouuoii 
Qifil  vouloir  faire  fon  dcuoir  ; 

Et  bien  qu’on  ne  les  euft  vfées  • 

-Qu'à  faire  pétards  & fuites , 

Qu’il  en  alloit  faire  monter 
Allez  pour  lupin  contenter. 

Du  Ciel  autour  duquel  il  tourne 
Iufques  où  Iupiter  fejourne , 

Mercure  ne  fut  qu’vn  moment , 

Tant  il  vola  legerement. 

La  les  Deïtez  aflcmblées  , 

Du  bruit  de  la  guerre  troublées, 

Faifoient  toutes , s’en  falloir  peu  v 
Bonne  mine  à fort  mauuais  jeu  , 

Au  fil- tort  que  gerçure  ils  virent  p 

Tres- 

i 
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Tres-auideracnt  ils  s’enquirent 
Des  forces  que  Typhon  auoit , 

Et  quels  gens  de  guerre  il  leuoit  i 
Et  luy  , tirant  de  fa  pochette 
L’Extraordinaire  & la  Gazette . 

Les  quitta,  pour  aller  conter 
Des  nouuelles  à Iupiter. 

Cependant  dans  la  grande  fale 
Où  Iupiter  fon  luxe  eftalc  , 

Ces  beaux  Dieux  furent  introduits, 
Sans  fe  complimenter  à l’huis  , 

Car  entr’eux  chacun  chacune 
Sçait  fon  rang  félon  fa  fortune , 

Par  exemple  , le  Dieu  des  £aux 
Precedoit  celuy  des  Naucaux  , 

C’eft  à dire  des  jardinages  , 

Et  Baccus , celuy  des  villages  , 

( Car  on  fçait  qu’il  efV  Dieu  du  fang  ) 
Enfin  eux  tous  lelon  leur  rang 
S’allerent  mettre  à la  rangette 
Deflus  des  fieges  de  mocquette. 

Toft  apres  , Monfeigneurle  Roy 
Les  vint  trouuer  en  bel  arroy , 
Cupidon  luy  portoit  la  queuë 
D’vne  robbe  de  couleur  bleue  , 

Ses  cheueux  eftoient  retrouvez , 

Et  joliment  cntxe-làcez 
D’vn  fort  beau  ruban  d’Angleterre, 
Autrement  ils  traifnoient  à terre. 
Dans  fa  main  vn  foudre  il  portoit , 
Mon  pas  de  ceux-là  qu’il  jettoit. 

Car  ileuft  trop  fenty  la  poudre  • 

Mais  feulement  vn  petit  foudre 
ne  portoit  que  douze  pas , 

V 


4fï 


Digitized  by  CjOOglc 


45<î  OEVVRES 

Et  fouuent  ne  le  portoit  pas. 

Auec  luy  fon  pere  Saturne,  1 
Viellard  feuere  6c  taciturne, 

Venoit  apuyé  fur  fa  faux,  : • i 

De  peur  de  faire  des  pas  faux. 

Il  fut  placé  dans  vnachaife 
Prés  de  fon  Fi  1s  fort  à fon  aife* 

Enfin  chacun  eftant  entré  , 

Et  Pallas  ayant  remontré. 

( Elle  eftait  du  Ciel  Chanceliere  ( 

De  Typhon  la  réponfe  fiere , 

Et  comme  tous  ces' furieux 
Témoignoient  d’en  vouloir  aux  Dieux  » 
Et  qu’on  fçauoit  bien  que  la  Terre 
Ne  leur  infpiroitquc  la  guerre  ; 

Que  le  danger  eftant  commun , 

Iupiter  vouloit  que  chacun 
Dit  fon  aduis  en  confcience , 

Et  parlaft  félon  fa  (eance. 

A peine  auoit-eHe  acheué , 
que  le  Dieu  Mars  eftant  leuc , 

( Mars  qui  n’eut  iamais  de  ceruelle  , l 
Cria  , vous  nous  la  baillez  belle  , 

Auec  voftre  Géant  Typhon  : 

Et  voftre  deflein  eft  bouffon  , 
D’aflembler  des  gens  de  ma  taille 
Contre  cette  vile  canaille  i 
Deuant  tous  les  Dieux  ic  le  dy, 

Taifez  vous  Monfieur  l’étourdy , 

Dit  Iupitcr>  tout  en  colere  . 

C’cftoit  à Neptune  mon  frere 
A parler,  & non  pas  à vous  , 

Le  Dieu  des  braues  fila  doux  , 

Et  le  remit  dedans  fa  place  , 
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Failartt  tres-pitcufe  grimace  • 

Alors  Neptune  ayant  toufle. 

Et  plufieurs  crachats  repouffé 
Qin  vouloient  forcir  tout  enièmblc , 
Difcouruc  ainfi  , ce  me  lewble  , 
le  ne  fçay  pas  bien  lermonner  , 

Mais  alors  qu’il  faudra  donner,  . 
QujI  faudra  que  Je  trident  jouë  , 

Et  que  noftre  bras  fe  dénoue  , 

5i  quelqu  va  me  voit  des  derniers  r 
le  veux  bien  eftre  des  premiers 
A qui  ces  groffcs  belles  fieres 
Feront  donner  les  eftriuieres. 

Or  ie  veux  donner  trois  aduis 
Qui  feront  fi  l’on  veut  fuiuis, 

Si  l'on  ne  veut  pas  ne  m’irçiponc*- 
Le  premier  , que  par  chaque  porte?  ?3 
On  n'entre  & ne  forte  pas  tant. 

Le  fécond  & plus  important , 

Attendez , ie  vais  vous  le  dire  , 

Il  le  teut  , lors  chacun  de  rire  > 

Car  on  s’apperceüt  ailement 
Que  le  Dieu  du  moite  Elément 
Auoit  oublié  fa  harangue. 

Lors  lupin  s’en  mordant  la  langue, 

He  bien  s quel  eftdonc  le  fécond  î 
La  mémoire  m’a  fait  faux-bond,.  * 

Dit  Neptune  , & ie  penfc  mefrac 
Auoir  oublié  le  troifiéme  : 

Mais  quand  ie  m’en  relïouuiendrar 
Affeurement  ie  les  diray. 

Ne  manquez  donc  pas  de  les  dire. 

Dit  Morne  s’ébouffant  de  rire  , 

Car  ces  aduis  font  des  plus  beaux. 

y ij . 
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A ee  mot , le  grand  Dieu  des  Eaux 
Deuint  rouge  comme  efcarlatte  . 

Car  juTqu’à  fe  rompre  la  racte 
Il  voyoit  rire  tous  les  Dieux.: 

Mais  Baccus  s’effuyant  les  yeux 
Fit  cefier  toute  la  riféc  : 

Puis  , d’vnc  parole  pofée» 

Dont  agréable  eftoit  le  Ton  » 

Harangua  de  cette  façon. 

' le  veux  bien  que  dans  la  tauerne 
le  n’entre  point  qu’on  ne  m’y  berne  , 
Si  Monfieurle  peuple  Diuin 
^ Faute  de  s’addonner  au  vin  j 

Ne  palïe  pour  fot  chez  les  hommes , 
Qiÿ  bien  plus  fins  que  nous  ne  fommes 
Sçaucnt  bien  fe  donner  du  coeur 
Par  cette  agréable  ligueur. 

Quittons  > quictons-la  l’ambrofie, 
.Gomme  vne  viande  mal  choific  * 

Et  nous  addonnons  aux  jambons. 

Qui  font  fi  fauoureux  & bons , 

"Laifions  le  Ne&ar  aux  malades  , 

Audi  bien  que  les  limonades , 

Et  que  l’on  fafle  entrer  céans 
Vin  de  Bourgongne  & d’Orléans,  < 

Et  vous  verrez  que  mes  Mcnades , 
Feront-  de  telles  algarades  t 

< A ces  Monftres  embâtonnez  • 
qu’üs  en  auront  vn  pied  de  nez, 

F.t  que  nous  aurons  la  vittoire. 

Vifte  qu’on  me  lu)  donne  à boire  » 

Dit  Morne  , car  il  a bien  fait , 

Et  nous  ferions  bien  en  effeft 
De  boire  fans  faire  la  guerre 
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Pour  la  (impie patte  d’vu  verre. 

Outre  qu’ayant  toujours  la  paix. 
Nous  n’aurions  la  guerre  jamais  , 
Vous  ne  voulez  donc  pas  vous  taire  » 
Enfin  vous  en  pourrez  tant  faire 
Que  vous  vous  ferez  foufftetter  , 

Dit  en  colcre  Iupiter  *, 

Mais  quoy  que  lupiter.peut  dire  , 

Le  drolle  ne  s’en  fit  que  rire,. 

Et  Vulcan  qui  n«  l'aimoit  point  : 
Tirant  lupin. par  fou  pourpoint  , 

Luy  dit  tout  bas  oftant  fa  tocque  , 

Sire  voyez  comme  il  fe  mocque , 
Iupitcrdit,  ie  le  voy  bien  : 

Mais  il  ne  valut  iamais  rien 
Ny  luy  ny  pas.vn  de  fa  race. 
Remettez- vous  en  voftre  place  , 

Et  fans  parler  trop  ny  trop  peu , 
Apprenez  nous  ,*grand  Dieu  du  feu , 
Le  moyen  de  donner  bon  ordre 
A ces  chiens  qui  nous  veulent  mordre 
Lors  Vulcan  dit  : Pere  très- haut  , 
le  vous  diray  tout  ce  qu’il  faut 
Contre  ces  grands  jetteurs  de  quilles.- 
Qu’on  me  rafle  arracher  des  grilles 
Aux  feneftres  qui  font  aux  Cicux, 

Et  ie  promets  à tous  les  Dieux  , 

De  leur  en  faire  de  fi  bonnes , 

Que  fur  leurs  diuines  perfonnes 
On  ne  pourra  pas  attenter  -, 

Mais  il  ne  faut  plus  s’arrêter 
Dans  cette  affaire  qui  nous  prefle,’ 
le  feray  trauailler  lans  cclfe 

A nous  griller  comme  Noiiains  : 

° ' xr' 
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Et  lors  ne  fufllons  nous  que  Nains , 
?Nous  ne  craindrons  plus  les  forprifes 
Et  confondions  les  entreprifes 
De  ces  .endiablez  de  Geans  , 

Pires  cént  fois  que  mécreans; 

Et  c’eft  là  le  noeud  de  l'affaire. 

Morne  qui  ne  fe  pouuoit  taire  , 

Dit , Ma  foy  c'eft*  bien  aduifé  , 

£r  Vulcan  eft  homme  rufé. 

Car  aifément  par  les  feneftres* 

Les  Geans  fe  feroient  nos  maiftres. 
Mnfi  quand  Corbie  fut  pris 
On  dit  que  quelques  bons  cfprits 
Ordonnèrent  qu’on  fit  des  grillés  * 
Pour  fe  garantir  des  foudrilles- 
Du  redoutable  Iean  de  Vert 
Qui  lors  les  auort  pris  fansvert* 
lî  dit  cela  comme  extatique, 

Et  dans  va  tranfport  frénétique*.  * 
Iupiterqui  le  vit  changé  , 

Comme  quand  on  eft  enragé  , 

Vit  bien,  que  cette  prophétie  y 
( Qui.  dans  nos  iours  s’eft  éclaircie) 
Eftoit  ouurage  du  Deftin 
Qui  luy  caufoit  cét  auettin. 
Cependant  la  nui&  arriuée  . 

E»  la  troupe  s’eftant  leuée  » 
lupin  fit  figne  de*  la  main  , 

Et  dit , Ton  vous  verra  demain  » 
Chacun  fit  lors  le  pied  derrière  , 

Et  chacun  dans  dans  fa  chacuniete 
Se  retira  fans  farre.bruit , 

Qifii  eftoic  défia  noire  nuit. 

, . Fin  drt  Jhcond  Ckfint, 


DEM»..  SCARR.ON. 


T Y P H O N, 

OV  LA  • 

GÏGANTOMAGHIE  , 

POEME  BVRLESQVE. 

CHANT  TROISIE'ME. 

TAndis  que  les  fils  de  la  terre 

Ne  fongent  qu’à  faire  la  guerre  , 

Le  Dieu  qui  préfide  auxfaifens, 

Amafl'e  des  cxhalaifons. 

Ces  exhalaifons  amaflees . » 

Et  deuers  l’Olympe  chaffees 
Dérobercrit  lé  Ciel  aux  yeux , 

Ec  l‘afpe&  de  la  terre  aux  Cieux  , 

Mais  ce  fut  bien  moins  le  dommage 
Des  Géants  , que  leur  aduancage  : 

Car  ayant  toute  cette  nuit 
Trauaillé  fans  faire  bruit 
A leur  temeraire  entreprise  , 

•Peu  s’en  fallur  que  parfurprife 
Le  grand  Encelade  fans  peur  * 

JFauorifé  de  la  vapeur , mr  ■ [,  a.  . . - 
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Nefift  aux  Dieux  vne  incartade 
Correfpondante  à Ta  brauadc  , 

Ayant  entalfé  mont  fur  mont,  . 

Et  tâchant  d’attacher  vn  pont 
Contre  vne  petite  feneftre 
Dont  il  fc  vouloir  rendre  maiftre  3 
A l’inftant  mefineron  l’ouurit  , 

Lors  Dieu  fçait  quelle  peur  furprit 
Iupiter  , qui  par  aduanture 
Faifoit  cette  fotte  ouucrture. 

Qu’il  me  pardonne  , s’il  Iuy  plaift  , 

Si  ie  dis  que  tout  Dieu  qu’il  eft  » 

A l’alp edi  de  ce  gros  vifage 
U penfa  perdre  le  courage  , 

Au  moins  s’écria-  il  bien  fort  , 

Mifc  ri  corde  , ic  fuis  mort  i 
A fon  cry  , Iunonéueillée» 

Vint  à luy  toute  débraillée  . 

Et  criant  bien  fort,  trahifon  * 

Efueilla  toute  la  maifon. 

Sur  ces  piteufes  entrefaites  1 
Deux  Dieux  auec  des  efeoupettes 
Vinrent  fe  joindre  à Iupiter  , 

Qui  ne  failoit  que  tempefter  , 

Criant , que  l’on  me  donne  vn  foudre 
Ma  mefehe  , & ma  boitte  à la  poudre. 
Enfin  le  foudre  eftant  venu  , 

Le  bras  droit  julqu’au  coude  nu  .* 

( Car  tel  eftoit  fon  équipage 
Quand  il  vouloir  faire  carnage  ) 

Il  alla  d’vn  cœur  franc  éc.  net , 

Cafque  en  telle  au  lieu  de  bonnet , 
Ouurir  la  maudite  feneftre  , 

Afin  d’eftayer  fi  peut-eftre 
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Il  pourroit  d’vn  coup  de  fa  main 
Faire  tomber  cét  inhumain  , 

Mais  de  cette  feneftre  ouuerte 
Penfa  bien  arriuer  fa  perte  : 

Car  Encelade  d’vn  grand  tronc 
D’vn  Cedre  très-grand  & très- long  * 

* Luy  pouffant  vne  Botte  roide  , 

Luy  fit  venir  la  fueur  froide  , 

Dont  tout  cfperdu  fans  tirer  , 

' Il  ne  fir  que  fe  retirer. 

Qüi  n’euft  creu  par  cette  retraittc 
La  Cour  Ccleftc  eftre  défaite  , 

Car  quand  on  le  vit  reculer  , 

Chacun  fe  mit  à détaler. 

Luy  tour  feul  armé  de  fon  foudre  » 

A demeurer  fe  peut  refoudre  : 

Mais  le  fort  des  armes  voulut 
que  le  Géant  entrer  ne  put, 

La  feneftre  eftant  trop  petite  : 

Et  cependant  d’vne  guérite  , 

.Bûches  .cotres,  plaftras  , fagots,' 

Luy  vinrent  tomber  fur  le  dos  . 

Et  puis  vnechauderonnée 
D’eau  chaude  tres-bien  alfenéc  , 

En  le  brûlant , qui  le  croiroit  , 

Fit  que  fon  cccur  chaud  deuint  froid». 
Dont  faifant.  très  laide  grimac#  , 

Il  fit  prendre  à Mimas  fa  place  > 

M imas  ne  demandant  pas  mieux, 
Prit  fa  place  toux  furieux  , 

Et  fe  lançant  dans  la  feneftre  * 

Iupiter  le  voyant  pareftre  , 

D’vn  coup  de  foudre  qu’il  tira  , 

Tout  lç  uaufeauluy  déchira»- 
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En  ccc  endroit , i’oy  ce  nie  femble 
Quelque  fat  , ou  plusieurs  enfemble, 

S’étonnant  de  ce  que  Mimas 
Entroit , & l’autre  n’entroit  pas, 

Mais  i’efcris  fur  de  bons  mémoires  , ' 

Et  s’il  lifoit  bien  les  hiftoires  , 

I!  (çauroit , qu’vu  Autheur  ’efcrit , 

Que  Mimas  eftoic  plus  petit 

Pour  le  moins  de  deux  ou  trois  picques 

Mais  laiflons  Lv  ces  beaux  ciitiques  , 

Et  retournons  Vn  peu  là  haut , 

Voir  comme» fe  parte  l’afTaut.  ‘'f  • 

Au  bruit  de  Iupiter  qui  tonne  , 

Et  du  toefin  qu’au  Ciel  on  Tonne  , 

Tous  les  Dieux  bien  embaftonnez-i 
Et  tres-bien  irttentionnez  -, 

'Conduits  par  Mineiue  la  fage  , 

Vinrent  ou  ce  Dieu  faifoit  rage  , 

Et  deuant  qui  fon  ennenay 
Ne  combatoit  plus  qu’à  demy, 

“Ne  fongeant  qu’à  faire  retraitte , 

La  partie  éftant  fi  mal  faite. 

Outre  qu’il  fetrouuoit  fort  las , 

Et  qu’il  euft  peur  voyant  Pallas. 

11  regagna  donc  la  feneftre  , 

•Et  lupitbr  s’en  rendit  maiftre, 

Criant , courage  ils  font  à nous  , 

Tés  infâmes  ont  pebr  des  coups. 

Apres  ce  crf  , vray  ery  de  joye  , 

Derechef  fur  eux  il  foudroyé. 

Et  Je  foudre  le^  effrayant’, 

'Vn  chacun  d’eux  s’en.va  fuyant.* 

■Lors  lupin  prît  la  hallebarde  I 

ift^rvn  des  AtthçiS  de  fa  gatdr» 

' , * ‘ I 

Digitized  by  Google 


DE  Mr.  SCARRON. 

Et  fur  fon  aigle  enharnaché , 

S’eftant  allègrement  juèhé  . 

Suiuit  cette  maudite  engeance  . 

Ne  refpirant  que  la  vengeance. 

Les  d ieux  à la  faueur  du  pont , 

Qui  donnoit'iufques  au  grand  mont.» 
Sur  xequel  le  grand  Encelade 
Auoit  fondé  Ion  efcalade , 

Armez  de  piques  & d'épieux  : 
Suiuirentlc  Maiftre  des  Dieux. 

Deuant  eux  la'terreur  panique  , 

Bien  plus  que  des  éperons  picque., 
'Ces  grands  & démefürez  corps  , 

Qui  ne  fc  fouuicnnent  alors 
:De  leurs  beiles  rodomontades* 

De  leurs  difcours  plains  de  brauadcs  ,» 
Et  qui  plus  poltrons  que  châtrez 
Tuyent  à trauers  champs  & préz 
©euant  le  Maiftre  du  tonnerre  , 

Sans  fonger  à faire  la  guerre  : 

Mais  ce  grand  Dieu  fage  # pi  udciit 
'Ne  croit  pas  fon  courage  ardent  , 

Et  l’ennemy  point  ne  méprife  , 

De  crainte  de  quelque  furprife  , 

Bien  loin  de  croire  le  Dieu  Mars,, 

Qui  .vouloit  que  de  toutes  parts 
‘On  courut  â bride  abatuë  , • 


Criant  apres  eux-,  tue  , tu  H , 

•Et  puis  de  fon  Aigle  il  voyoit 
Lennemyqui  le  rallioit., 
ït  s’en  venoit  telle  baiflec 
:Reparer  fa  faute  paflec. 

Sans  defeendre  donc  de  cheuâl , 
{'.Mais  attends^  iç^parlç  ma]  * 

y 
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Car  vn  Aigle  cftoit  fa  monture  , 
Comme  l’enfeigne  Ta  peinture  ) 

Sur  Ton  Aigle  doncques  monté  ». 

Vn  grand  tonnerre  à Ton  cofté 
11  dit  ces  mots  ( comme  raconte 
' L’Autheur  nommé  Noël  le  Conte. } 
Beaux  habitans  du  Firmament 
le  veux  que  maudit  foit  qui  ment. 

Si  j’épargne  aujourd’huy  mon  foudre  ». 
Quoy  que  Paye  fort  peu  de  poudre  t 
Mais  auflî  , mes  chers  Citadins, 
N’allez  pas  faire  les  badins  , 

Cecy  n’cft  pas  vne  vetille» 

Bien  qu’il  vienne  d’vn  coup  de  quille  » 
11  y va  de  tous  vos  écus  » 

Et  de  n’eftre  pas  faits  cocus 
Par  ces  méchants  , par  ces  infâmes  » 
Qui  fur  tout  en  veulent  aux  femmes* 
Vrayment  nous  leur  en  garderons». 
Ha  vrayment  nous  leur  en  ferons  » 
Mais  cc  feront  de  bonnes  playes  , 
Nonobftanr  leurs  bois  de  fuftayes  > 

Et  qu’ils  foient  tous  embâtonnez  » 

De  grands  arbres  déraciner: 

Mais  fefpereacoups  de  tonnerre, 
d e les  cafter  comme  du  verre  » 

Et  ftbien  vousmç  fécondez» 
le  les  tiens  tres-incommodez. 

Comme  il  difoit  ces  belles  chofes  l 
Qu’on  lit  dans  les  Metamorphofes  y 
Meflîeurs  les  Géants  furent  veus 
£>e  gros  bâtons  tres-bien  pourueus; 
Encelade  cftoit  à la  tefte  » 

<*ui  venoit  comme  vne  tçmpçfte  • 
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Si  toft  que  le  Dieu  Mars  les  vit 
A courir  contr’eux  il  fe  pri  t : 
Encelade  ayant  fait  de  mefme  > 

Ce  bon  Dieu  deuint  vnpcublefmc» 
Non  fans  raifon  > craignant  le  choc 
D’vn  Géant  ferme  comme  vn  roc  , 
Les  deux  Camps  firent  des  prières. 
Voyant  ces  deux  âmes  fi  ficres  , 

Ces  deux  braues  fi  gens  de  bien 
Éc  joindre  , Mais  ce  fut  pour  rien  : 
Car  aufli.toft  qu’ils  fc  joignirent  , 
Par  malheur  iLss’entre-craignirent  i. 
Glaiues  pourtant  furenttirez. 

Car  ils  eltoient  trop  éclairez» 

L’vn  dit  , ie  demande  la  vie. 

Et  l’autre  .comme  par  enuie 
Cria  , ie  la  demande aufil. 

Et  la  noife  finit  ainfi. 

Cela  fait  ils  fe  falücrent, 

Et  dans  leurs  troupes  Ce  meflerenf 
Lefquelles  auffi  fe  mefioient. 

Déjà  maints  durs  coups  y votaient- » 
Et  Pan  , d’vne  conque  marine, 
lufques  à s’en  courber  l’éch:ne 
Y faifoit  rage  de  corner 
Si  fort  , qu’on  n’oüy  t pas  tonne* 
Jupiter, qui  de  (on  tonnerre 
Auoit  porté  Mimas  par  terre, 

Mais  lccoupn*eut  aucun  effet» 
Sinoa  , qu’il  en  fut  ftupefak  , 

Il  fcreleua  plein  de  rage  , 

Et  courant  vers  Pallas  la  fagç  r 
Luy  fit  tomber  vn  horion 
Iuftcmcitf . fui  le  cioupiqn. 
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dVn  coup  de  lance  gaye 
Xuy  fit  vne  profonde  piaye. 

D’où  fortit  yn'large  ruiffeau 
De  fahg  noir  comme  mon  chapeau  » 
■Cependant  le  grand  Êncelade 
Prit  Mercure'  par  fa  falade  : 

'Mais  ce  DieU  d’vn  croc  qu’il  donna 
‘Ce  grand  homme  defarçonna. 
Xà-defl’u s Silène  l’yvrogne  , 

Au  gros  veivtte  , à la  rouge  trogne  » 
Pourtant  fur  luy  fon  animal 
Xuy  fit  moins  de  bien  que  du  mal  ., 

O vous  » qui  paroiffez  en  peine 
Du  nom  delà befte  àSilene, 
C’cftoit;,  vray  comme  le  iourlurt. 
’Vn  grand  afne  & ce  qui  s’enfuit. 

■ Ot  ie  vay  vous  conter  merueilles 
De  cet  afne  à grandes  oreilles  ; 

• Tandis  qu’on  eft  dans  le  corabat  ., 
rQuc  l’on  eA  batu,  quel’on  bat , 
Que  chacun  fonge  à fon  affaire.» 

CCe  grand  afne  fe  mit  à braire  , 

Mais  braire  de  telle  façon  , 

Qu’à  cet  épouuentable  fon 
Xes  Géants  fe  mirent  en  fuite  , 
les  vaillans  Dieux  à leur  fuites 
Mais  ils  ne  pouifüiuirent.pas . 

Xes  Geans  allanstrop  grand  pas.. 

Ils  firenf  hafoe  dans  la  plaine., 

.Afin  de  reprendre  l’haleine. 

Cependant  vn  Yalct  de  pié 
Du  vieil  Saturne^  eftropié , 
iPar  vn  furieux  mal  de  gotitreis.» 

;|u  À Irçpia  drfctfuKtè  «to^*** 
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'Car  pat  vn  billtc  cnuoyé  , 

Dont  le  port  n’eftoir  pas  payé  , 

Son  pere  luy  mandoit , qu’à  Rome 
11  auoit  appris  d’vn  grand  homme 
Que  les  Geans'fes  ennemis 
Me  feroient  iamais  à'  mort  mis  , 

Sans  le  fccours  & la  vaillance  . *' 

D’vn  homme  d’humaine  naiflance-i 
Et  que  depuis  , 'Noftradamus., 

Homme  qui  n’cftoit.pas  camus , 

( Mais  qui  de  loin  fentoit  les  chofes,, 

Et  les  connoilloit  par  leurs  causes  ) 

Auoit  cét  aduis  confirmé , • 

•Et  que  s’en  e fiant  informé 
D’vne  vieille  Bohémienne. 

■Que  l’on  tenoit  Magicienne, 

Xa  Magicienne  auoit  iur  é 
■4Quc  c’eftoit  vn  fait  aflfeuré , 

Que  Tirefias  & Prothée 
Auoient  mefme  chofe  chanrée  , 

^Certain  iour  quhl  les  fut  trouuer.. 

Pour  certain  argent  recouurer  , * 

Qif  vn  Lacquais  qu’il  auoit  fait  pendrç 
Auoit  eu  l’audace  de  prendre. 

Jupiter  ces  aduis  rfteeus  , ( 

•Voulut  vn  peu  réver  deflus. 

Pour  ne  rien  faire  à la  volée  j 
;Puis  ayant  Minerutf  appellèe  , 

Neptune,  Mercure  , & Baccus,, 

JEt  Vulcan  patteon  déà-  cocus  , • 

J1  leur  dit  , leur  lifant  ta  lettre  , 

^’il  ne  fçauoit  quel  ordre  y mçttxeî 
îEt  qu’il  fe  trouuoit  confondu  ># 

'•Par  cét  aduis  non  attendu* 
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Lois  Minerue  die . Que  mon  père 
Pour  cela  ne  Ce  defefpere  , 

Son  fils  Hercule  eft  vn  mortel 
Si  fort  > fi  vaillant , enfin  tel , 
que  tout  aura  fort  bonne  ifiu'd» 

Si  l’on  fait  agir  (a  mafiuc  > 

Et  fon  infatigable  bras 
Contre  ces  maudits  Fierabas^ 

Cela  dit , vn  homme  de  mule- 
Fut  dépefehé  deuers  Hercule , 

( I’eufle  dk  homme  dexheual. 

Mais  aulïï  feulTe  rimé  mal , • 

Et  Meilleurs  4c  l’Academie 
Ne  me  le  pardonneroient  mie.  ) 
Là-detfus  vn  Dieu  foreftier  * 

Grand  épion  de  fon  métier  * 

Sortant  delà  fbrefi  prochaine  ^ 

Dit  que  c*eftoit  choie  certaine.* 

Qne  les  Géants  fe  rallioient , 

Et  que  Typhon.*  comme  ils  fuyoient  * 
Leur  auoit  fait  tourner  vifage  , " 

Qifil  venoit  çcumant  de  rage  , 

S'iiuy  de  grands  vilains  foudars  * 
Portans  arbres  au  lieu  de.dars, 
lupin , cette  nouuelle  oüye  * 

N’eut  pas  la  face  réjoiiye  * 

Puis  fe  rafleurant  à demy  y 
Mais  à propos  de  l’enncmy , 

( Ce  dit  il  ) ie  ne  puis  comprendra 
À quel  fujec , fans  combat  rendre* 

Il  s’eft  retiré  fi  foudain  , 

Fuyant  auifi.  ville  qu’vu  dain. 

C’eft  le  grand  afne.  de  Silène* 

Die  alors  Mercure  Cyllcnç  * i 


Digitized  by  Google 


DE  Mr.  SCARRON. 

Si-toft  qu’il  s’efl  à braire  mis 
II  a chaffé  les  ennemis. 

Vrayment,  dit  lupin  , il  mérité. 

Et  la  vertu  n’efl  pas  petite  * 

Où  l’auez-vous  trouué  fi  beau* 

Lors  Silcne  , dans  Mirebeau  , 

Il  efl  de  tres-bonne  famille, 

Au  refie  , d’humeur  tres-gentille. 

Et  qui  dans  le  Mirebalais 
A des  fils  qui  ne  font  pas  lais, 
Iupiter  fe  mit.à  foArire, 

Mais  au  fond  du  cœur  il  foupire  , 
Et  s’il  rit , c’cft  du  bout  des  dents , 
Vray  figne  qu’il  fouffre  au  dedans. 
De  ce  que  fon  bruyant  tonnerre  , 
Ne  fuffit  à finir  la  guerre. 

Là-defliis  vn  bruit  furieux 
lit  perdre  la,  couleur  aux  Dieux; 

Ce  bruit  , plutofl  cette  tempcfle, 
Leur  ayant  fait  tourner  la  telle  , 

Ils  dirent , Dieu  foit  auec  nous  , 
Car , bclas  1 ils  tremblèrent  tous  ; 
Ils  virent  cét  épouuantable , 

Ce  monftrcux  ,cc  redoutable  > 

Ce  grand  vifage  de  Griffon, 

Céx  incomparable  Typhon 
Affreux  , par  les  étranges  mines 
De  les  cent  celles  ferpentines , 

Qiyi  venoit  auec  fes  cent  mains 
A la  telle  de  fes  Germains. 

Chaque  main  branloit  vnc  gaule,' 
Pour  laquelle  Amadis  de  Gaule 
Auroit , certes , tout  fait  fous  luy  î 
Le  plus  grand  homme  d’aujourd’huj 


*7»  OEVVRES 

Sans  auoir  lunettes  d’approche  * 
N’cuft  pû  difeerner  fon  nez  croche  » 
De  plus  cdt  homme  fans  e'gal 
JSftoit  bel  homme  de  chcual , 

Eftoit  des  plus  grands  Politiques  , 

Et  fçauantés  Mathématiques  > 

•Pour  moy , ie  ne  l’ay  pas  veu  : Mais 
Allez  voir  Naialis  Cernes , 

Il  vous  en  dira  dauantage. 

Les  Dieux  donc , faillis  de  courage , 

Ne  fçeurent  ,lç  voyant  venir  , 

Quelle  contenance  tenir  : 
lupin  , feu). digne  de  fa  charge  , 

A fon  foudre  mit  double  charge, 

Et  s’en  alla  U foudroyer  > 

Le  grand  Typhon  fans  s’effrayer  * 
Attendit  ce  grand  coup  de  foudre 
Qui  le  deuonr-reduire  en  poudre  , 

Et  ne  daignant  s’eh  remtter  » 

Il  n’en  fit  rien  qu’étetmhîï, 

A caufe  qu’il  fentoit  le  Foulphre } 

Lors  tirant , comme  dtvr^grand  gouffre 
De  fa  bouche  vn  rot  édattant , 

Ce  grand  rot  fit  du  bruit  autant. 

Et  plus  mefmc  que  le  tonnerre, 

Donc  quelques  Dieux  tombans  à tenc 
Penferent  le  rompre  le  cou. 

Le  Géant  en  rit  comme  vn  fou  , 

Et  dit  fc  tournant  vers  fes  freres , 

Voila  de  rudes  aduerfaires» 

Mars  fe  Tentant  ainfi  ptequer  , 
'S’aduantura  de  l’attaquer  , 

L’abordant  auec  vue  hache. 

Et  bien  cofcicrc  d'yne  rondache, 
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Typhon  qui  ne  l'apprehenda , 
Chiqueriaude  luy  débenda. 

Droit  au  milieu  de  la  poittrinc , 

Et  le  renuerfà  fur  l’échine. 

A ce  coup  , qui  les  Dieux  furprit , 

Et  qui  leur  ht  perdre  l’efprit , 

Le  bon  lupin  fans  dire  gare 
Tres-vergogneuremènt  démare. 

( Pour  Ton  grand  aigle  , il  prit  l’eflbr 
Où  l’on  m’a  dit  qu'il  cft  encor  ) 
Minerue  montra  qu’en  viteffe  , 

Elle  égaloit  vne  tigrefle  , 

En  vn  mot  , tous  les  autres  Dieux 
Se  fauuerent  à qui  mieux  mieux. 
Typhon  aymant  le  brigandage  , 

S’alla  ruer  fur  le  bagage. 

Au  lieu  que  s'il  les  euft  chaflex , 

Ils  s’en  alloient  tous  fricaflex  ; 

Mais  autrement  la  Deftinée 
Auoit  cette  chofe  ordonnée j 
Ét  l’on  peut  dire  que  le  vin 
Sauua  lors  le  peuple  Diuin , 

Car  dans  le  quartier  des  Silenes  , 
Quantité  dejbouteilles  pleines 
De  vin  d’Orléans  très- fameux  r 
Aux  Géants  , yvrognes  comme  eux* 
Furent  d’affez  fortes  entraues  , 

Pour  arreOer  long-temps  ces  braues  * 
Outre  que  Monfeigneur  Typhon 
Se  mit  à faire  le  bouffon, 

Ayant  auallé  trop  d’vn  verre. 
Cependant  le  lance  tonnetre , 

Et  tous  fes  gchd’armcs  peuteux, 
Regardoient  fouuent  derrière  eux , 
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Eftonnez  que  ces  bettes  fieres 
Ne  leur  tailloient  point  de.croupieres 
Mais  helas  ! leur  étonnement 
Ne  dura  quafi  qu’vn  moment. 

Typhon  en  fort  peu  d’enjambées- 
Vit  dans  fes  grandes  mains  tombées 
Mefdames  les  Diuinitez  : " 

Lors  lupin  de  tous  les  coftez  . 

Voyant  fa  ruine  certaine  f 
S’enfuit  dans  la  foreft  prochaine  p- 
Tous  les  Diemx  en  firent  autant. 
Typhon  de  rire  s’éclatant , 

Fit  au  Ciel  mille  pétarades  »... 

Et  mille  plaifantes  gambades  » 

Criant»  Iupiter^ft  langlè. 

Et  ie  le  tien  comme  en  vn  blé  : 

Mais  bien  fouuent  l’homme  propofe> 
Et  Fortune  autrement  difpofc» 

Iupiter  fe  fai  Tant  Belier 
Luy  fit  vn  tour  de  fon  métier  ÿ 
Sa  femme  Iunon  deuint  Vache  r 
Neptune  vn  Levrier  d’atache  » 

Morne  Singe  , Apollon  Corbeau  » 
Baccus  vnBouc  , Vulcan  vnVeau* 

Pan  vn  Rat,  Venus  vne  Chevre  » > 

Le  Dieu  Mars  vn  grand  vilain  Lièvre» 
Diane  femme  d’vn  Marcou  > 

Mercure  Cicogne  au  long  coût 
Enfin  fans  changer  de  nature. 

Les  Dieux  changerenr  de  figure  ? 

Et  dans  la  foreft  fecachans. 

Firent  la  nicque  à ces  méchans. 

Ces  méchans  & toute  leur  bande 
Font  dans  U foreft  rumeur  grande» 


••  i 
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Eu*  & Typhon  bien  étonnez 
De  n’y  tiouuer  qu’vn  pied  de  nez,' 
Typhon  en  fureur  déracine 
Le  grand  arbre  comme  Pe'pine  , 

Court  la  foreft  de  bout  en  bout , 

Et  de  fes  cent  bras  brife  tout. 
Cependant  des  Dieux  la  brigade , 

Ou  bjen  plutoft  la  mafearade 
File  vers  le  pais  fertil 
Qu’arroufc  le/îeuue  du  Nil , * * 

Bt  Typhon  confondu  , s’afflige 
De  n’en  tronuer  aucun  vertige  .* 

Mais  bien-tort  il  les  reuerra , 

Et  trop  tort,  car  il  en  mourra. 

Vous  verrez  dans  ces  Chants  qui  fuiuent 
Comme  mal  meurent  qui  mal  vouent. 


Fin  du  ttoifiêmeXbant. 


r *■' 
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TYPHON 


OV  LA  ; 

GIG  ANTOMACHIE , 

* 

POEME  B VRLESQVE. 

* , • 

CHANT  QVATRIE'ME. 

IL  eftoit  entre  chien  & loup , 

Lors  que  Iupiter  fit  Ton  coup» 

Et  changea  les  Diurnes  telles 
En  autant  de  terreftres  belles. 

Ces  Dieux  affligez  & dolents  , 

A cheminer  ne  font  pas  lents  , 

Ils  vont  du  pied  comme  des  Bafques  » 

Et  ny  plus  ny  moins  que  des  Mafques 
Qui  viennent  de  perdre  vn  Momon  , 

Ne  s’enrredifent  rien  de  bon  : 

Mais  l’œil  trille  , & la  telle  baflcj 
S’éloignent  d’où  le  taupe  malle 
Leur  a donné  mortel  échec  , ' 

Mettant  leurs  pochettes  à fec. 

Ces  pauures  Dieux  mafquez  de  mefmc  » 

L’œil  pleurant  & la  face  blefmc  , 

De  fc  voir  ainfi  debcllcz 
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Par  ccs  Coloflcs  rebellez  , 

Auoienr  perdu  le  mot  pour  rire  » 
S’entre-  rcgardoient  fanirien  dire  , 
Chacun  trauerfant  les  guerets  , 
Faifant  à part  mille  regrets  > 

Tant  de  Te  voir  fans  nulles  botte9 
Patrouiller  au  milieu  des  crottes  * 
Que.de  leur  bagage  perdu  , 

Qui  ne  leur  fera  point  rendu’. 

Enfin  fi  bien  ils  cheminèrent.  ' 

Et  fi  bien  les  pieds  ils  mencrent  » 
Qu’vn  matin  ils  virent  le  s eaux 
Du  fameux  flcuuc  au  fept  canaux  , 

A l’afpe&  des  eaux  foubaittées  , 
Toutes  les  Deïtez  crottées 
Rallentirent  vn  peu  leurs  pas  , 
L’ennemy  ne  les  fuiuant  pas  : 

Et  puis  lupin  chargé  de  laine 
Commençoit  à manquer  d’haleine , 

Et  n’alloit  plus  que  d’vn  gigot  , 
Ayant  vne  épine  a l’ereot 
Qui  le  contraignit  de  le  rendre  » 

Et  le  coucher  fur  l’herbe  tendre*. 
D’où  toft  apres  s’étant  lcué  , 

Apres  auoir  vnpeu  refvé. 

Il  fit  en  Grec  cette  Harangue 
Que  ie  vous  donne  en  noftre  langue. 
Helas , mon  Dieu  , que  dira-t’on. 
De  lupin  devenu  mouton  » 

Et  que  diront  de  nous  les  hommes 
Au  piteux  eftat  où  nous  fommes  î 
O mes  bons  amis  trauèftis  , 

De  grands  rious  voila  bien  petits  » 
Mais  defliis  nous  la  Deftinec  ' 
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Ne  fera  toûjours  acharnée  i 
_ Nous  voila  tantoft  dans  Memphis  y 
Où  ie  fcray  crouuer  mon  fils  , 

Et  d’où  comme  d’vne  embufcade 
Nous  irons  donner  cami&de 
.Au  rebelle  malicieux 

Qui  nous  croit  eftre  dans  les  Cieux, 

Cependant  il  faut  que  Mercure 
Change viftement  de  figure. 

Et  que  dérobant  en  païïant- 
«quelque  habit  à quelque  palTant  *, 

Car  entrer  tout  nud  dans  U ville  > 

La  chofe  feroit  inciuile  ; 

Il  s’en  aille  nous  acheter  , 

Quelque  argent  qu’il#  pu) fie  coûter  % 

- Dequoy  nous  mettre  en  équipage  , • 

Le  Dieu  Mercure  à ce  langage 

Sans  répondre  ny  barguigner  • 

Sans  aufit  fe  defeigoigner  » 

Vers  la  Ville  prit  la  volée , 

Puis  voyant  certaine  afiemblée  > 
D’hommes  nuds  qui  le  long  du  Nil- 
Cherchoient  des  nids  de  Crocodil  • 

Il  s’en  alla  l'aille  baifiee  • * 

Comme  vne  Cigoigne  laflee  , 

S'afleoir  auprès  de  ces  gcns-làt 
Eux  alors  crians  , prenons-la  , 

. Coururent  apres  la  Cigoigne  : 

Le  Dieu  tant  foit  peu  «feux  s’éloigne»*. 
Peignant  toûjours  d’eftre  bien  las  : 

- Puis  foudain  tournant  fur  Tes  pas , 

D’vn  de  leurs  habits  it  s’empare  *• 

Et  tres-joyeufement  s’en  parc, 

5c  faifant  voir  au  lieu  d’oylcau  » 

Vn 
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Vn  très- bonnette  Damoifeau. 
Toute  la  troupe  balanneé  , 

De  ce  grand  prodige  eftonnée. 
S'enfuit , & Mercure  veftu  , *. 

Suiuit  vn  grand  chemin  battu* 
’Qui  le  mena  droit  à ta  ville  , 

Où  bien-toft  comme  tres-habile  • 
Chez  vn  Iuïf , Ifac  appellé  , 

Il  changea  fon  habit  vole  , 

Et  drefla  tout  fon  équipage. 

Pour  des  perles  qu’il  mit  en  gage, 
C’eftoit  le  collier  de  Venus  , 
qui  lors  habilla  les  Dieux  nuds, 
Enfin  pour  abréger  mon  conte  , 

Si  long  déjà  que  j’en  ay  honte  , 

Il  acheta  d’Abnelcao  , 

Efcuycr  du  Roy-  Pharao  , 

Vn  fort  beau  mulet  de  voiture  , 
Animai  de  grande  ftature» 

Cela  fait , faute  de  valet  , 
Touchant  deuant  luy  fon  mulet  * 

Et  par  fois  luy  montant  en  croupe  i 
11  alla  retrouuer  fa  troupe. 

II  diftribiia  promptement 
A chacun  fon  habillement. 

Les  Dieux  aufïi  toft  fe  vêtirent. 

Et  joyeufement  le  fuimrenti 
Il  les  mena  droit  à l’ccu  , 

Dont  l'hofte  efloit  vn  peu  cocu  , 

Sa  femme  eftant  vn  peu  coquette  , 
Qui  certes  fut  bien  latisfaite, 

Pe  voir  chez  elle  ces  beaux  Dieux  » 
Si  bien  faits  , & fi  gracieux. 

Or  comme  le  goutter  des  hommes  , 
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Au  moins  de  ce  fiecîe  où  nous  Tommes , 
Put  le  plus  Touuent  vn  peu  fort , 

Et  quelquefois%pJus  qu’vn  Rat  mort  .» 

Il  eftoit  des  Dieux  au  contrake.» 

Leur  gonfler  ne,faifoit  que  plaire» 

Et  leur  aiflelîe  n’exhaloie 
Qupdeur  qui  le  nez  confoloit. 

Cette  odeur  inaccoutumée  » 

Auoit  la  maifon  parfumée  * 

Et  le  quartier  l’eftaneaufli»  k- 
Chacun  TcdiToit,  qu’eft-cçcy  ? 

Enfin  cçtte  vertu  celefte»  ! *■  « 

A tout  Mcmphjb  fut  manifefte»  > - 
Et  comme  gens  venus  de  loin  > 

Qui  Tentait  biçnfort  le  Benjoin  , 

Et  inefme  quelque  odeur  meilleure  » u 
A;lecu  TâiToiept  leur  demeure. 

Or  vn  ioar  qu’ijsjcftoicut  Tortis  » 
ils  fuient  des  grands.,  & petits 
Regardez  par  grande  mêruejlle,» 

On  s’entredifqit  à l'oreille 
Ce  qu’on  p$nfoit  cpie  lupin  fût, 

Mais  fans  jamais  donner  au  but. 

Enfin  Tclon  la  voix  publique  » 

Qj.ie  lors  chacun  crut.  Tan.s  réplique;» 

Ils  furent  des  Egyptien» 

Eftimez  des  Comédiens  * * 
r»uoy  qu’à  la  plufpart  cette  bande 
Pa î u Tt  & trop, riche  &trop  grande. 

Or  ie  penfe  apoir  oublié 
Que  lupin  auoit  enuoyé 
Quérir  Te  vaillant  fils  Dacmene»  * 

Et  qu’il  le  trouuoit  bien  en  peine 
De  ce  que  huit  iours  attendu  % 
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"Il  ne  s’étoic  encor  rendu  , 

Auprès  de  Monfeigneur  fonpete» 

Cela  le  mettoic  en  colere  , 

Outre  que  la  fuite  des  Dieu  X' 

L’auoit  rendu  capricieux. 

-«Enfin  vn  iou-rde  la  fcneftrei 
Il  vit  de  loin  fon  fils  paroiftiWf, 

Il  courut  à luy  comme  vn  foüi 
Et  penfa  fe  rompre  le  cou , 

Le  grand  Amphicrioniade 
Luy  fit  profonde  genoüiilade  , 
dPuis  , aux  bras  deilus,  bras  delToüs  , 

Aux  , comment  donc  vous  portez-vous  t 
La  Troupe  des  Dieux  & Deeflcs 
Luy  virent  faire  des  carefies  .* 

Lors  les  Dieux  fi  bons  & fi  beaux 
Furent  veus  pleurans  comme  veaux  , 

•Quoy  qu’au  beau  milieu  de  la  rue  » 

Où  la  foule  s’étant  accrue 
De  ceux  qui  les  confidctoient , 

Et  qui  Iupiter  admiroienr , 

Car  il  auoit  repris  la  mine 
Du  Dieu  qui  dans  le  Ciel  domine  , 

Et  les  autres  Dieux  l'imitans  , 

Auoient  les  mufeaux  èclatans. 

Jupiter  fie  vne  grimace 
Qui  fit  peur  à la  po  pulace  , 

Lors  quelqu’vn  dit , quittant  ce  lieu  > 

C’efl. , ie  me  donne  au  diable , vn  Dieu» 
le  le  connois  à l’encoulure  , 

Et  mieux  encor  à fon  allure  , 

Car  il  ne  va  pas  cofrime  rioüs  , 

JMais  feulement  glilfc  tout  doux 
Comme  l’on  fait  deflus  la  .glace. 

X ij 
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Ce  bruit  courut  de  place  en  place 
De  carrefour  en  carrefour , 

Et  paruint  vers  le  poinét  du  iour, 

• lu  fqu’aux  oreilles  du  grand  Preftre  » 

Qui  tres,curieux  de  conneflre 
Si  l’on  difoit  la  vérité  , 

Tout  à l’heure  bien  allïfté 
Des  plus  apparens  de  la  Ville  • 

Troupe  tres-honnefte  6c  ciuile  * 

S’en  alla  trouuer  Iupiter , 

Afin  de  le  complimenter  » 

Euy  portant  mainte  chofe  exquife  » 

Dont  cette  région  fe  prife  ; 

De  vray  baume  quatre  poinfons  , 

Du  Nil  quantité  de  poiffons  , 

Enuîton  deux-cens  Crocodilles  , 

Vingt  Ichneumons  , cinq-cens  anguilles  , 
> Trois  Hipopotames  priuez. 

Et  deux  paires  de  gans  lauez. 

Puis  fcaenans  qu'il  eftoir  en  guerre  • 

Us  offrirent  encor  leur  terre  , 

Et  s’il  vouloit  dans  leurs  Eftats  , 

De  faire  leuer  des  Soldats. 

Ce  Dieu  leur  dit  en  recompenfè  , 

Qu’il  leur  vouloit  donner  difpenfc 
D’eitre  , s’ils  vouloient , gens  de  bien  , 

Et  fans  qu’il  leur  en  coûtait  rien. 

Qu’ils  feroient  exempts  de  vermine  > 

De  pefte  3 de  guerre  6c  famine  • 

Et  que  leur  fleuuc  tout  de  bon 
Ne  leur  feroit  iamais  faux-bon. 
Cependant  le  panure  Mercure  » 

Contre  fa  diuine  Nature , 

Ne  fit  ce  iour-là  que  peltcr  : 
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Carie  feuere  Iupiter 
L’enuoyoic  pour  auoir  nouuelles 
Du  ddîein  qu'auoient  les  rebelles  . 

Voulant  Temettre  lurleurs  pas 
Alors  qu’ils  n’y  penferoient  pas,’ 

Il  part , il  reuient , il  rapporte 
quc  Typhon  auoit  fait  en  forte 
De  mettre.  Ode  fur  Pelfon, 

Et  di foie  » fier  comme  vn  Lyon  , 

Que  bien-tofi:  malgré  le  Tonnerre  » 

Madame  fa  mrere  la  Terre  , 

Verroit  les  enfans  dans  les  Cieux  , 

A la  barbe  de  fous  les  Dieux. 

La  nouuclle  clhoit  véritable  , 

Car  cét  efeadron  redoutable , 

Apres  auoir  en  vain  cherché 

Son  ennemy  trop  bien  caché  , . • 

Eftoit  retourné  fans  remite  • 

A fa  téméraire  entreprile  f 
Et  fur  les  morceaux  concallez 
Des  Monts  l’vn  fur  l’autre  entaflez , 

En  auoit  défia  planté  d’autres  , 

Bien  plus  grands  que  ne  font  les  noftrcs, 

- A cela , lupin  dit,  lî  faut 
Battre  le  fer  quand  il  eft  chaud. 

Hercule  à qui  la  main  démange  , 

Enrage  défia  qu’il  ne  mange 
Le  grand  Tvpnon  à belles  dens , 

Les  autres  ne  font  moins  ardens  , 

Car  d’Hercule  le  fier  langage 
Leur  auoit  hauflfd  le  courage. 

Enfin  par  vn  beau  Samedy  , 

Des  grands  Dieux  l’efcadron  hardy , 

Alla  remonter  fur  fa  betf  e , 

Xiij 
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Chacun  ayant  rcfprit  en  fefte  , 

Prefage  du  fuçcez  heureux 
Que  ces  courages  genereux 
Deuoicnt  auoir  en  Theflfalie,* 

A moy  ieroit  grande  folie 
De  rapporter  exa&ement 
Quel  fut  leur  acheminement  : . 

Vous  fuffife  qu’ils  arriuerent 
Prés  des  Geans  , qu’ils  fe  campèrent  , , - 
. Et  que  Iupiter  & fon  Fils  » :j 

( De  Tonnerres  faits  à Memphis. 

11  auoit  pleine  vne  charettc  ) 

. Allèrent  la  nuit  fans  trompette  : 

D’vn  foudre  qui  tout  entamoit  , 

Eéueiller  le  cnat  .qui  dormoit  : 

Ce  Chat  eftoit , ne  vous  déplaife  > , 

Typhon  qui  dormoit  à fon  aife, 

Pfcnfant  bien  de  fon  échafFaut  . 

N’auoir  plus  h faire  qu’vn  faut 
lufques  au  Thrône  de  l’Olympe, 

Mais  bien  bas  cheoit  qui  trop  haut  grimpe,  . 

* Comme  ceux  qui  cecy  liront , 

JL/ant  vue  arux  verront* 

À ce  fracas  épouuantable  , 

Typhon  le  Géant  redoutable 
Sauta  du  lit  en  calleçons  , 

Et  tous  ces  grands  mauuais  garçons  . 

Quittèrent  bien-toft  la  paillace  » 

Et  bien  peu  s’en  fallut  la  place: 

Mais  leur  frere  les  rafleura  , 

Qui  tant  que  cette  nuit  dura 
V oulut  qu’on  fc  tint  fut  Jes  armes  , . 

Pour  faire  4a  nique  aux  alarmes. 

Tout  aulfi  toft  que  le  icmie  vint , . . .•  i 
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A la  hâte  confeii  iLtint  i’ 

Typhon  leur  reprocha  la  crainte 
Dont  ils  auoient.  eu  Pâme  atteinte 
Au  bruit  qu’auoit  fait  Iupiter  > 

Et  ditcju'on  ne  deuoit  doutef 
Du  fucccz  de  leutcntreprife. 

Puis  que  l’ennemy  par  mrprife  ‘ ' 
Ayant  deflus  Icareamp  tiré>,  - » • 
N’auoit  autre  choie  opéré 
Que  donner  nouttelle  afleuréé 
Que  dedans  la  voûte  azurée  - 
Les  Dieux  s’étoietft  allez  cacher  » 
Qu’il  les  en  falloît  dénicher, 

Que  pour  cet  effet  Encelade 
Iroit  hazarder  l'elcalade  , 
Soutenu.de  Porphirion. 

D'Athos  , d’Alîe  , & A’£chio;v  , ? 

Et  de  cent  , parti ct-arnirez  d '.arbres 
Partie  aulli  jettans  des  . marbres»  « 
Typhon  auoit  bien  railonné  , 

Mais  il  n’auoit  pas  deuiné  * 

Que  ce  méchant  coup  de  tonnerre 
Eftoie  ufâîâgcme  u£  • giicïi^  » 

Pour  faire  croire  aux  conjurez 
Que  les  Dieux  s’étoient  retirez 
Dedans  leur  celefte  demeure  , 

Ils  lecreurènt  à la  malheure  > 

Mais  de  leur  fuperbe  échaffaut 
lupin  leur  fit  prendre  le  faut , 

Et  contraignit  de  faire  gille 
Le  grand  Typhon  iufqu’en  Sicillc 
Où  de  deflous  le  Mont  Ætna , 

Pû  fortir  du  depuis  il  n’a. 

Ce  iour-là  n’eut  rieu  de  notable  , 


aM  : OE  Y VR  ES’  no 

Sinon  que  (ans  quitter  lavable  »*«•--  f •’ 

Ce  grand  Ty  phou  & Tes,  confors»; 

Se  remplirent  fi  bien  Je  corps , . 1 . 

. V;«£ue  cependant  le  fils  d’Alcmcne 
Reconnut  tout  leur  canap  fans  peine- 
Cependant  les  Dieux  dans,  les  b®i& 
îftoient  cachez  jÇlr  tapinois  y !i.  .t,.  j i ; : I 

Pour  .Mars  enragé  de  fe  battre  , r.  v 
ïl  1 falut  le  tenir  a quatre-,  .,  ti;  4.  J-  *' 

f ont  lupin  bien-foit  s’ofFenç*,  i.t  ••  * 

4 Et  quafi  deux  fois  le  cafla.'  >.  *.  > 

Mais  Venus  ,, la  mered’Ænée  ».  t 
“ïix  que  fâ  faute  pardonnée  ». 
lupiter  tien  n’en  témoigna  , 

Et  ie  voyant  le  bien-veigna*  . - 1 ’I 

L’autre  Chant  vous  apprendra  comme, 
ïuc  occis  Typhon  le  pauute  homme,  k ..  4 
Et  fous  vn.Mont  enfulphuré.  '•  . r > • f 

Eftroitemçnt  claquemuré*. 

».  # 

“ i - * l 


Fin  du  quatrième  Chant». 
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TYPHON* 

OV  LA 

GIGANTOMACHIE  ; 


P O b ME  B VRLESQVE. 
CHANT  CTNQVIE'ME.. 

MVfe  qui  regis  le  Comique  , 

Viens  à moy  de  grâce  , & me  picqtte^- 
Viens  du  Ton  'de  ton  flageolet 
Ma  rendre  l’efprit  tout  foler,. 

Vainement  ie  longe  & relonge  t 
Et  mes  pauures  ongles  ie  ronge  ». 

Sans  pouuoir  de  mon  froid  çcrucam 
Tirer  le  moindre  vermitfeau  : 

Viens  en  vifte  fondre  li  glace  *• 

Afin  virement  que  j’en  fade  î 
Eay-moy  bien  décrire  en  beaux"  ver^v 
' Les  horions  , & les  reuers 
Qu’en  ce  combat  les  Dieux  donnèrent- r 
Où  fi  bien  les  mains  ils  menèrent 
Que  les  Géants-,  & leur  grand  Chef- 
Burent-deiFaits  oar  gçatU  méehef  i 

Xr 
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Ck>mme  Typhon  , an  lieu  d’Azyle,  .. 
Tiouua  fa  mert  dans  la  Sicile  , 

Où  certain  mont  aflommé  Fa  , 

Et  contraint  de  demeurer-là  , 

En  recompenfe  ie  te  vouë  , 

Vn  mafque  qui  fera  la  moufc'  * 

Et  le  facrifice  plaifanc 
D’vn  pçtic  Singe  mal-faifaùr. 

Courage  , mon  feu  fe  r’allume  i • 

Cà  mettons  la  main  à la  plume  » 

- Et  d«  rude  Culebütis  , 

Ete  cbs  grands  hommes  mal  b âtis  > # 
Faifons  vne  gaye  peinture  » 

Qui  ne  fente  point  la  Torture  » 

Étles  maux  que  malgré  mes  dents  ; 
fây  reflentis  depuis  fix  ans, 

Hoià'petit  faifeur  de  carmes  , 

Qu’à-ton  à faire  de  vos  larmes  , , 
Finirez  roftre  lay  plaintif  -, 

$;*»«  faire  icy  tant  du  chétif 
Cettemefmenuitqu’Encelade.- 
Déu oit  planter  fon  efcalade , \ 

lupin  & fon  Fils  déguifez  • 

En  deux  marchands  deualifez  * 
qu;  redemandent  leürs  befongnes  > • 
Cachans  bien  leurs  diuines  trongnes  , , 
Allèrent  au  campennemy  * 

Voir  s’il  n’eftoit  point  endormy  : 
Parles  feux  allumez  qu’il  virent  ; 

Et  par  le  bruit  qu’ils  entendirent  * , 
lupin  «vit  .-bien  qu'au  lendemain  . 
îî  faudroic  agir  de  la  main. . 

Toft  a près  ee  grand  Roy  du  monde  ÿ , 
Armé  du  tonnerre  qui  gronde»  . 
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Et  fon  Fils  , ce  grand  <fcicr»à-biaç> 

Ayant  fa  Mafl’c.  fur  fort  bras , 

Virent  aifément  les-tebelles  . * 

Qui  montoient  au  Ciel  fans  échelles,*  - 
Comme  rOlyinpe'blanchiüoit , 

Et  l’Aurore  la  «auiéf  chafloit  , 

Lors  Iupiter  joiia  du  foudre  > • 

Et  mit  leur.*  montagnes  en  poudre  # » 

( Il  eftoi.:  tireur  très  adroit , 

Et  for»  foudre  fix  coups  tiroit .) 

Sur  ces  montagnes  foudroyées  : 

Comme  menu  poivre -broyées-,  'h  w 
Ces  grands  hommes  à derfiy-morcs  > » 

. Imprimèrent  leurs  vahes  corps  î 
Aucuas  comme  en  vn  Cymètiere  : 
Demeurèrent  dans  la  poufîiere , -> 

Aucuns  eftourdis  feulement  , 

N-y  demeurèrent,  qu’vü  müme&t.  - 
Apres  cette  mortelle  aubade  , • 

Lés  grands  Dieux",  dc4eur  embufeade  ^ 
Vinrent  âuecque  de  grands  cris  , . » ( 

Autant  ^u’auroient  fait  des  e/prjtsy  * 

Effrayer  la  Giganterie  » » 

Et  lors  commença  la  turie  , ■ « 

Ldrs  fit  merueille  de  peter  • 

Lé  Tonnerre  de  Iupiter.  - 
A la  faueur  de  ce  Tonfierrè  , * 

Alcide  vray  foudre  de  guetre»  - 
A chaque  coup  quelqti’vn  abat  » - 
Et  met  plufieurs  hors'  de  combat  î-  : 

Enfin  , finit  la  deftfoée  - 
Lu  redoutable  Àlci<lhée  -,  - 
De  fa  malTe  Uécarbdüiliant * 

Et de  fon  fa ng  noitf  batboüillant  r 

~ ■ ■■  x^r 
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Comme  Typhon  , aulieu  d’Azyle, 
Tiouua  fa  mort  dans  la  Sicile  , 

Où  certain  mont  aflommé  l’a  , 

Et  contraint  de  demeurer-là  , 

En  iccemp'enfe  ie  te  vouë  , 

Vn  mafque  qui  fera  la  m«uî:  » * 

Et  le  facrifice  plaifanc 
D’vn  pçtit  Singe  mal-faifaht. 

Çourage,  9 mon  feu  fe  r’alhime»  • 

Cà  mettons  la  main  à la  pLume  » 

. Et  d«  rude  Culebiitis  , 

Dé  ces  grands  hommes  mal  b âtis  > » 
Faifons  vBe  gaye  peinture  » ■ 

Qui  ne  fente  point  la  Torture  » 

Étles  maux  que  malgré  mes  dents  * 
l'ay  reflentis  depuis  lix  ans, 

Hoià' petit -faifeur  de  carmes  , 
Qu’à-t’on  à faire  de  vos  larmes  , > 
Fi«i(Tez  roftre  lay  plaintif  f 
faire  icy  tant  du  chétif 
Cette  mefme  nuit  qu’Encelade  -• 
Deuoit  planter  fon  efcalade , \ 

lupin  & fon  Fils  déguifcz  - 
fn  deux  marchands  deualifcz  - 
qui  redemandent  leürs  befongneS  , • 
Caéhans  bien  leurs  diuines  trongnes  , 
Allèrent  au  campennemy  ■>* 

Voir  s’il  n’eftoir  point  endormy  : 

Far  les  feux  allume2  qu’il  virent  , 

Et  par  le  bruit  qu’ils  entendirent  * , 
lupin»vit.-bien  qu'au  lendemain  . 

II  faudroit  agir  de  la  main. . , 

Toft  apres  ce  grand  Rey  du1  monde  > 
Armé  du  tonnerre  qui  gronde»  , 
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Et  fonîils  j ce  grand  -Vier*  à-bras, 

Ayant  fa  Mafl'c.  fur  fort  bras  , 

"Virent  aifément  les-rebelles 

Qui  montoient  au  Ciel  fans  échelle*;»  * 

Comme  rOlyiftp^blanehiflbit , 

Et  l’ Au  rare  la  ajjiéf  chafloit  , 

Lors  Iupiter  joua  du  foudre  , • 

Et  mit  leur.*  montagnes  en  poudre  , - 
( Il  eftok  . tireur  tre$;  adroit , 

Et  for»  foudre  ûx  coups  tiroit.j 
Sur  cOs  montagnes  foudroyées  : 

Comme  menu  poivre  broyées-. 

Ces  grands  hommes  à déni  y- morts  > > 

. Imprimèrent  leurs  vaftes  corps  î 
Aucuns  comme  en  vn  Cymêtiere  - 
Demeurèrent  dans  la  poulliere,  ■ 

Aucuns  eftourdis  feulement  , 

N‘y  demeurèrent  qu’vfl  moment.  - 
Apres  cette  mortelle  aubade  , 

Lés  grands  Dieux',  de4eur  embufeade  ^ 

Vinrent  auecque  de  grands  cris  , 

Autant  ^u'auroient  fait  des  elprjts  y » 

Effrayer  la  Giganteriè  » > . . 

Et:  lors  commença  la  tune  » • 

Lôrs  fit  merueille  de  peter  • 

Lé  Tonnerre  de  Iupiter.  - 
A la  faueur  de  ce  Tonnerre  , - 
Alcide  vray  foudre  de  guetre,  - 
A chaque  coup  cpielqtvn  abat  , - 
Et  met  plufieurs  hors'  de  combat  * : 

Enfin  , finit  la  defténée  - 

• * , * , Ar 

Du  redoutable  Alcitlnée  , ■- 
De  fa  maffe  UécarWiiillanc  ; * 

Efdefofc  fang  noitf  barbouillant  ' 
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Le  mufeattctotté  de  l'a  mere  , 

Ce  qui  luy  fut  douleur  amere. 

Des  occis  il  fut  le  premier  . ; 

Mais  ibne  fut  pas  le  dernier 
De.ceux  dont  le  vaillant  Alcide»  l - 
En  ce  combat  fut  !l*homicide.  • . 
Baccus  fait  des  exploits  diuins  * 

Se trouuant  lèrs  entre  deux  vins. 

Son  T-irfe  enuironné  de  lierre  , 

Va  brifant  tout  comme  vn  tonnerre 
Les  Menades-  fuiuent  leur  chef , 

Ayant  aulfi  duvin  au  chef  . 

Et  de  leurs  grands  coups  feandalizeat; 
Maints  Géants  qu’elles  eicatrizent,. 
Apollon  le  tireur  adroit* 

D'Ephialte  crève  l’oeil  droit , 

Hercule  luy  crève  le  gauche  1 
Mercure  de  fon  fabre  fauche 
Les  jambes  de  Porphirion, 

Mimas  dVn  puiflanc  horion 
Fait  fauterà  Mars  la*  rondache-,  r 
Mars  luy  répond -d’vn  coup  de  hache 
Et  le* fend  malgré  fon  efeu  v 
Depuis  la  tefte  jufqu’aü  eue 
Atropos  fit  tomber» -Paliene  t 
Dvn  coup  de  quenoüille  dans  Payne*. 
Et  Clotho  luy  mit  promptement 
Vn  fufeau  dans  le  fondement  : 

£pfin  les  Dieux  failoient  merueilles  ,, 
A bien  donner  fur  les-  oreilles  - 
rPe  leurs  fuperbes  ennemis. 

Deux  ou  rrois  defquels  à mort  mis 
Leur  fai  foie  nt  facilement'1  croire 
Que  le  Ciel  auroit  la  Yi&o^rc  : 


• • 
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Mais  ceux  qu’on  croyoit  foudroyez 
Lors  que  les  monts  furent  broyez  ». 

Vinrent  faire  tourner  la  chance  , 

Ou  du  moins  dreffer  la  balance, 

Qui  lors  deuersles  Dieux  panchoit  t 
Gar  Eurite  le  pied  lâchoic , 

Eurite  , qui  cette,  journée. 

Elus  d'vne  preuue  auoit  donnée 
D’vn  grand  arbre  fait  comme  vn  dart  l,  . 
qu'il eftoit  valeureux- foudarc , 

Il  en  eftoit  à la  parade  i-  • 

Alors  que  furuint  Encelade  , / 

Suiuy  de  tous  ces.  furieux 

Qui  venoicnt  de  manquer  les  Ci  eux,1. 

Cét  enragé  , du  tronc  d’vn  chefnc 
Entama  le  flanG  a Silène 
Et  luy  cafl’a  dù  meffne  coup  , 

Malheur  qui-l’affligea  beaucoup  t. 

Vne  bouteille  grande  & belle  , 

Pendante  à l’arçon  de  la  Telle: 

Lors  qu’il  vit  couler  fon  vin  blanc 
Qu’il  regretta  plus  que  fon-  fang  v . 

Il  demeura  comme  ftupide  , 

Et  fans  l’alGftance  d’Alcide 

-Encelade  qui  redoublo  t , » . 

Tres-afleurément  l’acccabloit  : 

Lors  l’on  vit  monter  & deicendre* 

Maint  dur  coup  fur  mainte  chair  tendre^ 

Lors  maint  beau  corps  par  grand  péché. 

Fut  tres-cruellement  haché 
Lors  mainte  Deefte  foulée 
Maudit  mille  fois  la  méfiée  : 

Cependant  que  faifoit  Typhon» 

£uec  fon  graa4  • A«  de  Griffon  î 
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Eüvraymetit  ierenx  vous  lcdire»  • 

II  ne  s’amtrfoit  pas  à rire , - 
II  Te  battoit  contre  lupin  . 

E n chaque  bra  s ayant  vn  Pin , . 

De  chaque  bras  faisait  la  roiie , 

Et  à lupin  fai  Tant -U  moiie , 

Car  toû  jours  quelque  bras  paroit 
Autant  de  coups  qu’il  luytiroit  i - 
Iùpin  en  fnaudifoit  fa  Vie  : 

Enfin  , aueuglé  del’enuie 
De  venir  de  ion- homme  à bout  > 

Il  voulut  hazarde^  le.tout , 

Et  s’approcha  branlant  vn  foudre  > 
Penfant  bien  le  reduirejçn.poudfiCi  » - 
Mais  vn  futieutf  moulinet 
Luy  brifa  fon  foudrè  toute  net  , 

Et  comme  il  vouloitèn  reprendre  » - 
Typhon  eut  le  temps  de  s’étendre -»  * 
Et  de  le  faifir  au  colet  ÿ ^ 

Le  traînant  de  maiftreià  valet.  * 

Lûy  donnant  mille  craquignoles  * > 
L’outrageant  de  mille  paroles  , 

Dont  le  pauure  Dieu  mal  mené  - 
Euft  voulu  lors  eftre  damné.  ^ 

Des  grands  Dieux  par  cette  nouucUc  : 
Sè  troubla  bien  fort  la  ceruelle  * • 

, - Outre  que  -maudits  Gean»  , 

-,  Lès  alioient  fon  endommagea®»  * - 

Mercure  Ac  le  vaillant  Alcide  . - 
Y coururent i route. bride.  • 

Ef  Mercure  voulut  nifer 
j Douant  que  de  là  force  vfer  * - 

Prenant  toute  la  reflèmblance  * 
D'Hçbéla  Danc  de  Iquuç *&%** 
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Pour  laquelle  ce  Dieu  fçauoit 
Que  Typhon  grand  amour  auoit  » - 
Typhon  courant  à famaiftrefle  > • 

LailTe  choir  lupin  qui  fe  drefle  * 

Et  qui  voyant  qu’il  tallonnoit 
Hebd , qui  toujours  s eloignoit  » 

D’vn  petit  tonnerre  de  poche 
Luy  frefie  toute  la  caboche  , 

Puis  Hercule  d’vn  grand  reuers 
L’ayant  fait  tomber  à l'envers  » 

Ces  trois  Dieux  fur  luy  chamaillèrent* 
Et  fes  cent  bras  lu  y mutilèrent  : 

Iupiter  vouloir  I’achcuer  , . 

Mais  Iris  qui  le  vint  crouuer. » • 

Luy  dit  que  la  trouppe  Celeftc 
Eftoit  en  danger -manifefte  , 

Et  qu’il  la  failoit  fecourir  r - 
Et  lors  Iupiter  de  courir , . 

Laiflant  le  Géant  fur  la  place»  - 
Trernblant  & fjpoid  comme  la  glaCe^  > 
jl  trouuc  en  atriuantles  liens 
Las  & recrus  comme-  des  chiens  * 

Qui  tout  le  longd’vne  journée 
Ont  quelque  biche  mal  menée  » * 

Mais  à fa  voix  on  reprend  cceur  * » 
le  vaincu  deuiat  le  vainqueur, 
L’ennemy  recylc  & s’étonne  , 

Ce  Dieu  fur  luy  tonne  & retonne  » > 

Et  fes  deux  fils  luiuant  fes  pas  » 
Montrent  bien  qu’ils  ne  dorment  pa$; 
Lé  grand  Alcid&a  coups  de  mafie  • 
Affomme , ienuerCe  & fracafle  » • 
Mercure  de  fes  moulinets  » 

Coupe  plufietrrs  mystos  KWttctSi 
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Enfin  tous  les  Dieux  firent  rage  ' 
Venus  y montra  Ton  courage. 

Et  d’Vn  Géant  pris  au  colct , 

Par  Mars,  fo«  tres-humble  valet  , 

j . 

D’vne  épingle  entama  la  feiTc , 

Criant , i’ay  peur  qu’il  ne  meblcfle  >. 
Et  Mars,  d’vn  grand  eftïamaçon 
Acheua  ce  pauure  garçon. 

En  fuitte  , Hercule  cul!  Eurite 
Pan  Thoon  , Mercure  Hypoiite,. 
Lequel  mourut  bien  irrité  , 

Car  il  n’auoit  iamais’  efté 

Mis  à mort  \ jufquesà  cette  heure  ,> 

Mimas  ayant  à la  malheurc  , 

Occfs  par  grande  trahifon .. 

Du  vieil  Silene  le,  grifom 
Mars  d’vne  profonde  bleflut<r 
Fit  voir  le  iour  à fa  frefline; 

Athos  tomba  fous  l’efpadon 
Dont  jotieit  le  Dieu  Cupidoru 
Diane  fit  mourir  Afie. 

Thoon  ayant  luEon  fai  fie,'* 

Fut  par  Vulcan  , & par  Cerés 
Tué  de  fon  propre  Cyprès  : 

Pallas  au  furieux  Pallantc 
Montra  bien  qu’elle  efioit  vaillante >. 
Le  tuant  de  4eux  coups  d’cftoc. 

En  fuite  , elle  foûtint  le  choc 
Que  luy  vint  donner  EnceladO' 

Et  d’vne  grande  couftillade 
Luy  faifant  ouuercure  au  flanc*, 

Luy  tira  famé  auec  le  fang,. 

Neptune  du  grand  Poiibote- 
Ayant  çiitfé  mainte  botte.  ,, 


Digitized  by  Google 


DE  Mr.  scarron.  *$hV' '7" 

Le  fit  choir  d’yn  coup  de  Trident.#  i 
Et  puis  l’achcua  d'vu  fendant»  *h 
Ceux-là  morts  , tous  ceux  qui  rcfterent 
Le  combat  plus  ne  conteftereat , . 

Qui  çà  , qui  là  , chacun  s’enfuit  , 

Et  chaque  Dieu  quelqu’vn  d’eux  fuit? 

Enfin  ceux  qui  fuyent  fit  fiiiucnt  , 

Courans  à qui  mieux-mieux,  arriuent 
Droit  où  Typhon  auoit  efté 
Par  Iupiter  fi  bien  frotté  » 

Mais  ce  furieux  perfonnage 

N’ auoit  pas  perdu  le  courage . 

Il  eftoit  depuis  vn  moment  a 
De  fon  long  eftourdiftement 
Reucillé  (ccoüant  l’oreille  » -• 

Et  lorr  l’on  vid  vue  merueillc  *-  • • ’ - 

Car  il  fit  plus  auec  fes  pieds  , 

Que  fçs  bras  non  eftropiez 
N’euflènt  fait  dedans  la  bataille  »,  . 

Il  appellales  fiens  canaille , 

Et  fe  méfiant  parmy  les  Dieux  » 

En  blefia  les  plus  furieux  : 

Lors,  aux  Géants  reuint  l’audace  y 
Au  cœur  des  Dieux  reuint  la  glace  » 

Et  n’eut  efté  que  Kipiter 
Eut  crédit  de  les  arrefter  »■*  * 

Ces  pauures  Dieux  fans  nulle  doute 
S’en  alloient  mis  en  vauderoute , 

S’en  alloient  cftrc  déconfits. 

Mais  lupin  , & fon  vaillant  fils 
Au  deuant  de  Typhon  allèrent  » 

Et  de  deux  coftez  l’attaquerent  ». 

Il  s’en  épouuentoic  fort  peu  » i 

Mais  fe  voyait  çouueit  de  feu *.  . , * 
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JBc  Tentant  les  coups  de  maffu'ê  , 

11  n’elpera  plus  bonne  iflii'é 
De  Ton  combat  mal  entrepris  : 

Et  lors  , la  crainte  d’eftre  pris 
Euy  faifantmontrcr  les  pofteres  , 

Ils  s’enfuit  fuiuy  de  Tes  freres  , 

Et  Iupiter  da  foudroyer  , 

D’vn  long  tonnerre  à giboyer , 

Dont  Phlegre  put  encor  le  foulphre  , • - 
Quiil  exhale  par  plus  d’vn  gouffirc. 
Cependant  Typhon  arpentoit , 

Et  de  lieue  en  lieue  Tautoit  • 

Si  vifte  , que  de  Theffalie  » 

A pafTer  iufqu’en  Italie  , 

Il  ne  fut  quafi  qu’vn  moment',  - 
. Tant  il  courut  legcrcment. 

Iupiter  à grands  coups  de  foudre 

Fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  le  moudre  ** 

Et  de  terre  en  terre  le  fuie  i 

Enfin  ce  malheureux  s’enfuit 

Se  cacher  dedans  la  Sicile  , ’ * 

Üais  ce  luy  fu:  Yn  pauure  azile , 

Iupiter  d'Æcna  le  couurir , 

Et  comme -au  trebuchet  le  prit.  * 

Depuis,  les  feux  que  la  montagne 
Vomit  fouuent  fur  la  campagne  » 

Furent  crus  les  foûpirs  ardens 
De  Typhon  enfermé  dedans. 

Ainfi  prcfque  toufiours  le  vice 
A la  fin  trouue  Ton  fupplicc  , 

Et  iamais  la  rébellion 
N’éuite  Ta  punition.  ‘ . . 

Tous  les  autres  fils  de  la  terre 
Furent  détruits  par  le  tonnerre  * -> 
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JEt  feruirenten  diuers  lieux 
De  trophée  au  tnaiftre  des  Dieux, 

J£t  raoy  ie  mets  fin  à mon  conte  , 

'Tiré  du  Sieur  Noël  le  Conte. 


fia  du  cinquième  & dernier  Chant] 

~ütr  'S?  >jy  A tfy  dy  . # «fir  A 

ÏACTVM.OV  REQVESTE,. 
Ou  tout  ce  qu’il  vous 
plairra. 

f*our  Paul  Scarron,  Doyen  des  malade^' 
de  France. 

Anne  Scarron,  pauure  veufuc  deux  folg 
pillée  durant  le  bloccus. 

îraoçoiiè  Scarron  ^ :nal  payée  de  fou 
locataire  : cnfans  du  premier  liét  de' 
feu  Maiifoe  Paul  Scarron  Confeiller 
en  Parlement  j tous  trois  fort  incom- 
modez, tant  en  leurs  perfonnes  qu’eiiç* 
leurs  biens , defendeurs. 

Contre  Charles  Robin  peur  de  Sigoi U - 
gne,  mary  de  Magdelaine  Scarron , 

Daniel  Boitte  au  fleur  du  Plefîs>  mary 

t 

J 
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de  Claude  Scan  on  : Et  T^jcolaé 
Scarron  , en  fan  s du  fécond  Lîcl , 
. tout  faim  & gaillards  & fe  rêjoüyf 
fans  aux  dépens  d autruy  3 deman- 
deurs. 

r ' : 

f 

TOut  le  monde  fçait  que  le  bon-homme 
Scarron  pere  des  demandeurs  & defen- 
deurs a vefcu  toute  fa  vie  en  Philofophe  , & 
fi  l’on  veut,  en  Philorophe  Gi  nique.  Il  fut  le 
meilleur  homme  du  monde:  & non  pas  le 
meilleur  Pere  envers  fes  enfans  du  premier  lits 
Il  a menacé  cent  fois  fon  fils  aifné  de  le  des* 
iteriter , parce  qu’il  luy  ofoit  fouftenir  que 
Malherbe  faifoit  mieux  des  vers  que  Ronfard  , 
luy  a prédit  qu’il  ne  feroir  iamais  fortuné  , 
j>arce  qu’il  ne  lifoit  pas  la  bible,  & n’eftoit  ia- 
jnais  éguilletté. 

H ne  faut  pas  s’eftonner  fi  vn  homme  ayant 
ces  maximes-là,  n’a  iamais  feeu  s’il  auoit  du 
bien  , ou  non  : Sa  fécondé  femme  Françoife  de 
■piaix,  la  plus  plaidoyante  Dame  du  monde,  luy 
en  ayant  tellement  ofté  la  connoiflance,  qu’en 
vne  maladie  qu’elle  eut,  qui  fit  peur  à fon  ma- 
ry d’eflre  veuf,  il  la  conjura  de  luy  laifier  apres 
fa  mort  vne  penfion  de  fix-cens  liures.  lia 
pourtant  laifle  aflez  de  bien  à fes  enfans , s’il 
eftoit  également  partagé,  & fi  tout  n’eftoit 
d’vn  cofté  , & rien  de  l’aucte. 

Il  a laifle  dans  le  monde  trois  enfans  du 
premier  mariage  ,6c  autant  du  fécond  , qui  f« 
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font  portez  pour  Heritiers  auec  leur  mere  » 8c 
fe  font  emparez  du  bien  , félon  la  couftume 
des  enfans  d’vn  fécond  li&. 

Les  enfans  du  premier",  lit  ont  demandé  lé 
bien  de  leur  mcre,&lapartqui  leur  appartient 
en  celuy  de  leur  pere  , il  y afix  ans  qu’ils  plai- 
dent, 8c  trois  ans  que  leur  procez  eft  en  eftat, 

Tans  pouuoir  le  faire  iuger  , à caufc  des  chi- 
caneries inoüyes  du  fieur  de  Sigoigne  * mary 
de  l’yne  des  filles  du  fécond  lit , qui  fe  dit 
Lame  de  leur  procez,  (ce  font  fes  propres  ter- 
mes ) ic  vous  lai  fie  à penler  fi  cette  ame.là* 
cfi:  bonne  ou  mauuaife. 

Ils’eft  peifuadé  qua  la  longue  le  fort  empor- 
teroit  le  foible  , & que  la  foiblefie  & la  pau- 
tireté  de  fes  parties  , ne  pouuant  refifier  à la 
force  de  fes  chicaneries  , & au  crédit  de  fes  pa- 
ïens , ils  feroient  à la  fin  contraints  d’aban- 
donner le  procez, 

Voicy  les  deux  raifons  inuincibles  dont  il 
fe  fert  pour  refufer  à fes  parties  le  bien  de 
leur  mere  , & ce  qui  leur  appartient  en  celuy 
de  leur  pere. 

La  première  efi , qu’il  a oüy  dire  à vn  bon  Re- 
ligieux , grand  amy  du  Confefieur  de  laniepee 
d’vue  blanchifleufe  , qui  eftoit  feeur  de  la  fem- 
me de  Chambre  de  la  premiers  femme  du  bon- 
homme Scarron  fon  beau-pere,qu’eftant  à l’eX- 
tremité  de  fa  vie  , elle  auoit  demandé  pardon  à 
fon  mary  de  neluy  auoir  point  apporté  de  bienj 
que  cette  femme  de  Chambre  l’auoit  dit  a «et- 
te  blanchi fieufe  , cette  blanclnüeufc  à la  Niep- 
jfe  , cette  Niepcc  à fon  Confefieur  , ce  Confel- 
feur  à ce  bon  Religieux, 6c  le  bon  Religieux  qui 
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n'aurdît  pas  voulu  mentir  au  fieur  Sigoignti 
Erg» , gluc. 

%La  fécondé,  qui  n’eft  pas  fi  longue  à rapporter. 
Que  Françoife.tfe  Plaix  fa  belle  mere , lccondc 
:femme  du  bon  homme  Scarron.luy  auoit  pro- 
mis folemnellement  par  contrat  de  mariage.que 
les  enfans  du  premier  lit  n’auroientiamaispart 
au|bien  de  la  rrmif<yn,qui  eftoit  allez  conlîdera- 
bie , puis  que  ladite  de  Plaix  a auotié  que  du 
viuant  de  Ion  mary.il  montoit  a vingt  mille  li- 
ures  de  rente  , f\  bien  que  fans  fon  jeu,  8t  fans 
le s banqueroutes  que  l’on'îuy  a faites, à caufe 
.qu’elle  mettoit  fon  argent  à trop  gros  intereft, 
elle  fe  feroit  bien-toft  mife  à fon  aife,ellc  qui 
eftoit  aftez  auare.pour  auoir  vn  iour  fait  ape- 
t Hier  les  troüs  de  fon  fucrienl’ en  pourrois 
, conter  cent  ftratagémes  de  ménage  , aulUplai- 
fans  que  rares, fi  ie  n’auoisicy  delTein  défaire 
pitié  plùtoft  que  de  faire  rire. 

Meftieurs  des  Requeftes  du  Palais  n’ont  pas 
beaucoup  déféré  à ces  belles  raifons-là;  ayant 
condamné  les  enfans  du  fécond  lict.de  reftituer 
à ceuxdu  premier.ee  qu’ils  ont  reconnu  leur  ap. 
partenir , auec  dépens. 

Vn  Arreftde  lagrande  Chambre  alloit  con- 
firmer la  fentence  des  Kequeftes , quand  l’in- 
genieux  Sigoignc  fit  interuenir  à vn  feellé  que 
ion  fit  à la  mort  de  leur  mere,  vn  nommé  Pan- 
nier,  Paguier  , ou  Pafquievou  comme  il  vous 
plairra;car  on  n’a  iamais  bien  fçcu,ny  comme# 
s’appelloic,  ny  d’où  il  eftoit, ny  qui  il  eftoit, ny 
melme  s’il  eftoit,  rat  y a qu’vn  Procureur  nomé 
«Brullé , interuint  pour  Pannier  Huguenot,  Ad-  * 
uocat  de  la  Rochelle , difant  qu’il  auoit  gagné 
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au  Hoc  trois  mille  francs  audit  Sigoigne, 
s’ïentendoit  auec  tes  parties  pour  ne  payer  pas, 

.&  qu’il  demandoit  le  rcauoy  de  l’afïàire  à. 
l’Edit. 

On  remarquera  que  Ia-promefle  eft  faite  la 
veille  de  i’interuenrion. 

La  Chambre  de  l’Edit  allant  donner  vn  Ar- 
reft  au  rapport  de  Monfteur  Sctiin  , le  mcfme 
‘fantoCme  a reparu  de  nouueau  , qui, demande 
évocation- en  vn. autre  Parlement. 

On  a.  fait  fomtner  Sigoigne  de  faire  cefler  les: 

, po.urfuites.de  fon  créancier  particulier.  On  peur, 
voir  fa  réponfe  dans  la  fommatron  produit© 
fous  la  cotte  D. 

le  laide1  à juger  à Meilleurs  du  Confeil,  lî  va. 
.piocez  doit  eftra  éternel,  parce  qu’vne  des  par* 
.ties  a joiié  de  malheur  au  Hoc. 

. Si  le  Sieur  de  Sigoigne  n’eft  pas  obligé  pour 
fon  honneur  de  nous  faire  voir  . enfin  ce  mer- 
uçilleux  Pannier. 

Si  Paul  Scarron  malade  de  puis  vnze  ans,&  en- 
core plus  pauure  que  malade, eft  en  eftat, d’aller  , 
plaider  à Caftres,luy  àquivnefeulevifitequ’ila  . 
. faite  depuis  peu  chez  Monfieur  le  Chancelier» 
a caufc  vn  grand  jnal  de  dos,&  luy  a fait  dire 
plus  de  deux  mille  bêlas,  plus  de  deux  cens,ie 
renie  ma  vie, &autant  de  maudit  foit  le  proccz. 

S’il  cft  raifonnable  que  les  enfans  du  lecond 
lit,  ayent  des  chiens  courans , & des  carrofles, 
•tandis  que  Paul  Scarron’qui  n’a  point  d’autre 
bien  que  fon  ptoccz  eft  endetté  par  deflus  la 
.tefte  , & a larte  tous  fes  amis  > Qu’Anne  Scar- 
ron va  dans  les  rues  de  fon  pieu,  la  tefte  la 
première , & crottée  jufqu’au  cul  , façon  de 
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inarcher  qu’elle  a retenue  de  Ton  pere: 

. queFrançoif®  Scarron  qui  eft  plus  propre  8c 
plus  délicate,  ri’a1  pas  le  moyen  d’aller  en 
chaife , & gafte  quantité  de  beaux  fouliers.  • 

Enfin  , files  chicaneries  peuucnt  eftre  ren- 
dues immortelles,  & fi  il  n y va  pas  delà  ré- 
putation des  luges  , que  ce  pauure  malade 
foit  contraint  de  le  faire  porter  de  la  porte  du 
Confeil , àcelle  d’vne  Eglife. 

Mcffieurs  du  Confeil  font  trop  iuftes  , pour 
«i*arrefter  pas  le  cours  de  tant  de  chicaneries  ; 
9c  s’ils  font  allez,  indulgens  pour  ne  pas  faire 
roiier  tous  vifs  le  frere  & les  beaufreres  des 
enfans  du  premier  lit , & pendre  leurs  Femmes 
comme  recelîeufes  .pour  auoir  voilé  leurs  pro- 
pres freres  & fœuvs  dans  la  capitale  du  Royau- 
me, & à la  barbe  de  la  Iuftice,  plus  hardiment 
qu’on  ne  fait  dans  les  grands  chemins  ; Au 
moins  feront-ils  alTez  juftes  pour  les  condam- 
ner aux  defpens  , dommages  & interefts  en- 
tiers les  enfans  du  premier  lit.  Amen. 


Monficur  de  U MARGVERIE  Rapporteur , 
CABOVD  Aduocac, 


$ V I T E 


S°i 


S VITE 


DV  FACTVM- 

LEs  caufes  d’euocation  , dont  fc  fcrt  Nico* 
las  Scarron  contre  les  defendeurs  font  fi 
ridicules  , qu’on  a négligé  de  les  deftruire  dans 
le  FaCtum. 

C’eft  la  coûtume  des  demandeurs  de  faire 
des  productions  vaille  que  vaille  , & de  fe 
mettre  peu  en  peine  s’ils  fçandalifent  les  lu- 
ges , pourueu  qu’ils  empefehent  déjuger. 
t Les  defendeurs  agiflent  autrement , 8c  ne 
produifent  rien  il  y a long  temps  , de  peur 
d’allonger  le  procez  , & de  faire  croire  Jaux 
juges  qu’ils  fe  deffient  de  leur  bon  droit. 
Meilleurs  du  Conleil  font'trop  clair  voyans  r 
pour  ne  trouuer  pas  les  caufcs  d’euocation  de 
Nicolas  Scarron  atilfi  foiblcs,  que  celles  de  l’iti- 
uifible  Pannicr  , fi  tant  eft  qu’il  y ait  vn  Pan** 
nier  autre  part  que  dans  l’imagination  forte 
du  fieur  Sigoigne  , qui  aura  bien  delà  peine  à 
preuucr  par  vn  certificat  de  Miniftre  > qu’il  y t 
Tn  Aduocat  Huguenot  si  la  Rochelle  nommé 
Pannicr. 

f'.Etfice  bon  joiieur  de  Hoc , n’e'ft  pa$\vn. 

au  moins  cft  il  vn  étrange  homme 

~ * Y 
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de  Fermer  les  aurcilîes  à l’offre  que  font  \es 
defendeurs  de  le  payer  , fauf  leur  recours  con- 
tre Sigoignc  , & iltf  faut  qu’il  ait  l’ame  bien 
chicanante  d’aymer  mieux  vn  procez  que  le 
payement  d’vne  dette  , en  vn  temps  ou  l’ar- 
gent eft  fi  cher. 

Quoy  , que  Pannier  & les  demandeurs  agif- 
font  par  vn  mefme  efprit  de  chicane  , il  y a 
pourtant  cetteïdifference  entr’eux.que  Pan- 
nier refufe  ce  qu’on  luy  doit  pour  faire  durer 
vn  procez  les  demandeurs  font  durer  va 
procezpourrefufer  ce  qu’ils  doiuent. 

Mais  c’eft  trop  parler  de  Pannier , reuenons  à 
Nicolas  Scarron. 

Les  parens  qui  luy  font  communs  auec  fes 
parties  ne  font  que  trois  .Pierre  Scarron  Euef- 
que  de  Grenoble  , Confei lier  honoraire  , Iean 
Scarron  fieur  de  Vaujour  , & Prolper  Bauiu. 
Ceux  de  fes  beaufreres , ne  luy  doiuent  pas  eftre 
fufpe&s  , puis  qu’il  a mefme  intereft-qu’eux  , 
$?clt  poiré  comme  eux  heritier  pur  & {impie  , 
qu’il  jouit  du  bien  comme  eux  , qu’il  le  mange 
comme  eux  , qu’il  ayme  le  bien  comme  eux, 
& le  rendra  comme  eux  le  plus  tard  qu’il 
pourra. 

Pour  rendre  la  chofe  vray  femblable,  il  a fait 
• vne  querelle  d’Allemand  , à fes  fesurs  . & à fes 
beaufreres, 8c  leur  a demandé  auflibicn  qu’aux 
defendeurs  , vne  prouifion  de  vingt  mil  Iiures, 
le  pauurc  enfant,  qui  n’a  que  vingt  lix  oti 
vingt  fept  ans  , & qui  pourroit  déjà  auoir 
augmenté  le  nombre  des  viuans  de  quelques 
irns  de  fa  façon  , s’eft  contenté  fîx  ans  durant 
de  quelque  argent  , que  lay  ont  donné  fes 
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beaufreres  , pour  acheter  des  tartelettes  > & 
des  coupies  , & ne  s’eft  auifé  de  demander  du 
bien  que  fix  Ternaires  deuant  l’éuoaation  , & 
cependant  il  eft  aifé  de  prouucr  , qu’il  eft  bien 
ftnuy  , bien  monté  , bien  vcftu  , & bien  nour- 
ry  , & s’il  n’a  encore  rien  contracté  de  mauuais 
de  l'affinité  de  Tes  confors  > il  ne  niera  pas  , 
qu’il  n’ait  auoüé  à Paul  Scarron  Ton  frere, qu’il 
reccuoit  également  auec  Tes,;  fœurs  le  reuenu 
de  la  fuccefliou  Turquoy  on  le  feroit  jurer  > fi 
cela  n’allongeoit  point  le  proccz. 

Les  enfans  du  premier  lit  deuroient  bien 
plûtoft  que  luy  , demander  vne  proumon.mais 
ils  cTpercntque  Meilleurs  du  Conteil  les  met- 
tront bien  tort  en  eftat  d’auoir  Vn  Arreft  du 
Parlement , qui  confirmera  la  Sentence  des  Re- 
queftes  du  Palais  , qui  leur  a adingé  tous  dé- 
pens , dommages  & imerefts.  C’ert  la  feule  ef- 
perance  dont  le  pauure  PaulScarron  repairt  Tes 
créanciers  , gens  acariartres  qui  ne  goûtent 
point  Ta  Poiffie  , & qui  Tur  vn  Po’ême  de  mille 
vers  burleTques , ne  luy  feroient  pas  crédit 
d'vn  double. 

I’auois  oublié  que  les  enfans  du  fécond  lit  » 
ne  plaident  que  Tur  des  oiiy  dire  & des  con- 
ieélures  , & ceux  du  premier  Tur  des  Contrats, 
& Quittances  , & que  ces  mcfmes  enfans  du 
fécond  lit , ont  crcu  que  leurs  parties  eftant 
enfans  auffi  bien  qu’eux  du  bon  homme  Scar- 
ron , qui  croyoit  la  fécondé  femme  en  toutes 
chofes  , deuoient  par  bien  Teance  auoir  lamef- 
me  ciuilité  pour  les  enfans  de  ladite  femme» 
qui  font  leurs  freres  , & qu’ils  ne  voudroient 
pas  dégénérer  de  leur  pere  , dans  la  fimplicité 
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&fon  indifférance  pour  lebiea  , vertus^  qu’ils 
fouhaittcat  plus  que  toutes  autres  à leurs. par- 
.ries. 


F I N. 


J 
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